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J  O  U  Y.  Village  fitué  à  trois  lieues  Je 
Paiis  &  à  une  lieue  de  Verfailles ,  dans 
un  vallon  arrofé  par  la  petite  rivière  de 
fièvre. 

L'églife,  furraontée  d'une  haute  flèche  cou- 
verte en  ardoife  ,  fut  conftruite  en  14^0  ,  pai: 
Je.i?t  de  la  Barre  ,  Comte  d'Etampes  ,  Pré- 
vôt de  Paris.  On  y  voit  le  maufolée  de 
Monfieur  &  de  Madame  de  Sourdis. 

Le  château  eil  bâ:i  à  l'italienne  ;  à  droite 
on  defcend ,  par  un  efcalier  ea  fer  à  cheval ,  à 
rorangerie.  Le  parterre  qui  la  précède  effc 
orné  d'une  pièce  d'eau  à  fes  deux  côtés. 

On  remarque  dans  une  futaie  une  belle 
fontaine ,  exécutée  d'après  les  deffins  de 
M.  BLondeL  Elle  eft  rocaillée  &  furmon- 
tée  d'un  baldaquin  qui  eft  au  niveau  d'une 
allée  du  parc.  L'eau  de  cette  fontaine  s'é- 
chappe à  travers  les  bois  &  le  gazon,  & 
embellit  ce  charmant  réduit. 
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A  côté  des  potagers,  aw  deflus  de  la  fu- 
taie ,  on  trouve  deux  étangs  de  dix  arpens , 
fournis  par  l'étang  de  Poura.  Toutes  ces  eaux 
fe  rendent  p^i  un  canal  en  chute  dans  une 
des  pièces  d'eau  de  l'orangerie.  Le  bois  qui 
lui  fait  face  eft  très- bien  defllné.  Sur  la  hau- 
.teur  on  aperçoit  un  belvéder  en  forme  de 
rotonde ,  d'où  l'on  découvre  le  parc,  qui  con^ 
îient  environ  quatre  cents  arpens. 

Ce  lieu  eft  renommé  par  fa  manufadure 
royale  de  toiles  peintes,  établie  far  la  ri- 
vière de  Bièvre. 

JUILLY.  {Académie  royale  de)  Maifon 
cl'éducation  ,  gouvernée  par  MM.  les  Prêtres 
de  rOratoire ,  (ituée  à  fept  lieues  de  Paris  , 
&  a  une  lieue  de  Damraartin. 

Un  Seigneur  nommé  Foucaud  de  Saint- 
Deîiis^  fonda  dans  cet  endroit ,  en  1 1 84 ,  une 
abbaye  de  Chanoines  réguliers  ,  à  condition 
qu'ils  fuivroient  la  règle  de  l'abbaye  de  Saint- 
iVi<^or  de  Paris.  Dans  la  fuite,  le  relâchement 
&  le  défordre  s'étant  introduits  parmi  ces 
Chanoines  réguliers  de  Juilly  ,  le  Père 
Gihieufy  Abbé  commendataire  de  cette  mai- 
fon ,.  détermina  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld à  demander  leur  réforme.  Cette  Emi- 
nence  obtint  des  lettres  patentes  du  Roi ,  de 
Tan  1 63  5  ,  qui  ordonnoient  la  réunion  du 
inonaftère  de  Juilly  à  celui  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  ,  &  défendit  de  recevoir  à 
Juilly  d'autres  Religieux  que  ceux  qu'elle 
y  enverroit  elle-même. 

Pans  cet  intervalle ,  les  Pères  de  TOra- 


toiie  pensèrent  a  réunir  Juilly  â  leur  mai- 
ibn  de  la  rue  Saint-Honoré  ;  ils  demandè- 
rent cette  réunion,  &  l'obtinrent  en  163^* 
&  le  Père  Coudran ,  fécond  Général  de 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  y  établit 
l'Académie  royale  qui  exifte  aujourd'hui. 

On  y  enfeigne  toutes  les  parties  des  belles- 
lettres,  des  iciences  ,  même  des  arts  d'agré- 
ment ,  tels  que  la  danfe ,  la  mufique,  &  le 
dellîn.  Outre  les  Profelleurs  ordinaires  ,  il 
en  eft  de  particuliers  pour  les  mathémati- 
ques &:  pour  la  langue  grecque.  Dans  le  cours 
de  la  femaine,  on  donne  ,  en  général,  des 
leçons  d'hiftoire  ,  de  géographie,  &  d^ 
blazon. 

On  reçoit  les  enfans  depuis  Tâge  de  huit 
à  neuf  ans  ,  jufqu'à  celui  de  onze  ou  douze 
environ  ;  il  eil  â  ibuhaiter  qu'ils  fâchent  lire  , 
écrire ,  &  le  rudiment  j  on  aime  beaucoup 
qu*ils  foi  eut  déjà  capables  de  fixième. 

Le  prix  de  la  penhon  fe  monte  à  environ 
cinq  cents  livres  ,  y  compris  les  menus  frais; 
le  Penfionnaire  doit  fournir  fes  meubles  & 
fon  linge  (i). 

On  ne  peut  trop  admirer  le  bon  ordre  & 
la  décence  qui  régnent  dans  cette  raaifon. 
Les  Maîtres  prudens  &  éclairés  qui  la  diri- 
gent ,  ne  font  occupés  qu'à  maintenir  l'inno- 
cence précieufe  des  élèves ,  ea  veillant  fcru- 
puleufement  (ur  toutes  leurs  avions  j  qu'a 
piquer  leurs  jeunes  cœurs  de  la  noble  ému- 

(i)  On  trouve  dans  cette  maifon  un  TrofpsBus  , 
^.i  inftruiç  des  conditions  plus  détaillées. 
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lation  de  s'inllruire  ,  en  leur  montrant ,  d'un 
coté,  la  gloire  &  la  récompenfe  ;  de  l'au- 
tre ,  la  honte  &  les  privations  :  ce  n'eft  point 
la  morgue  ,  le  pédantifme  ,  c'eft  la  raifon , 
c'eft  la  prudence  qui  commandent  avec  Iq 
Ion  de  la  douceur  &  de  Tamitié. 

Les  meilleurs  écoliers  de  féconde  &  de 
féthorique  ,  lifent ,  toutes  les  fîx  femaines  , 
une  pièce  en  vers  ou  en  profe ,  de  leur  com- 
pofition  ,  au  milieu  d'une  aflemblée  corn-- 
pofée  de  toute  la  maifon  ,  &  des  étrangers 
<jui  s'y  trouvent.  En  accoutumant  ainfi  ces 
jeunes  citoyens  à  parler  en  public ,  on  éta- 
blit entre  eux  une  heureufe  concurrence  ,  on 
dirige  leur  amour-propre  du  côté  de  la  gloire, 
&  on  leur  apprend  de  bonne  heure  que  ce 
lî'eft  ni  les  titres  ni  l'opulence ,  mais  leule- 
mcnt  les  vertus  &  les  talens  qui  méritent  de 
la  confîdération. 

C'eft  avec  la  même  fagefle  que  Ton  veille 
au  maintien  des  bonnes  mœurs  ;  la  nuit 
comme  le  jour ,  pendant  les  études  comme 
pendant  les  récréations ,  les  Penfionnaires 
ne  font  jamais  livrés  à  eux-mêmes  ;  &  cette 
vigilance  fe  rapporte  également  à  leur  con- 
.  duite  &  à  leur  iànté. 

Le  lieu  très-vafte  ,  confacré  aux  amufe- 
mens ,  eft  divifé  en  cantons ,  dont  chaque 
eft  occupé  par  une  divifton  de  Penfionnaires. 
Comme  ce  n'eft  point  ici  refpnt ,  mais  le 
corps  qu'on  exerce ,  on  a  raflemblé  dans  un 
même  canton ,  non  pas  ceux  de  la  même 
claffe ,  mais  ceux  du  même  âge  ;  ce  qui 
oâre  le  tableau  intérelTant  des  différens  jeux 


t|Ui  amufent  les  diiîerens  âges  cîe  la  jeu- 
neffe. 

Le  nombre  des  Penfionnaires  eft  de  trois 
cent  cinquante  ,  dont  la  plupart  font  de  fa- 
milles diilinguées. 

La  maifon  de  Juilly  eft  placée  dans  un 
vallon  agréable  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  point 
far  une  éminence ,  elle  jouit  d'un  air  trés- 
falubre.  M.  de  la  Borde  ,  Banquier  de  la 
Cour  ,  fatisfait  de  l'éducation  qu'ont  reçue 
fes  enfans  dans  cette  maifon  ,  a  voulu  y  laif- 
fer  un  monument  de  fa  reconnoiffance  j  il  a 
fait  conftruire  ,  à  cet  effet ,  une  pompe  qui 
élève  les  eaux  d'une  fontaine  voiiîne  juf- 
qu'à  un  réfervoir  placé  au  deffus  du  comble 
des  bâti  mens  ;  de  là  elles  fe  dilhibuent  pac 
plufieurs  canaux  dans  les  différentes  parties 
de  l'édifice. 

Le  parc  de  Juilly,  fans  être  d'une  grande 
étendue  ,  eft  fort  agréable  ;  il  fe  préfente  en 
face  de  la  maifon,  dans  la  forme  d'un  am-» 
phithéâtre  d'un  très- bon  effet.  Cette  vue 
charmante  eft  encore  enrichie  par  une  vafte 
pièce  d'eau  régulière  ,  placée  a  droite  ,  dont 
la  chauffée  qui  l'entoure  fert  de  prome- 
nade. 

Dans  la  cour  de  Juilly,  on  trouve  une 
rampe  de  plufieurs  degrés  ,  par  laquelle  on 
defcend  â  une  fontaine  décorée  d'architedure. 
L'eau  qu'elle  fournit  eft  très- faine  ,  &  jouit 
parmi  le  peuple  de  la  réputation  de  guérir 
miraculeufement  plufîeurs  maladies  ;  cette 
faculté  lui  vient,  dit-on.,  de  Sainte-Gene- 
viève 5  qui ,   de  fon  vivant ,   alloit   vilitec 
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quelquefois  une  Sainte  de  fes  amies,  &  Te 
oéfaltéroit  en  chemin  de  Teau  de  cette  fon- 
taine. 

La  Bibliothèque  de  la  maifon  eft  affez 
confidérable ,  &  fert  également  aux  Orato- 
riens  &  aux  Penfionnaires. 

Dans  réglife ,  on  v^oit  un  monument  qui 
jenferme  le  cœur  de  Henri  d'Albret,  Roi 
lie  Navarre  j  il  y  fut  tranfporté  ,  en  1555, 
par  Nicolas  d'Angu,  Abbé  de  cette  mai-, 
îon ,  Evêque  de  Mende ,  &  Chancelier  de 
2^avarre. 

Juilly  eft  le  féjour  d'un  Père  de  TOra- 
toire  diftingué  par  fes  talens  littéraires  5 
c'eft  M.  d'Oîteville  ,  connu  par  fes  élé- 
o;antes  &  fidèles  tradudions  de  Sallufte  5c  de 
Tacite. 

JUVISy.  Le  chemin  &  le  château  font 
lès  objets  de  curiofité  dont  peut  fe  préva- 
loir ce  village  ,  qui  eft  fîtué  à  quatre 
'lieues  de  Paris ,  proche  la  route  de  Fontai- 
^lebleau. 

Cette  route  traverfoit  autrefois  le  village 
2e  Juvify  ,  mais  elle  étoit  pénible  &  dange^ 
reufe  par  la  rapidité  de  la  montagne.  En 
1717,  on  s'occupa  à  faire  difparoître  cet 
inconvénient ,  en  projetant  un  nouveau  che- 
min ,  malgré  les  nouveaux  obftacles  qui 
s'oppofoient  à  Ton  exécution.  Il  s'agiffoit 
de  s'ouvrir  une  route  à  travers  une  montagne 
efcarpée  &  formée  de  rochers."  On  triompha 
de  tout ,  le  projet  fat  exécuté  ,  &  l'on  fit  un 
ouvrage  digne  d'être  mis  en  parallèle  avec 


(7  ) 
les  monumens  du  mêaie  genre  que  lious'orft 
laiiTe  les  Romains.  Rien  ne  réfifte  à  Thommej 
loL-fqu'il  eft  fécondé  par  la  force  3c  guidé 
par  le  génie. 

Après  avoir ,  pendant  plufieurs  années  , 
tranfporté  le  terrain ,  miné  les  rocheis ,  on 
a  conihuit  dans  la  vallée  où  paffe  la  ri- 
vière d'Orge  ,  deux  ponts  l'un  fur  l'autre. 
L'inférieur ,  compofé  de  plufieurs  arches , 
fert  à  contrebander  les  terres  des  deux  côtés; 
le  fupérieur ,  qui  forme  la  grande  route ,  eft 
conftruit  d'une  feule  arcade ,  &  fa  hauteur 
répond  au  milieu  de  la  pente  du  terrain. 

Ce  pont  eft  orné  de  deux  trophées  éle- 
vés fur  deux  piédeftaux.  D'un  côté  ell  un 
groupe  d'enfans  qui  foutiennent  un  globe 
aux  armes  de  France;  de  l'autre,  on  voit 
le  Temps,  qui  porte  le  médaillon  de  Loui$ 
XV  ,  couronné  par  un  Génie  ;  au  bas  eft  la 
Difcordc  ,  fous  la  figure  d'une  Femme.  L'utij^ 
de  ces  trophées  eft  de  Cou/fou  le  jeune. 

Au  bas  de  chaque  trophée  eft  une  fon^ 
taine  en  manière  de  réfervoir,  en  pierre  5 
l'eau  qui  les  fournie  fut  découverte  au  mi- 
lieu des  rochers  dès  le  commencement  de 
l'ouvrage.  Cette  eau  incommodoit ,  on  ima- 
gina d'en  tirer  parti  pour  embellir  ce  pont; 
c'eft  ce  qu'on  a  fait  fort  heureufement. 

Chacune  de  ces  fontaines  eft  ornée  d'une 
table  de  marbre  blanc  ;  fur  l'une  on  lit  i'inf- 
cription  fuivante  : 

Ludovicus  XF",  Rex  ChrïfLianî(fimus  ; 
vlani    h:inc   dlfflclkm  ,    ardiiam  ac   penè 
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mvlam  ,  fcijjîs ,  dijecîifque  mpihus ,  ex- 
planato  colle  ^ ponte  &  aggeribus  conjlruc- 
lis  ,  planam  rotabilem]  &  amœnam  fieri 
curavit,  ann.  M,  D,  CC,  XXVJIL 

Le  Château  eft  moins  remarquable  qu'un 
pavillon  attenant,  d'un  ftyle  plus  ancien, 
plus  richement  décoré.  Les  peintures  du 
falon  font  exécutées  à  frefque  par  un  bon 
maître  italien.  La  galerie  eft  ornée  de  plu- 
lîears  tableaux,  parmi  iefquels  on  remaïque 
des  conquêtes  de  Louis  XIV ,  copiées  par 
Martin  i   d'après   Vander-Meulen. 

Le  parc  de  Juvify ,  â  l'avantage  d'une  heu- 
reufe  îituation ,  réunit  celui  d'avoir  été  planté 
fur  les  deffins  du  célèbre  le  No/ire-^Çon  étendue 
eft  d'environ  cent  arpensj  il  eft  terminé  fur 
la  hauteur  du  coteau  par  la  grande  route  , 
&  dans  le  bas  par  un  canal  que  forme  la 
livière  d'Orge. 

^ers  le  milieu  de  la  pente  eft  un  autre  canal 
de  cent  trente  toifes  de  long  fur  douze  de 
large  ,  bordé  d'une  terralTe  avec  baluftrade , 
d'oii  l'on  découvre  une  fuperbe  vue  ;  une 
plaine  immenfe ,  coupée  par  la  Seine ,  qui 
offre  dans  le  lointain  deux  fuites  fymé- 
trlques  ,  des  coteaux  ornés  de  belles  mai- 
fons ,  des  bois ,  forment  un  enfemble  très- 
jmpofant. 

Ce  canal  &  la  terraffe  qui  le  borde ,  font 
foutenus  par  un  grand  fer  à  cheval  en  am- 
phrihéâtre  ,  revêtu  de  pierres  ruftiquées  ,  8c 
orné  de  niches  où  font  des  figures  en  pierre. 
D'autres  figures  placées   en  face  femblent 


fciilptées  par  la  même  main,  &  montrent, 
dans  leur  exécution,  plus  de  vigueur  (jue 
d'élégance. 

Un   des  groupes  placés  au  milieu  de  la 
magnifique  ailée  qui  règne  au  pied  du  fer 
à  cheval  ,   a  toujours  été  une  énigme  pour 
tous    ceux  qui  ont   efTayé  d'en    devâner    le 
fujet  i  il  repréfente  deux  hommes  dont  l'un 
porte  un  fquelette  fur  fon  épaule  ,  &  l'autre 
tient  un  marteau  ;  près  de  ce  dernier  eft  une 
enclume  &  un  foufflet. 
.    On  monte  par  des  rampes  fur  la  terrafife 
qui  foutient  le  canal  dont  nous  avons  parlé  , 
jl  eft  entretenu  par  trois  fources  ;  Tune ,  four- 
nie par  un  raàfcaron  ,  coule  au  milieu  d'une 
pièce    de   gazon    en   talus ,   &  avant  de   fa 
jeter  dans  le  canal,  forme  ,  dans  fon  cours, 
quinze  petites  nappes. 
.    Les  deux  autres  fources  arrivent  dans  le  ca- 
nal par  fes  extrémités  ,  &  y  font  conduites 
par  des  rigoles  de  pierre.    L'une  de  ces  deux 
fources  fort  d'un  petit  baffin  rond ,   ombragé 
par  un  groupe  d'arbres  grands  &  touffus. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  parc ,  eft 
une  belle  allée  entourée  de  plufieurs  bofquets 
agréables. 

En  face  du  fer  à  cheval ,  &  dans  la  partie 
inférieure  du  parc ,  le  canal,  en  cet  endroit, 
s'étend  dans  la  prairie  en  forme  de  miroir. 

Dans  la  partie  du  parc  la  plus  éloignée 
du  château  ,  vers  le  milieu  de  la  pente  ,  eft 
un  grand  portique  en  maçonnerie,  au  milieu 
duquel  s'élève  un  jet  dont  Teau  tombe  dans 
un  baffin  ,  &  forme  enfuite  plusieurs  nappes 

A  V 
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€n  defcendant  ;  ce^  morceau  d*arclîite6ture 
îfès-fimple  produit  cependant  un  effet  très- 
pittoref(|ue  ;  {bit  qu'on  fe  place  au  deffous  ou 
au  deiTus ,  on  découvre  à  travers  ce  portique 
un  payfage  charmant  dont  il  devient  le 
cadre. 

ILE  SAÎNT-DENIS.  C'eft  une  île  de  la 
rivière  de  Seine,  fîtuée  à  quelque  diftance 
de  la  ville  de  ce  nom ,  &  fur  laquelle  eiV 
bâti  un  village. 

Cette  île  appartenoit ,  vers  le  dixième 
Tiècle^  aux  auteurs  de  Tilluflre  maifon  de 
Montmorenci.  Hugues  Bajfeith  pofTédoit 
<*e  terrain  ,  &  le  donna  en  mourant  à  fon 
époufe  ,  qui  le  porta  à  Bouchard  Le  Barbu ^ 
qu'elle  ëpoufa  eu  fécondes  noces.  Il  fe  trouva 
que  ce  Bouchard  le  Barbu  n'aimoit  pas^ 
les  Moines  ,  &  qu'en  conféquence  il  ne  laif- 
foit  échapper  aucune  occafion  de  leur  faire 
des  niches.  Cette  nouvelle  pofTeffion  le  ren- 
dant voifîn  des  Bénédidins  de  Saint-Denis, 
le  mit  très  à  la  portée  de  fatisfaire  fon  in- 
clination. Une  fortereffe  bâtie  dans  cette  île 
favorifoit  encofe  fes  defleins.  Dans  ces  heu- 
reufes  difpofitions ,  ce  Seigneur  alloit ,  à 
iôlufieurs  reprifes  ,  prendre  le  divertiffement 
d'épouvanter  ou  d'inquiéter  ces  Religieux  , 
qui  portèrent  bien  vite  leurs  plaintes  au  bon 
&  dévot  Roi  Rolert  :  ce  Roi  fit  abattre 
cette  fortereffe.  Mais  Bouchard  le  Barht 
n'en  fut  que  plus  acharné  contre  ces  Moines.* 
ce  qu'il  avoit  fait  d'abord  en  manière  de 
çaffe-temps  ,^  il  l'exécuta  tfé$-férieufement» 


Furieux  du  tort  que  le  Roi  \''enoit  cTe  lui 
faire  éprouver ,  à  l'infligation  des  Reli- 
gieux ,  il  s'en  vengea  [ur:  eux  fans  aucun 
ménagement.  Pour  appaifer  ce  terrible  hom- 
me ,  &  pour  fauver  les  moines  de  Saint- 
Denis  de  fon  formidable  voifinage  ,  le  Roi 
Robert  lui  donna  ,  en  5)5)8  ,  une  autre  for- 
tereffe  appelée  Mo?itniorenci  ,  fous  la  con- 
dition que  lui  ni  fes  defcendans  ne  reconf- 
truivoient  plus  le  château  de  Tile  Saint-De- 
nis (i).  On  afTure  que  c'eft  à  cette  époque 
que  cette  maifon  prit  le  nom  de  Moramo^ 
rend  ,  qu'elle  a  confervé  depuis. 

Charles  V ,  Roi  de  France ,  fit  dans  la 
fuite  Tacquintion  de  cette  île  ;  il  la  donna 
en  toute  propriété  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis en  1373»  avec  d'autres  terres,  pour 
acquitter  les  fondations  que  cî  Prince  fit  a  - 
l'autel  de  Saint-Jean-Baptifte  de  l'églifc  de 
cette  abbaye.  Depuis  1668  ,  on  a  fondé  une 
églife  paroiffiale  dans  cette  île ,  ce  qui  a 
évité  une  grande  incommodité  aux  habitans, 
qui  étoient  auparavant  obligés  de  paffer  l'eau 
pour  aller  à  la  MefTe. 

La  fituation  de  ce  village  offre  de  tous 


(i)  On  trouve  dans  l'hiftoiie  de  la  maifon  de 
Montmorenci ,  un  ade  de  l'an  iirp,  par  lequel 
Matthieu  de  Montmorenci ,  Connétable  de  France  > 
promet  au  Roi  Philippe  -  Augufte  qu'il  ne  fera 
conftruire  aucune  forterelîe  dans  l'île  Saint-Denis, 
&  il  confent ,  s'il  lui  arrive  d'en  faire  bâtir  une , 
que  Te  Roi  la  fafle  déçruicç ,  &  qu'il  fade  ravages 
tout  le  village. 

A  V) 
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côtés  des  points  de    vue  cliarmans,  dignes 
d'exercer  le  crayon  des  Payfagiftes. 

Parmi  les  maifons  de  plaifance  qu'on  y 
trouve  ,  celle  de  lÂ.'Larcher  eft  la  plus  re- 
marquable ;  elle  a  été  conftruite  fur  les  def^ 
fins  de  M.  Roujfet ,  &  les  jardins  qui  avoient 
autrefois  été  plantés  du  temps  que  M.  Oudl- 
iiot  ,  Payeur  de  rentes,  en  étoit  poffefleur, 
ont  été  augmentés  &  embellis  par  M.  Pilet* 

ÏSSY.  Village  (îtué  fur  un  coteau ,  à  une 
lieue  de  Paris ,  &  a  peu  de  diftance  de  la 
Seine 

Si  Pon  en  croit  la  plupart  des  Hiftoriens  3 
ce  village  tire  fon  nom  d'IJzs  ,  à  caufe  d*ua 
temple  élevé  dans  ce  lieu  en  l'honneur  de 
cette  Déefle,  &  d'un  fameux  collège  de 
Prêtres  confacrés  à  fon  culte.  Du  Breuil , 
dans  fes  Antiquités  de  Paris ,  témoigne  avoir 
vu  les  relies  de  cet  édifice  (i).  Ces  Prêtres 


(1)  Sulvanc  le  rapport  de  Plutarque  &  d'Apulée, 
Ifis  étoit  adorée  chez  la  plupart  des  peuples  fous  le 
titre  de  la  Déejfe  des  EUmens .  quoique  fous  diffé- 
rentes dénominations,  hts  Egyptiens ,  les  Grecs , 
les  Romains,  &  fur-tout  les  Gau'ois  avoient  pour 
cette  divinité  une  grande  dévotion.  Elle  étoit  re- 
,fréfentée  avec  un  globe  ,  une  tour,  ou  àts  cré- 
neaux de  muraille  fur  la  tête.  En  1684,  en  creufant 
la  terre  au  bout  de  la  rue  Coquiilière  à  Paris  ,  on 
découvrit  une  tête  de  femme  en  bronze,  plus  grofle 
que  nature,  &  ayant  une  tour  fur  la  tête,  ce  qui  a 
fait  préfumer  que  cette  tête  appartenoit  à  la  ftatue 
de  cette  Déefle.  Elle  fut  dépofée  dans  la  biblio- 
jhèquç  4e  M»  l'Abbé  SerrUr,  fous  la  pwifpn  di;- 


(  ^3  ) 
avoient  pour  leur  fubfilUrtce  le  terroir  d'Ifly , 
&  celui  de  fes  environs  jufqu'à  Paris.  lis  en 
jouirent  jufqu'à  ce  que  les  Chrétiens,  établif- 
fant  de  plus  en  plus  leur  religion ,  fuient 
affez  puiiTans  pour  renverfer  impunément 
les  temples  &  les  idoles  des  payens  ;  alors 
les  Rois  François  s'emparèrent  de  ces  biens  , 
&  les  attribuèrent  aux  nouveaux  Piètres  des 
Chrétiens.  Un  titre  qui  fe  trouve  parmi  les 
recueils  du  Père  Sirmond  ,  prouve  que  Hu- 
gues Capet  fit  ferment ,  en  Téglife  de  Sainte- 
Geneviève  ,  qu'il  conferveroit  invioiable- 
ment  à  cette  églife  les  pofTeflricr.j  qui  avoient 
autrefois  appartenu  aux  Prêtres  des  payens  j, 
poITefTions  accordées  par  un  Pvoi ,  fon  prédé- 
celTeur  ,  pour  être  appliquées  au  culte  divin. 
Ut  charta glorïofœ  memoriœ  CaroH^Fran» 
corum  Régis  ,  de  poffefjionlbus  Diis  gen~ 
tlum  quomdam  dicatis  ,  i-f  dlv'nio  cultui 
appltccindis  ,  in  omnibus  obfervetur.  Ce 
titre  en  fuppofe  un  précédent ,  d'un  Roi  de 
France  nommé  Charles  ,•  mais  on  ne  fait 
pas  lequel. 

Les  Prêtres  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
ont  une  belle  maifon  dans  ce  village  ,  dont 
M.  l'Abbé  Coger  a  fait  une  (liperbe  defcrip- 
tion  en  vers  latins  ,  qui  fut  imprimée  dans 
Je  Mercure  d'Avril  1741.  On  y  voit  une 
chapelle  bâtie  fur  le  modèle  de  celle  de 
Lorette  ,    qu'on    afTure    être    la   véritable 

j 
quel  Savant  elle  fut  déterrée.  Plufieurs  ont  cru  que 
c'étoitla  tête  de  Cybèlej  içtte  opinion  ne  pargîj 
guère  fondée. 


(  h) 

chambre  de  la  Vierge  ,  que  des  Anges  trani- 
portèrent,  par  jes  airs,  de  Nazareth  en 
Italie  (i).  Le  Poète  s'arrête  avec  plaifir  fur 
ce  dernier  objet  ;  &:  pour  peindre  rimpref- 
fîon  que  caufe  l'intérieur  de  cette  chapelle  , 
il  emploie  ces  vers  pompeufement  hyper- 
boliques : 

Hic  pietati  addunt  Jïlmidos  ars  &  lociis  ipfe  , 
$ anclaqm  fonnldo  ,  &  fecretiis  ccrripit  horror 
Intrantes  ,  pavldifque  facros  infpirat  amojxs  , 
Et  replet  attonitam  prcefenti  numinc  mentem. 

On  juge ,  d'après  cette  effervefcence  poe'- 
îique  ,  queli'e  vénération  peuvent  avoir  les 


(i)  On  fera  peut-être  bien  aîfe  de  favoir  l'hilloire 
de  ce  tranfpoit  miraculeux.  La  voici.  En  1291  ,  un 
Sultan  d'Egypte  s'étant  emparé  de  la  Terre  Sainte  , 
cette  maifon ,  qui  alloit  être  expofée  à  la  profana- 
tion des  infidèles  ,  fut  enlevée  très  à  propos  par  des 
Anges ,  qui  n'y  laifsèrent  que  les  fondemens.  Ils 
voyagèrent  ainfi  pendant  huit  cents  lieues  ,  &  furent 
pofer  cette  maifon  fur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique. Au  bout  de  trois  ans  &c  fept  mois ,  ils  la  re- 
prirent, ttaversèrent  la  mer  Adriatique,  &  la  po- 
sèrent dans  la  marche  d'Ar.cone,  au  milieu  d'un 
bois  appartenant  a  une  dévote  dame  appelée  Lorette, 
Huit  mois  après,  les  Anges  la  reprirent  encore,  èc 
la  tranfportèrent  à  une  demi-lieue  de  là  ,  fur  un 
grand  cliemin.  Deux  frères ,  propriétaires  du  ter- 
rain ,  étoient  prêts  à  fe  battre  pour  décider  auquel 
des  deux  cette  maifon  devoit  appartenir  ,  lorfque 
'  les  mêmes  Anges  fe  déterminèrent  enfin  à  la  repla- 
cer un  peu  plus  loin.  Les  témoins  qui  ont  vu  voler 
cette  maifon  dans  les  airs  ,  les  miracles  qu'elle  fait 
tous  les  jours ,  &  les  Bulles  des  Papes  qui  atteRent 
tous  ces  prodigieux  événemens,  font  des  preuves 
inconteflables  de  la  vérité  de  cette  hiftoire. 


Cm) 

Scminariftes  de  Saint  -  Sulpice  pour  c^tte 
chapelle  ;  auill  ne  permettent-ils  à  peiTonne 
d'y  célébrer  la  mefle  avec  une  perruque , 
parce  que  ces  Meilleurs  prétendent  que  la 
perruque  eft  contraire  au  refpedl  que  l'on 
doit  aux  autels ,  &  particulièrement  à  cette 
chapelle ,  qui  jouit  d'une  grande  confidéra- 
tion  (i). 

Cette  chapelle,  éloignée  de  lamaifon, 
eft  fituée  au  milieu  des  jardins  j  fon  archi- 
tedure  eft  noble.  On  y  voit  un  porche  d'or- 
dre dorique  d'une  belle  proportion. 

Les  jardins  font  vailes  &  agréables;  on  y 
rencontre  dilxérens  cabinets  pour  fe  repofer  , 
les  uns  en  boiferie  ,  les  autres  en  maçonne- 
rie y  ces  derniers  font  décorés  de  colonnes 
toicancs. 

A  l'entrée  du  village  eft  la  maifon  des 
Prêtres  de  Saint  François  de  Sales ,  autrefois 
habitée  par  une  communauté  de  religieufes 
Bénédictines ,  que  le  Pape  érigea  en  abbaye 
Tan  1657.  On  voit  encore  dans  le  chœur 
les  tombes  de  quelques  AbbefTes.  En  175  i  , 
cette  communauté  a  été  difperfée  ,  &  les 
biens  réunis  à  l'abbaye  de  Gercy  en  Brie. 
L'extérieur  de  l'églife  efl  remarquable  par 
un  joli  porche  dorique  ,  dont  les  colonnes 
font  canelées  depuis  le  tiers  de  la  hauteur  ; 
mais  la  friie,  ornée  de  triglyphes ,  préfente  le 


(i)  Ce:te  exclufion  efl  une  fuite  des  querelles 
vives  &:  férieules ,  excitées  par  les  Prêtres  antago- 
niftes  des  perruques.  On  peut  voir  à  ce  fujet  rhif- 
foire  curiçufe  &  plaitante  qu'en  a  donnée  M.  Thiers, 


(  16  ) 
même  défaut  qu*on  reproche  à  la  fiife  dori- 
que du  portail  de  Saint-Gervais  à  Paris ,  les 
métopes  qui  fe  trouvent  au  delTus  des  entre- 
colonnes ne  font  pas  carrées. 

Il  y  a  plufîeurs  jolies  maifons  bourgeoifes 
à  Iffy.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  maifon 
de  M  le  Prince  de  Condé  ,  fituée  encre  IJJy 
Ôc  'F'anvres  ;  nous  renvoyons  nos  Lecteurs 
à  ce  dernier  article. 

La  maifon  de  M.  le  Vacher  eft  embellie 
de  vaftes  jardins ,  de  bofquets ,  de  char- 
milles ,  &  d'une  pièce  d'eau  avec  un  jet  qui 
fournit  continuellement  de  Teau. 

La  maifon  qui  appartient  aujourd'hui  3 
M.  le  Duc  à'Infantados ,  a  la  façade ,  du 
côté  des  jardins  ,  décorée  d'architedure  Ôc 
de  treillages  ;  une  partie  de  la  clôture  du 
jardin  eft  une  grille  de  fer ,  qui  fait  jouir 
de  la  vue  des  campagnes  ,  dont  la  variété 
ajoute  encore  à  l'agrément  du  jardin. 

Mais  de  toutes  les  maifons  de  campagne 
d'Iffy  ,  celle  qui  eft  fituée  à  gauche,  d  l'ex- 
trémité du  village  ,  appartenant  autrefois  à 
M.  le  président  de  Befigny ,  aujourd'hui  à 
Madame  la  PrincefTe  de  Chimay ,  eft,  fans 
contredit ,  la  plus  magnifique ,  foit  par  la 
belle  conftrudiion  des  bâtimens ,  des  vaftes 
jardins  ,  de  leurs  deflins  agréables ,  foit  par 
la  vue  délicieufe  dont  on  y  jouit. 

Une  cour  circulaire  ,  formée  par  des  bâti- 
mens ,  &  du  côté  de  la  plaine  ,  par  une  ter- 
raffe  ,  précède  le  château  ,  dont  la  façade 
offre  un  avant-corps  de  colonnes  doriques; 
les  fûts  de  ces   coloanes  ibot  d^une  feule 
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pièce  ;  elles  foiiiiennent  un  balcon.  L*orcfr6 
qui  décore  la  façade  du  jardin ,  eft  tofcan  , 
&  les  deflins  de  toute  cette  architecture  font 
de  BulUc, 

Dans  le  veftibule  ,  orné  de  pilaftres  dori- 
ques ,  font  quatre  niches  remplies  par  les 
figures  des  faifons  ,  grandes  comme  nature. 
Au  deflus  font  des  bas-reliefs  repréfentant 
l'hi/loire  des  Romains  &  des  Sabins.  On  y 
voit  de  plus  quatre  colonnes  portant  des 
builes  en  marbre  ,  d'après  l'antique. 

La  faile  à  manger  ,  à  droite  ,  eft  décorée 
en  ftuc  par  M.  Chevalier.  Dans  une  niche 
placée  entre  deux  croifées ,  eft  une  cuvette 
avec  une  Vénus  fortant  du  bain. 

Les  autres  pièces  de  ce  château  font  déco- 
rées avec  le  même  goût  j  on  y  voit  plufieurs 
beaux  bas-reliefs. 

En  face  du  château  eft  un  vafte  parterre  a 
l'angloife.  A  fon  extrémité  eft  un  baftin  de 
un  treillage  orné  de  dix  buftes  d'Empereurs 
Romains.  Ce  parterre  eft  fuivi  d'une  longue 
allée  couverte ,  plus  large  que  celle  des 
Tuileries  ,  &  qui  fe  termine  à  un  grand  baf- 
fm.  A  droite,  eft  une  autre  allée  dont  le  châ- 
teau de  Meudon  fait  le  point  de  vue.  A 
gauche  ,  font  plufieurs  terrafles  ,  fur  une  def- 
quelles  on  voit  trois  portiques  en  brique  , 
couronnés  d'une  baluftrade;  au  bas  eft  un 
léfervoir  entretenu  par  une  belle  fource. 

Ces  magnifiques  jardins,qui  font  des  deftîns 
de  le  Nofire,  juftifient  la  réputation  de  ce 
célèbre  Artifte.  La  fuperbe  vue  dont  on  jouit 
des  terraffes  &   du  château,   ajoute    beau- 
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Coiip  â  ragrément  de  ce  féjour;  on  y  dé- 
couvre une  foule  d'objets  intéreffans  ,  comme 
les  châteaux  de  Meudon ,  de  Beilevue ,  le 
bois  de  Boulogne:  une  plaine  immenfejarro- 
fée  par  les  eaux  de  la  Seine  ,  &  le  Mont- 
Vaiérien  qui  borne  Tborizon  ,  forment  un 
tableau  le  plus  gracieux  &  le  plus  varié. 

IVRY.  Village  fîtué  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Paris  ,  du  côté  du  fauxbourg  Saint- 
Marceau.  Le  château  fut  bâti  autrefois  pour 
CUîude-Bofc  du  Bols ,  Confeiller  d'Etat , 
ancien  Prévôt  des  Marchands.  Les  jardins  en 
font  très  -  agréables  ,  par  la  vue  dont  on  y 
jouit  j  &  par  les  allées  ,  les  baflins  &  caf- 
cades  dont  ils  font  décorés.  Sur  une  belle 
terraffe  qui  eft  au  deffus  de  ces  cafcades  , 
près  d'un  jet  d'eau  qui  les  fournil,  eft  une 
llatue  de  Louis  XIV  ,  par  Coy-^evox ,  fem- 
blable  a  celle  qui  eft  â  l'hôtel  de  ville  de 
Paris.  Voici  une  des  infcriptions  qu'on  y 
lit ,  bien  remarquable  par  fa  précifion  : 

Jlojiem,  aras,  populum,  vîâorque ^  ultorjuCf  pa* 
terquc , 
Stemo  ,  tego  ,  cumulo  t  vï ,  pietate ,  bonis. 

Cette  terrafîe ,  qui  oftre  une  magnifique 
vue  fur  Paris,  fur  la  Seine,  &c.  eft  encore 
ornée  d'un  joli  pavillon  carré. 

Au  bout  de  ce  village  ,  du  côté  de  Vitry  , 
eft  une  chapelle  ifoiée,  feus  le  titre  de 
Saint'Fraiihold ,  Franhald  ou  Framhour, 
Le  premier  Mai,  cette  chapelle  attire  une 
grande  foule  de  peuple.  Derrière  l'autel  eft 


une  ouverture  carrée  ,  où  Ton  voit  les  pierres 
fur  lefquelles  le  Saint  fe  repofoir  quand  il 
étoit  fatigué.  Les  fidèles  pafTent  leurs  têtes 
dans  cette  ouverture  ,  appuient  leurs  mains 
fur  une  flatue  du  Saint ,  enfuite  vont  boire 
de  Tcau  de  la  citerne.  On  alTure  qu'après 
s'être  tenu  quelque  temps  dans  la  fuîdite 
pofture  ,  après  avoir  bu  de  cette  eau  ,  on 
efl  guéri  de  la  maladie  qu'on  peut  avoir  , 
pourvu  qu'on  ait  beaucoup  de  foi. 

la. \GNY  fur  Marne.  Petite  ville  fîtuée 
fur  les  bords  de  la  Marne  ,  diftante  de  Paris 
de  fept  lieues  j  célèbre  par  fojj.  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoît  ,  par  des  fiéges  &  des 
combats  dont  elle  fut  fouvent  le  théâtre  , 
par  fon  ancien  commerce  ,  &:  par  un  ufage 
Singulier  &  barbare. 

L'abbaye  de  Saint -Pierre  de  Lagny  fut 
fondée  >  au  feptième  fiècle ,  par  un  gentil- 
homme EcofTois  nommé  Farci ,  qui ,  fuivant 
l'ancien  ufage,  fut  fanâiifié  parles  Moines. 

Dans  le  neuvième  fiècle ,  les  Normands, 
qui  ravagèrent  une  partie  de  la  France,  6c 
lur-tout  les  lieux  fitués  fur  les  bords  des 
rivières  ,  vinrent  piller  &  détruire  le  nio- 
naftère  de  Lagny. 

Herbert  ,  Comte  de  Champagne  ,  en 
voyant  les  ruines  de  cette  abbaye  ,  forma  le 
projet  cfe  la  rétablir  ;  il  parvint  à  faire  rc- 
conftruire  Its,  bâtimcns  ,  &  y  plaça  des 
Moines,  qui ,  après  fa  mort,  arrivée  en  5)^3  , 
]ui  élevèrent  un  tombeau  qu'on  voit  encore 
dans  une  chapelle  à  s;auche  derrière  le 
chcsiir. 


(    10    ) 

C*étoit  alors  la  mode  d'enrichir  les  mo- 
naftères  ;  en  conféquence  Thibaut  II. , 
Comte  de  Champagne,  furnommé  le  Grande 
combla  de  biens  cette  abbaye  ,  &  lui  donna  . 
fur-tout  le  Comté  de  Lagny.  Pour  tant  de 
richeffes  temporelles ,  les  Moines  &  les 
Curés  du  Comté  font  tenus ,  tous  les  ans  , 
le  famedi  après  TEpiphanie  ,  de  célébrer  un 
fervice  ,  afin  de  procurer  dans  Tautre  monde  , 
à  Tame  de  ce  bienfaiteur  ,  le  repos  dont  il 
fait  jouir  les  Moines  dans  ce  monde-ci. 

Ce  Comte  Thibaut  mourut  en  t  157.  ;  il 
fut  enterré  dans  le  fandtuaire  de  Téglife.  On 
y  voit  encore  fon  tombeau ,  dont  je  parlerai 
plus  bas^ 

Thibaut  IP^ ,  Comte  de  Champagne  ^ 
célèbre  dans  i'hiftoire  par  fes  chanfons  ga- 
lantes ,  &  par  Çqs  amours  avec  la  Reine 
Blanche ,  mère  de  Saint-Louis ,  fut  encore 
un  bienfaiteur  de  cette  abbaye,  &  lui  accor- 
da, en  1113  -,  pluiîeurs  privilèges  qui  furent 
confirmés,  en  Î468  ,  par  Louis  XT. 

Pendant  les  règnes  malheureux  de  Charles 
VI  &  de  Charles  VII ,  Lagny  éprouva  fou- 
vent  les  défaflres  qui  accompagnent  les 
guerres  civiles.  En  1358,  cette  ville  fut 
prife  &  brûlée  par  les  Anglois.  La  garde  de 
l'abbaye  fut  alors  commife  au  Capitaine 
Lacrique  ^  homme  cruel,  qui  acheva  le  mal 
que  les  Anglois  y  avoient  lailTé  à  faire  ,  & 
qui  s'appliqua  fur-tout  à  tyrannifer  les  Reli- 
gieux. Cependant  leur  patience  &  leur 
réfignation  le  convertirent ,  pour  ainfi  dire , 
èJa  douceur  j  il  voulut  réparer  les  torts  que 


lui  &  les  Anglois  avoient  faits  au  monaP- 
tèie  ,  &  rît  jetei*  les  fondemens  d'une  nou- 
velle églife,  dont  la  partie  du  chevet  fut 
finie  de  fon  temps.  Les  guerres  fufpendirent 
cette  conlh'udtion  ,  que  les  Religieux  firenc 
continuer  â  différentes  reprifes.  C'eft  la 
môme  églife  qu'on  voit  aujourd'hui. 

Au  mois  de  Décembre  1415  ,  Jean  ,  Duc 
de  Bourgogne  ,  fe  retira  à  Lagny  ,  pour  être 
à  la  portée  d'entretenir  des  intelligences  avec 
le  Roi  de  France.  Après  y  avoir  reflé  avec 
fon  armée  deux  grands  mois  fans  fuccès  ,  il 
en  partit  au  commencement  de  Féviier  1 4.1 6. 
Les  gens  de  la  Cour  &  de  Paris ,  que  le  voi- 
finage  de  ce  Duc  inquiétoit ,  virent  fon  dé- 
part avec  plaifir  ;  &  parce  que  fes  conti- 
nuelles négociations  n  avoient  fervi  à  rien , 
ils  lui   donnèrent  le   furnom  de    Jean    de 

En  141 3,  le  parti  appelé  des  Armagnacs^ 
qu'avoit  embraflé  le  Dauphin  Charles  VII , 
s'empara  de  Lagny  ;  &  depuis ,  cette  ville 
lefta  conftamment  fous  l'obéiflTance  de  ce 
légitime  héritier  de  la  couronne.  Les  troupes 
que  ce  Prince  y  avoit  miles  ,  venoient  juf- 
qu'aux  portes  de  Paris  piller ,»  rançonner, 
maflacrer  tout  ce  qu'elles  rencontroient  : 
c'étoit  alors  l'ufage.  Il  ne  fe  pafloit  point 
de  feraaine  ,  dit  un  Ecrivain  de  ce  temps-là  , 
»  que  ces  larrons  de  Lagny  ne  priiïent  aux 
«portes  de  Paris ,  hommes,  femmes,  en- 
»  tans ,  bétail  fans  nombre...  &  ceux  qui  ne 
>î  pouvoient  payer  leurs  rançons',  etoient 
»  accouplés  à  cordes ,  &  jetés  dans  la  rivière 


(  •-'-  ) 

^  de  Marne  ,  ou  pendus  par  leurs  gorges , 
wou  en  vieilles  caves  liés  fans  jamais  leur 
»  donner  manger». 

Au  mois  de  Mars  143 1 ,  le  Régent  Beth- 
fort  étant  arrivé  d'Angleterre ,  s'avança  pour 
.combattre  les  troupes  du  Dauphin  :  après 
s'être  emparé  de  Gournai ,  de  la  tour  de 
Montjay ,  il  vint  devant  Lagny ,  donna 
plufieurs  aflauts  ,  &  fut  toujours  vivement 
repouffé.  En  un  jour  on  lança  dans  la  ville 
quatre  cent  douze  pierres  de  canon  qui  ne 
firent  mal  à  perfonne ,  &  ne  tuèrent  qu'un 
feul  coq  (i).  Les  afliégeans ,  découragés  par 
tant  de  réfiftance ,  abandonnèrent  le  fîège  , 
&  revinrent  a  Paris.  Les  Pariliens  les  plai- 
fantèrent  fur  leur  mauvais  fuccès ,  en  difant 
qu'ils  n'avoient  quitté  le  fiége  que  pour 
venir  fe  ccnfefler ,  Se  faire  leurs  Pâques  à 
Paris  (z). 

(I)  M.  l'Abbé  Le  Beuf ,  dans  fon  hifloire  du 
diocèfe  de  Paris ,  a  rapporté  ce  fait  d'après  la  même 
fource ,  mais  d'une  manière  bien  peu  exa6te.  Il  y 
eut  cent  dou\e  pièces  de  canon  ,  dit-il ,  lancées  en 
un  jour.  Au  lieu  de  cent  dou^e  ,  il  falloir  dire  q^ua- 
tre  cent  dou\e  ;  au  lieu  de  ]p'ûces  il  falloir  pierres, 
C'eft  peut-être  une  faute  d'impreflion ,  mais  elle  a 
donné  lieu  à  une  fingulièrc  méprife.  L*Auteur  du 
Dictionnaire  hijiorique  de  Paris  &  de  fes  Envi- 
rons y  a  cru  fermement ,  d'après  M.  TAbbé  Le 
•Beuf,  qu'au  lieu  de  boulets  on  avoir  lancé  les  ca- 
nons eux-mêmes  dans  la  ville.  »  M.  l'Abbé  Le 
sï  Beuf ,  dit-il,  nous  apprend,  à  cette  occafïon  , 
•>  une  anecdote  fîngulière,  on  ne  s'amufa  pas  à  tirer 
M  des  boulets  contre  la  place,  mais  il  y  eut  cent 
3»  dou^e  pièces  de  canon  lancées  en  un  jour  n» 

(I)  Un  Ecirivain  du  quinzième  fiède  attribue  le 


Le  Régent ,  ialié  des  brigandages  conti- 
nuels qu'exercoient   les  gens  de  Lagny  aux 
cmârons  de  Paris  ,  lit  une  nouvelle  tentative 
pouL-  fe  rendre  maître  de  cette  ville  j  il  fe 
pourvut  de  plufieurs   machines   de  guerre  , 
d'une  grande  quantité  de  canons ,   vint ,  au 
mois  de  Juillet  1431  ,  avec  une  armée  con* 
fidérable  ,  Tous  les  murs  de  Lagny,  &  jura 
de  ne  point  abandonner  la  place  qu'elle  ne 
fiît  prife.  Le  jeu   des  machines  !  abattit  ',uii 
arcade   du  pont  ,  une  partie  des   murs ,   & 
çaufa  beaucoup  de  dommages.  Ambroife  de. 
Lore ,  qui  ,  avec  huit  cents  hommes  défen- 
doit  la  ville ,  fît  plufieurs  forties ,    &  re- 
-  pouffa  toujours    les  alTiégeans    avec  beau- 
coup d'avantages;    les  forces   Se  les  vivres 
commençoient    à  manquer     aux    habitans  ; 
mais    le  courage  ,  que  nourrifloit  refpoii: 
d'un  fecours  de  nouvelles  troupes,  ne  leur 
manquoit  pas  encore. 

Cependant  le  Régent  étoit  fur  le  point 
d'entrer  dans  la  ville  ,  il  s'etoit  déjà  emparé 
du  Boulevart ,  &  y  avoit  planté  fa  ban- 
nière ,  lorfque  le  fecours  attendu  par  les 
habitans  arriva.  Les  nouvelles  troupes  bat- 
toient  les  afîiégeans  par  derrière  ,  tandis  que 
celles  de  la  place  les  repouffoient  par  de- 
vant.   Les  Anglois  fe  trouvant  ainfi  placés 


mauvais  faccès  de  ce  fîége  au  temps  de  la  femaine 
fainte ,  qui  doit  être  deftiné  plutôt  à  la  pénitence  qu'à 
des  combats.  A  la  fin,  dit-il,  n'y  ot  point  <Von- 
ntur^  car  çesti  makuvrs  fe  faifoit  la  fepmaine  ^e* 
neufe^ 


entre  deux  feux  ,  furent  fi  furprîs  de  cet 
événement  inattendu  ,  qu'ils  ne  fongèrent 
pas  même  à  fe  défendre.  Ils  eurent  trois  cents 
hommes  tués  fui:  la  place.  Les  autres  cher- 
chèrent leur  falut  dans  la  fuite,  &  abandon- 
nèrent tout  leur  bagage.  Ils  laifsèrent,  dit 
le  Journal  de  Paris  de  ce  temps-lâ  ,  a  leurs 
»  canons  &  leurs  viandes  toutes  prêtes  à 
»  manger ,  &  grand  foifon  de  queues  de  vin 
»  dont  on  avoit  fi  grand  difette  à  Paris  ». 

Charles  VII  fut  reconnoiiTant  du  zèle 
que  les  habitans  de  Lagny  avoient  montré 
pour  fon  fenâce  •,  il  loua  publiqueniént 
leur  grande  6*  venueufe  réfijiance* 

Toutes  ces  guerres  détruifirent  les  manu- 
factures renommées  &  le  commerce  très- 
confidérable  de  Lagny,  ruinèrent  Tabbaye , 
&  ,  ce  qui  doit  être  pour  des  Moines  b|en 
préférable  aux  biens  de  ce  monde  ,  Tordre  , 
la  paix,&  les  bonnes  mœurs  furent  en  même 
temps  bannis  de  ce  monaftère.  Philippe 
Carpen  ,  Abbé  de  Lagny  ,  s'occupa  à  re- 
cueillir les  titres  difperfés  &  échappés  à  la 
-fureur  des  guerres.  François  de  Clermont , 
Cardinal  &  Abbé  de  Lagny  ,  forma  un  car- 
tulaire  de  ces  titres  raffemblés,  répara  les 
bâtimens ,  &  fit  mieux  encore  ;  en  vertu  de 
deux  arrêts  du  Parlement ,  des  années  150P 
&  1 5  14 ,  il  introduifit  la  réforme  dans  Tab- 
baye ,  y  rétablit  la  régularité  &  la  paix ,  qui, 
par  malheur,  ne  jetèrent  pas  des  racines 
bien  profondes. 

Après  la  mort  de  ce  fage  réformateur,  la 
^ifcorde  s*empara  du  monaftère  de  Lagny  , 

y 
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y   fema  la    divifion    entre    l'Abbé    Se    les 
Moines  ,   &  le  temple  de  la  chicane  ,  pen- 
dant plulu-urs  années  ,  retentit  des  intérêts  & 
des  diffentions  de  ces  bons  Religieux ,  qui 
cependant  avoient    fait  vœu  de  docilité  & 
de  défintéreffement.  Les   habitans  de  Lagny 
prirent  chaudement  parti  dans  cette  querelle. 
François  V^  eflaya  de  calmer  les  féditieux  ; 
mais  iJs  fe  révoltèrent  contre  les  ordres  de 
ce  Roi.  L'abbé  de   Lagny  ,    alors  nommé 
Jacques  Brouillard  y  obtint  du  Roi  l'agré- 
ment de  faire  marcher  des  troupes  contre  les 
habitans  &  les  Moines  révoltés.    Le  Capi- 
taine de  Lorges  ,  qui  fe   trouvoit  dans  les 
environs   avec  quelques  troupes ,    aflifté  da 
Capitaine  Montevraîn ,  fut  chargé  de  fou- 
mettre  les  rebelles.  Au  mois  de  Novembre 
1544,  il  commença  le  fiége  de  Lagny  (i). 
Le  peuple  fe  défendit  vivement ,  &  pouffa 

{\)  C ktoit  Jacciues  de  Montgommzry  y  5eigneuc 
de  Lorges j  en  Orléannois,  un  des  vaillans  hommes 
de  fon  temps  •■,  il  eft  le  même  de  Lorges  qui  blefTa 
François  I'^''  d'un  coup  de  tifon  à  la  têce ,  en  s'amu- 
fant  à  défendre,  à  Romorantin  ,  le  logis  du  Comte 
de  Saint-Î'ol ,  que  ce  Roi,  avec  d'autres  courti- 
fans ,  'afliégeoit  à  coups  de  pelotes  de  neige.  Cette 
^Dleffuue  obligea  François  F  à  fe  couper  les  che- 
veux ,  &  le  détermina  à  lailTer  croître  fa  barbe; 
cette  mode  alors  s'introduiht  en  France.  Ce  Jacques 
de  Lorges  fut  le  père  de  Gabriel ,  Comte  de  Mont- 
gommery ,  célèbre  par  fa  valeur  ,  &  par  le  malheur 
qu'il  eut  de  donner  la  mort  au  Roi  Henri  II,  dans 
le  tournoi  de  la  rue  Saint-Antoine.  Vi^ime  de 
l'injufte  vengeance  de  Catherine  de  Médicis  ,  il  fut 
condamné  à  périr  fur  l'échafaud.  Ayant  entendu 
fon  arrêt  de  mort  qui  dédaroit  fçs  enfans  roturiers  , 
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la  fureui:  jufqu'à  infuher  au  Capitaine  ds 
Lorges  ,  en  jetant ,  du  haut  des  murs ,  des 
fàcs  pleins  4'orge  pour  lui  &  fa  troupe.  Ce 
Capitaine  indigné  prelTa  Tes  attaques  ,  donna 
affaut  fur  aflaut,  &  parvdnt  enfin  dans  la 
ville  ,  bien  réfolu  d'uler  pleinement  de  fon 
droit  de  vainqueur.  Ainfi  ,  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  furent  maflacrés, 
toutes  les  femmes  furent  en  proie  à  la  vio- 
lence des  foldats. 

Pendant  que  le  Capitaine  de  Lorges ,  avec 
fa  troupe  ,  égorgeoit  les  pères  &  les  maris , 
violoit  les  époufes  &  les  filles  ;  le  Capitaine 
Montevrain  fignaloit  fa  fureur  fur  d'autres 
objets  :  il  entra  dans  Tabbaye  ,  pilla  Téglife, 
s'empara  de  plus  de  quarante  châfTes ,  &  fit 
brûler  dans  la  place  publique  les  reliques 
qu'elles  contenpient. 

De, tant  d'excès,  de  violences,  &  de  meur- 
ires ,  voici  ce  qu'il  réfulta.  Montevrain 
fut  arrêté  par  ordre  du  Roi ,  fut  décapité 
«n  place  de  Grève  ,  &  fa  tête ,  portée  à 
ï-.agny,  fut  long  -  temps  expofée  dans  ht, 
place  publique. 

De  Lorges  ,  plus  puiflant ,  fut  pourfuivi  ; 
mais  le  Roi  le  tira  de  cette  raauvaife  affaire, 
en  donnant  des  lettres  patentes  qui  défen- 
doient  aux  habitans  de  Lagny  de  faire  aucunç 
pourfuite  contre  ce  Capitaine  (i), 

51  dit  :  S'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s'en  re-. 
lever  ,  je  confens  à  leur  fiétrijfure. 

{i)  11  paroîç  que  Iç  Ca^itainç  d^  tgr^e?  çuf 


f  ^7  ) 
L'Abné  de  Lagny  eut  Tes  re^'enus'  faifis, 
pont  êlre  employés  aux  réparations  des  dom- 
mages faits  en  cette  occafion  à  l'églite   de 
l'abbaye. 

Lagny  fat  dépeuplé  d'hommes.  Les 
femmes  ,  fécondées  par  les  carelTes  brutales 
des  foldats  ,  produinrent  bientôt  une  nou- 
velle génération  qui  repeupla  la  ville. 

Les  habitans,  honteux  de  defcendre  de  cette 
fource  illégitime  ,  ne  peuvent  encore  aujour- 
d'hui fouffrir  qu'on  leur  rapelle  la  moindre 
circonftance  de  leur  généalogie.  Ils  entrent 
alors  en  fureur,  &  prouvent,  par  leur  ex- 
ceflive  fsniîbilité ,  qu'ils  ne  doutent  point 
de  l'irrégularité  de  leur  origine. 

Ainfi  ,  celui  qui  ,  pour  faire  allufîon  au 
Capitaine  de  Lorges  ,  demanderoit  à  Lagny 
combien  vaut  l'orge  ,  feroit  très-mal  ac- 
cueilli des  habitans.  Us  font  dans  l'ufige  de  fe 
précipiter  fur  le  queftionneur  indifcret ,  en 
criant  ,  l'orge,  Vorge ,  de  le  traîner  à  la 
fontaine  qui  eft  au  milieu  de  la  ville  ,  de 
lui  faire  faire  plufieurs  fois  le  tour  du  baf- 
lîn  ,  &  puis  de  le  tremper  (i)  fuififamment 
dans  Teau. 

"~  '  '  '  ■  m 

befoin  de  toute  la  protei^tion  du  Roi  pour  ne  pas 
fubir  le  même  fort  que  fon  complice.  Le  Parlemenc 
refufa  même  ,  à  plufieiu-s  reprifes ,  d'enregiftrer  les 
lettres-patentes  qui  ailuioient  au  coupable  l'impu- 
nité de  fon  crime.  Elles  furent  enfin  enregiftrées 
le  14  Août  15+S ,  avec  cette  daufc  :  Mandata  iu~ 
ratis  vicibus  ado. 

(I)  Tremper   eft  le  moç  cpnfacré  à  Lagny  pour 
cQs  forces  4'exécutions, 
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Si  c'eit  une  femme  qui  a  fait  la  queilion  , 
on  la  traîne  de  même  à  la  fontaine  ,  on  lui 
fait  faire  fept  fois  le  tour  du  baiïin ,  on  la 
place  fur  le  bord ,  on  lui  penche  le  corps 
.  du  c-ôté  de  Teau  ;  &  dans  cette  attitude,  elle 
eft  inondée  de  plufieurs  fceaux  d'eau  verfée 
abondamment  fur  fa  tête  &  fur  fon  dos. 

Cet  ufage,  pratiqué  par  une  populace 
aveugle ,  qui ,  li\'rée  tout  entière  à  fa  paf- 
fion ,  n'ohferve  aucun  ménagement ,  ne  con- 
noît  aucunes  bornes  ,  a  dû  caufer  bien  des 
événemens  funeftesj  aufTi  la  tradition  du 
pays  en  confervc-t-elle  la  mémoire  de  plu- 
iieurs.  On  parle  fur -tout  d'un  Abbé  dont 
l'iramerfion ,  dans  la  fontaine  de  Lagny, 
çaufa  la  mort.  Pour  donner  une  idée  de  la 
fureur  qui  s'empare  des  gens  de  Lagny  , 
après  la  queftion  comble?!  vaut  Vorge  i 
nous  citerons  les  deux  aventures  fuivantes  , 
dont  la  vérité  ne  doit  point  être  conteftée. 

En  1766  y  la  nièce  d'un  Curé  des  environs 
vint  à  Lagny  ,  &  â  l'inftigation  de  quel- 
qu'un ,  demanda  combien  valoit  Vorge  : 
auiîi  tôt  la  populace  s'empare  d'elle,  &  la 
traîne  vers  la  fatale  fontaine.  En  pafTant 
devant  la  petite  églife  de  Saint-Paul ,  elle 
aperçoit  &  reconnoît ,  pour  un  ami  de  fori 
oncle  ,  le  Curé  de  cette  paroifTe.  Elle  s'é- 
lance fur  lui ,  le  ferre  étroitement.  Le  Curé, 
attendri  par  les  larmes  de  cette  jeune  fille , 
l'entraîne  ,  malgré  le  peuple  ,  avec  lui  dans 
réglife,  &  en  ferme  promptement  la  porte. 
CeUe  malheureufe  alors  lui  avoue  qu'elle 
eft  dans  un  temjps  criti<^ue,  ^  que  cettQ 


(  ^-^  ) 

immerfion  pourroit  lui  caufer  la  mort.  Le 
Curé  ïcv'mX  à  la  porte  haranguer  les  mutins, 
£c  leur  déclarer  l'état  de  cette  lille  ,  &:  le 
danger  qu'il  y  auroit  de  la  plonger  dans 
l'eau.  Mais  loin  de  les  défarmer ,  cette  rai- 
{bn  ne  fit  qu'accroître  leur  fureur.  La  fer- 
mentation étoit  grande.  Le  Curé  ,  craignant 
quelques  profanations  de  la  part  des  furieux  , 
renferma  cette  fille  dans  la  facriflie  ,  dont 
les  fenêtres  donnent  dans  la  cour  de  Tab- 
baye  :  quelques  Religieux  firent  détacher  un 
panneau  des  vitraux^  on  plaça  à  l'ouverture 
deux  échelles,  une  en  dedans,  Tautre  ea 
dehors;  parce  moyen,  la  tremblante  nièce 
s'évada  ,  <k,  traverfant  l'enclos  de  l'iibbaye,  fe 
réfugia  chez  une  dame  de  Saint-Denis-du- 
Port ,  faubourg  de  Lagny  (i). 


(i)  L'aventure  de  cette  hicce  de  Cuié  rcrfemble 
beaucoup  à  celle  de  la  dame  du  Coche,  dont  j'ai 
fait  le  récit  dans  ma  première  édition.  Il  eft  pro- 
bab'e  que  celui  qui  m'avoic  alors  fourni  des  mé- 
moires ,  a  confondu  les  deux  aventures,  &  prêté 
à  l'une  quek]ues  circonftances  de  l'autre.  Plulieurs 
renfeignemens  pris  fur  les  lieux,  ou  qui  m'ont  été 
adrefléspar  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  en  me  con- 
firmant dans  cette  opinion,  conftatent  la  vérité  de 
l'aventure  de  la  nièce  du  Curé,  mais  ne  me  prou- 
vent point  que  celle  de  la  dame  du  Coche  n'aie 
pointexillé;  au  contraire,  il  eft  certain  que  cette 
dame  a  été  arrofée  fuivant  l'ufage.  Ce  qui  n'eft  pa^ 
auiTi  prouvé,  c'eft  que  les  effets  de  cette  immerfion 
lui  aient  donné  la  mort.  Je  m'empreffe  de  reftifiec 
ici  ce  que  j'ai  dit  d'inexafi  dans  ma  première  édi- 
tion. Pour  exciter  l'indignation,  l'ufage  de  Lagny^ 
n'a  pas  befoin  qu'on  lui  prête  des  torts. 
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La  féconde  aventure  eft  racontée  par  celui 
même  qui  en  a  été  le  héros  (i). ..  «  Paflant 
»  très-jeune  encore  ,  dit- il ,  à  Lagny  ,  en 
î)  Oiftobre  1775? ,  je  demandai ,  par  gaieté  , 
»  combien  valo'u  Vprgi  ,  fans  connoître  la 
»  conféquence  de  cette  efpiéi^leuie.  Je  fus 
»  auffi-tôt  afîailli  par  pluîieuis  femmes  qui 
»  fautèrent  à  la  bride  de  mon  cheval  \  je  rus 
»  obligé  de  me  fauver  au  galop  à  travers  les 
»  rues  de  la  ville  :  les  cris  de  l'orge ,  ^''^^g^^ 
y)  Vorge  ,  me  devançant  dans  ma  courfe  , 
»  excitèrent  quelques  ouvriers  à  me  jeter  ,  d« 
5>  leurs  boutiques  ,  des  chaifes ,  des  ballets  ^ 
»  enfin  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fous  leurs 
3>  mains  pour  m'arrêter  ou  pour  faire  abattre 
n  mon  cheval.  Un  Mej.inier  fe  jeta  fur  moi , 
3)  ik  me  défarçoana  ii  vivement  ,  que  je  n'eus 
»  que  le  temps  d'abandonner  mon  cheval  , 
5>  &  de  me  fauver  dans  l'auberge  de  XOurs  y 
y)  qui  Ce  trouvoit  près  de  moi. 

»  J'y  fus  pouriuivi  de  très -près  par  àz-^ 
3)  Bateliers  ,  des  Meuniers  ,  Se  des  Porte-faix 
a  qui  forcèrent  la  porte  de  la  chambre  où  je 


(i)  Le  Procureur  fifcal  de  Lagny,  mécontent  de 
la  xnanière  donc  j'avois  parlé  de  fa  patrie,  dans  ma 
5>remièrc  édition ,  fit  inférer  dans  le  Journal  de 
Paris,  du  29  Juin  1786,  une  critique  allez  le(îe 
<ic  cet  article.  Je  ne  pus  lui  répondre,  parce  qu'alors 
3'écois  fort  éloigné  de  la  Capitale.  M.  5o;e/  de  Sugny, 
<jue  je  n'ai  point  l'honneur  de  connoître  ,  dans  le 
même  Journal  du  22  Juillet  fuivant ,  prit  ma  dé- 
fenfe  avec  beaucoup  de  zèle  j  le  récit  qu'il  y  fait  de 
ia  propre  aventure ,  &  que  je  rapporte  ici ,  efi  pré- 
férable à  la  meilleure  réponfe  que  j'aurois  pu  faire. 


(  30 
»  m'étois  réfugié ,  me  défarmèrent  de  mon 
»  couteau    de    chafTe  ,    &  me  fai firent  au 
»  collet. 

»  L'Aubergifte ,  le  fieur  Turpin  ,  étant 
»  venu  à  mon  fecours,  je  me  fauvai ,  par  une 
ï>  porte  de  communication  ,  dans  une  maifon 
)5  voifme  ou  Ton  me  donna  quelques  verres 
»  d'eau.  Comme  c'étoit  aux  approches  de 
»>  la  nuit,  au  moment  que  les  ouvriers  reve- 
»  noient  de  la  vendange  ,  la  populace  fe 
»  trouva  plus  nombreufe  ,  &  força  les  portes 
»  de  l'auberî^e;  les  ca\'es ,  les  greniers,  les 
»  lits  ,  les  armoires  &  les  cheminées,  tout 
»  fut  vifité.  Piufieurs  d'entre  eux  pénétrèrent 
»  dans  la  maifon  voifme  où  j'étois  caché  , 
V  mais  la  feule  chambre  où  j'étois  fut  ou- 
»  bliée. 

»  J'examinai ,  à  travers  le  vitrage  de  la 
»  fenêtre,  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  rue  ;  je  ne 
»  crois  pas  exagérer  en  déclarant  qu'il  y  avoit 
»  plus  de  quinze  cents  perfonnes ,  tant  hom- 
»  mes  que  femmes.  Je  voyois  plufievirs  ci- 
»  toyens  de  la  ville  (  de  ceux  qu'on  apelle 
»  comrue  il   faut)    (  i  )   les   exciter.  Deux 


(i)  Les  renfeignemens  que  je  fuis  allé  prendre 
exprès  fur  les  lieux  Se  aux  environs ,  les  différentes 
lettres  que  Ton  m'a  écrites  à  ce  fujet ,  m'ont  prouvé 
que  M.  Burel  de  Sugny  n'exagère  point  ;  que  les 
bourgeois,  ou  gens  comme  il  faut  de  Lagny  ,  loin 
d'appaifer  les  fédicions  de  cette  efpèce ,  font  les 
premiers  à  les  exciter.  Ils  ont  moins  de  force  que 
les  Porçe-faci  qui  fe  diftinguenç  toujours  dans  ces 
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»  Cavaliers  de  maréchaufTée  étoient  même 
»  dans  la  foule.  Mais  la  nuit  les  ayant  obli- 
»  gés  de  fe  difperfcr ,  il  relia  dans  l'auberge 
»  une  trentaine  de  Porte- faix  qui  y  pafsèrent 
»  la  nuit.  Piufieurs  d'entre  eux  montoient  la 
»  garde,  munis  de  couvertures  pour  fe  ga- 
»  rantir  du  froid,  &  fe  relevoient  réguiiè- 
»  rement  d'heure  en  heure. 

w  Le  iieur  Jamard  ,  fils  de  la  dame  chez 
ï)  laquelle  je  m'étois  réfugié,  fe  difant  excité 
35  par  le  Prieur  de  l'abbaye  ,  vint  annoncer 
»  à  fa  mère  qu'il  alioit  me  faire  prendre 
3>  chez  lui. 

»  L'ayant  entendu  ,  Je  lui  repréfentai  l'in- 
»  h  mie  de  fon  aclion  ;  ii  me  demanda  mon 
»  nom  ,  que  je  ne  voulus  pas  lui  décliner , 
»  Se  il  forcit  fans  me  répondre  ,  pour  demaii- 
a>  der  de  nouveaux  confeils. 

exécutions,  &  n'ont  pas  plas  cie  raifon  qu'eux;  ils 
devroienc  ê.re  perfuadcs  que  la  punitio"  éclatante 
«d'une  pareille  offenfe  eft  plus  capable  de  piovô- 
<iuer  des  étourdis  à  faire  la  queftion  qu'à  s'en  abile- 
3iir;  que  cette  punition ,  ou  la  condamnation  pécu- 
aiiaire  qu'on  y  a  fublcituée,  rappelle  &:  perpétue  le 
ibuvenir  de  rorigine  honteufe  des  hiabitans  ; 
que  leur  indifférence  ou  leur  mépris  pour  la 
queflion  prétendue  injurieufe  ,  opéreroit  plus  effi- 
cacement qu'une  fenrcnce  de  Police.  Les  Ma- 
giftrats  de  Lagny  feroient  mieux ,  s'ils  pouvoient 
convaincre  le  peuple  de  la  vérité  de  cette  fentencc 
philofophique  : 

On  ne  fe  choifit  point  un  père; 
Par  un  reproche  populaire 
Le  fage  n'efl  poin;  abaççu ,  5cc, 


»  Je  profitai  cle  fon  abfence  peur  me  refii- 
■»  ^ier  dans  une  autre  maifoii  de  ma  con- 
»  noiiTance:  j'y  fus  bien  accueilli  ',  mais  j'y 
»  paiTai  une  nuit  cruelle,  entendant,  à  cha- 
»  que  inftant ,  le  tumulte  que  faifoient  les 
»  fentinelles  en  fe  relevant.  Le  lendemain, 
»  il  ie  forma  ,  à  di-/erfes  reprifes  ,  des  attrou- 
»  pemens  dont  je  fus  tellement  alarmé  , 
»  que  j'envoyai  chercher  un  négociant  qui 
»  me  prêta  des  habits  pour  me  déguifer  : 
»  par  ce  moyen  ,  je  fortis  de  ma  retraite  , 
»  &  me  retirai  à  pied  à  Crécy. 

»  J'attefte  que  les  habitans  qui  compo- 
»  foient  l'attroupement  ,  &  ceux  qui  les 
»  excitoient ,  fe  font  comportés  avec  une 
»  fureur  &  une  inhumanité  incroyables  ;  les 
»  injures  &  les  inprécaîions  les  plus  affreufes 
))  n'étoienc  point  épargnées  pendant  leurs 
»  recherches. 

»  Mon  retour  ici  (  à  Beauvais)  a  été  fuivi 
»  d'une  maladie  grave ,  qui  n'a  eu  d'autre 
»  caufe  que  le  faifiirement  que  m'a  caufé 
»  cette  aventure....  Je  n'ai  jamais  ofé  retour- 
»  ner  à  Lagny  ,  ce  qui  m'a  privé  d'y  cond- 
»  nuer  la  branche  de  commerce  que  j'y 
»  faifois  ....  &c,  » 

Le  récit  de  ces  aventures  eft  un  peu  long 
pour  cet  ouvrage  ;  mais  on  ne  fauroit  trop 
les  rendre  publiques,  afin  de  corriger  ,  s'il 
eft  porfible,  les  gens  de  Lagny  de  leur 
fureur  déplacée  ,  &  de  prévenir  les  étran- 
gers fur  le  danger  de  faire  la  fatale  quef- 
tion. 

Le  miniftère  public  a  du  plus  d'une  fols 
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s'oppofer  h  ces  défoidres ,  maîs  Tufage  â 
toujours  prévalu.  En  173.9,  une  fentence 
de  police  faifoit  défenfes  à  toutes  perfonnes 
de  demander  combien  va/oit  l'orge ,  à  peine 
de  trente  livres  d'amende  ,  &  aux  habicans  de 
Xagny  ,  d'ufer  de  toute  violence  de  voie  de 
tfait  pour  tremper  dans  la  fontaine  les  paf- 
lans  qui  auroient  demandé  combien  valoh 
Vorge,  ious  peine  dépareille  amende;  mais 
cette  fîige  fentence  ne  fut  guère  refpeftée, 
puifqu'il  eft  arrivé  depuis  plu  (leurs  contra- 
venlions'notableSj  &  qu'on  acte  obligé  de 
la  renouveler  le  27  Juin  17S5  ,  &  de  la 
faire  homologcer  au  Parlement  le  4  Juia 
.3785. 

îi  faut  parler  de  cette  fontaine  de  Lagny, 
iqui  fert  à  venger  les  habitans  d'une  qu'îftion 
<qui  les  outrage  /i  vivement  ;  elle  efl  fitués 
au  milieu  de  la  place  devant  l'abbaye  ;  fes 
eaux  ,  abondantes  &:  limpides ,  remplilTent 
deux  vaftes  baflins.  On  rapporte  que  Saint- 
Furci  ,  fondateur  du  monaftère  ,  fit  naître 
tout  d*un  coup  miraculeufemcnt  cette  fon- 
taine. On  y  voit  gravés  fur  la  pierre  les 
quatre  vers  fuivans  ,  relatifs  à  la  punition 
des  indifcrets  queftionneurs.  Cette  infcrip- 
tion  ,  en  français  bien  intelligible ,  en  ca- 
radïère  plus  gros  ,  eut  fervi  fans  doute 
à  plufieurs  étourdis  d'avi.s  falutaire,  &p€ul- 
être  eût  évité  bien  des  événemens  : 

S'ifie^radum,  Nays  ^  nec  arnicas  défère  fs dis  i 
Talïbus  aufpiciis  quœ  metucnda  tibi? 

"yindlce  te  jfpernlt  chis  convicza  lingiiœ  j 
Si  quis  çnim  nugax  undafikre  doat^ 


(30. 
On  peut  les  traduire  ainfî  : 

93  Naïade  ,  n'abandonne  point  ce  ré)Our  ;  qu'as^ 
9>  tu  à  craindre  dans  une  ville  où  tu  es  chérie?  Le 
M  citoyen  ,  vengé  par  toi ,  méprifc  les  outrages  des 
"  mauvais  plaifans  j  car  lî-tôt  qu'il  s'en  préfente  , 
»  ton  onde  leur  apprend  à  fe  taire  », 

Les  églifes  de  Saint-Furcl  &  de  Saint-' 
Paul  n  ont  rien  de  curieux.  Les  bàtimens 
de  l'abbaye  font  modernes.  L'entrée  du. 
côté  de  la  place  eft  remarquable  par  foa 
ancienneté.  L'arcade  à  plein  cintre  qu'on  y 
voit ,  fait  conjecturer  qu'une  partie  de  cettç 
confcru6lion  elt  du  fepticme  fiècle  ,  époque 
de  la  fondation  de  l'abbaye. 

L'églife  ,  commencée  au  quatorzième  fiè- 
cle ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  eft 
d'une  conftruftion  élégante.  Dans  le  fanc- 
tuaire  à  gauche  eft  un  tombeau  de  marbre 
précieux,  plus  large  du  côté  de  la  tête  qu'aux 
pieds,  &  offrant  au  deffus  une  convexité 
femblable  à  celle  du  comble  d'un  bâtiment» 
Ce  tombeau  eft  celui  du  Comte  Thibaut  II , 
Comte  de  Champagne,  furnommé  le  Grand; 
il  fut  bienfaiteur  de  cette  abbaye ,  &  mourut 

La  forme  de  ce  tombeau  cfl  d'une  anti- 
quité plus  reculée  que  l'époque  de  la  mort 
du  Comte  Thibaut,  &  a  tout  le  caradère  d'un 
monument  du  fixième  ou  feptième  fiècle;  ce 
qui  feroit  conje^urer  qu'il  fut  le  tombeau 
de  Saint-Furcl ,  fondateur  ,  &  que  l'églife 
ayant  été  détruite  par  les  Normands ,  ce 
marbre  pefant  &  folide  ,  échappé  |fjx  bar- 
bares cleilm^^euis ,  pomioit  avoir  été  reli- 
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gieuiement   confervé   &   employé  enfuîtes  .i 
la  fépulture  du  Comte  Thibaut ,  afin  d'ho- 
norer dignement  la  mémoire  de  ce  bienfai* 
leur  de  l'abbaye. 

Dans  une  chapelle  à  gauche  ,  derrière  le 
chœur,  eft  le  tombeau  &  la  figure  du  Comte 
Herbert,  reftaurateur  de  Tabbaye  ,  mort  ea 
^^5.  Dom  Martenne  ,  dans  fon  \^oyage  litté- 
raire ,  &  après  lui  M.  TAbbé  le  Bœuf,  dans 
fon  hiftoire  du  diocèfe  de  Paris  ,  ont  rap- 
porté une  partie  de  Tépitaphe  (ju'on  y  avoit 
gravée. 

La  réforme  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  fut  introduite,  en  1641 ,  dans  ce  jno- 
naftère ,  par  les  foins  de  l'Abbé  Camille  de 
'Neuville. 

LEU  TAVERNY.  [Saint)  Village 
fîtué  à  quatre  lieues  de  Paris ,  dans  une  plaine 
au  deflbus  de  Taverny.  M.  Durfort ,  Intro- 
dufteur  des  Ambaffadeurs  ,  en  étoit  autre- 
fois Seigneur.  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans y  pofsède  un  joli  château  ,  avec  un 
jardin  très  -  agréable  ,  deiîîné  dans  le  genre 
ainglois. 

LIMOUX.  Bourg  fitué  à  fept  ou  huit 
lieues  de  Paris ,  dans  le  doyenné  de  Châ- 
îeaufort ,  nommé  en  latin  Limove^y ,  &  par 
corruption  en  françois  Limours, 

Outre  réglife  paroifTlale  ,  on  trouve  3 
Limoux  un  couvent  de  Pënitens  du  tiers- 
ordre  de  Saint- Auguûin ,  qui  fut  établi  aa 
liaut  du  bourg ,  vers  le  midi ,  par  Gajîon. 
d'Orîeâ^is. 
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La  feigneurle  de  ce  bourg  apparter.oi:  cl  a- 
bord  à  Jean  Poncher^  Trélorier  des  Guerres; 
c'étoit  lui  qui  en  avoit  bâti  le  château  ;  &  à 
caufe  des  fomnies  qu'y  employa  ce  financier, 
il  fut  pendu  à  Montfaucon  ,  qui  étoit,  dans 
ce  temps-là  ,  dit  l'Etoile  ,  le  reride^  -  vous 
ord'malre  de  ces  MeJJîeurs.  Par  arrêt  du  i8 
Septembre  1535  ,  cette  terre  fut  confifquée  , 
&  François  I^"^  la  donna  à  la  DuchefTe  d'Ef^ 
tampes ,   fa  maîtrelîe. 

Cette  favorite  y  fit  exécuter  plufieurs 
conftruftions  &  embellifTemens.  Le  Roi  s'y 
plaifoit  beaucoup  ,  &  ce  fut  ce  féjour  qu'il 
choifit  pour  paiîer  les  derniers  jours  du  car- 
naval &  difliper  le  chagrin  que  lui  caufoit 
la  mort  de  Henri  VIÎI ,  Roi  d'Angleterre. 
La  lettre  initiale  de  fon  nom,  qu'il  Ht  fculp- 
ter  au  defTus  de  plufieurs  fenêtres  ,  attefte 
l'intérêt  qu'il  prenoic  à  ce  féjour. 

Cette  terre  pafla  enfuite  à  Diane  de  Poi' 
tiers  ,  maîtrefle  de  Henri  II ,  puis  elle 
appartint  au  Duc  de  Joyeufe  ,  mignon  de 
Henri  III  j  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  du 
Journal  de  ce  Roi  ,  que  ce  château  avoit 
été  bâti  par  Jean  Poncher,  malheureux 
&  chédf  Tréforier ,  pour  venir  en  proie 
fuccejjîvement  à  toutes  les  mignonnes  & 
les  mignons  de  nos  Rois. 

Le  Chancelier  Chiverny  acquit  cqUq 
terre  ,  &  la  fit  ériger  en  Comté;  il  la  laifTa 
enfuite  à  fon  'àh  Louis  Huraut ,  qui  prit 
le  titre  de  Comte  de  Limoui's ,  &  qui  le 
vendit,  en  i^i^j  au  Cardinal  de  Rkhs- 
lieu. 
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Ce  Minière  Jécoi:a  à  giaiids  frais  le  châ- 
teau de  ftatues  ,  tableaux  ,  fontaines ,  &c. 
Ce  fut  lui  qui  établit  dans  ce  bourg ,  en 
i6i6  ,  un  marché  par  femaine ,  &  quatre 
foires  par  an. 

Le  Comté  de  Limours  appartint  à  Gaf- 
ton  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII  ;  enfuite 
il  fut  uni  &  incorporé ,  avec  Montlhéry ,  au 
Duché  de  Chartres  ,  apanage  de  ce  Prince. 
Après  fa  mort ,  Marguerite  de  Lorraine , 
fon  époufe  ,  choifît  le  château  de  Limours 
pour  fa  demeure.  Mais  après  le  décès  de 
cette  PrincefTe  ce  château  perdit  fon  an- 
cienne beauté. 

Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  Ma- 
dame la  Ducheffc  de  Brionne  ;  les  jardins , 
embellis  par  elle  ,  ont  mérité  d'être  mis  au 
rang  des  beaux  jardins  que  M.  l'Abbé  de  _ 
Lille  a  chantés  dans  fon  Poème.  »  Ce  lieu' 
»  naturellement  fauvage  ,  dit-il,  a  perdu  un 
»  peu  de  fa  rudefle  ,  lans  perdre  fon  carac- 
»  tère  ». 

LIVRY.  Village  fitué  â  quatre  lieues  de 
Paris ,  fur  la  route  de  Meaux,  dans  la  con- 
trée appelée  l'Aulnoy.  L'étymologie  de  fon 
nom  vient  d'un  Romain  appelé  Liberius  ,  un 
des  premiers  pcfTeffeurs  de  ce  lieu.  On  en  a 
fait  Liberiacum  ,  &  par  altération,  Livrici' 
ciim.  Ce  village  eft  célèbre  par  une  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Auguftin  ,  de  la  Con- 
grégation de  France ,  qui  fut  fondée  ,  en 
ii8<> ,  par  Guillaume  de  Garlande  ,  Sei- 
gneur de  Livry ,  pQur  dçs  Chanoines  Régu- 
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îiers ,  qu'il  fît  venir  de  Saint  -  Vincent  âe 
Scnlis. 

Cette  maifon  a  été  eélèbre  par  le  féjoîir 
de  Madame  de  Sé\âgné  ,  qui  y  admiroit  fans 
cefle  les  charmilles  &  les  bois. 

On  y  v^oit  des  eaux  plates ,  mais  vires  , 
renfermées  dans  pluheurs  bafiins ,  dont  il  en 
eft  un  fort  grand  ;  ces  eaux  font  accompa- 
gnées de  promenoirs  bien  entretenus. 

Le  château  éloit  autrefois  une  place  forte 
&  importante  j  Louis  le  Gros  ,  Roi  de 
France  ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  ie 
Comte  de  Champagne,  vint  en  faire  le  fiége 
avec  Ton  armée,  commandée  par  le  Comte 
Raoul.  On  employa  toutes  les  refTources 
de  l'art  militaire  de  ce  temps  pour  s'eri 
rendre  maîtres.  On  inventa  même  des  ma- 
chines nouvelles:  mais  tous  ces  efforts  furent 
vains.  Le  Roi ,  piqué  de  ce  peu  de  fuccès  j 
réfolut  de  monter  à  l'aîTaut  j  il  monta  lui- 
même  ,  &  encourageoit  fes  troupes  par  Ton 
exemple.  Le  Comte  de  Crefpi,  qui  com- 
battoit  à  côté  'de  lui ,  reçut  un  coup  qui  le 
priva  d'un  œil  pour  le  refte  de  fa  vie  ,  le 
Roi  même  fut  bleffé  à  la  cuiffe  d'un  coup 
de  carreau.  Ces  accidens  ne  donnèrent  que 
plus  d'ardeur  aux  afîiégeans ,  &  la  place  fut 
prife  &  rafée. 

Près  de  là  eft  le  château  de  Rlncy ,  fé- 
jour  ordinaire  des  Seigneurs  de  Livry  ,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans.  {YoyQz  Rincy], 
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LOGES.  (  les)  Ùed  un  couvent  des  Aiî* 
gulHns  D échauffés,  fondé  en  1644  par  ^^ 
Reine  Anne  d'Autriche ,  époufe  de  Louis 
Xlir.  îl  eft  fitué  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain  ,  au  bout  de  la  grande  route ,  en 
face  du  château  vieux.  Cette  Princeffe  y  fit 
bâtir  un  petit  pavillon  qui  fubfifte  encore 
dans  un  coin  du  jardin ,  oii^elle  alloit  fort 
fouvent  lorfqu*elle  étoit  â  Saint- Germain. 

LONGCHAMP.  Abbaye  de  Religieufes, 
fîtuée  au  bout  du  bois  de  Boulogne ,  fur  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,  en  face  du  village 
de  Surenne  ,  &  diftante  de  Paris  d'une  lieue 
&  demie. 

Cette  abbaye  fut  fondée  "par  Ifabelle  , 
fœur  de  Saine-Louis  ,  qui  fit  bâtir  la  mai- 
fon  &  réglife  en  1260.  Elle  obtint  du  Roi, 
fou  frère  la  fomme  de  trente  mille  livres 
■parifîs  pour  les  frais  de  cette  fondation; 
elle  nomma  ce  monaftère  l'Humilité'  de  No- 
tre-Dame ,  nom  que  ces  Religieufes  n'ont 
pas  confervé  j  mais  en  reconnoiflance  elles 
ont  qualifié  cette  fondatrice  de  Bienheii- 
reiife  ,  &  ont  placé  fon  tombeau  dans  l'é- 
glife  ;  de  manière  que  la  moitié  eft  dans  le 
chœur  des  Religieufes,  l'autre  moitié  dans 
la  nef.  Ce  tombeau  étoit  autrefois  dans  le 
cloître  ;  mais  css  Religieufes  le  firent  tranf- 
porter  dans  l'églife  ,  pour  faîisfaire  a  la  dé- 
votion du  peuple  ,  qui  l'honoroit  comme 
une  Sainte.  On  alTure  qu'elle  fit  des  mira- 
cles après  fa  jnort  ;  le  Pape  j  dans  la  fuite  ;, 
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ayant  appris  cela  ,  permit  aux  Religieules 

de  célébrer  fou  feri'ice  le  dernier  jour  d'Août , 
tout  comme  fi  elle  étoit  Sainte  ;  8z  par  fa 
Bulle,  du  3  Janvier  1511,  il  la  déclara 
Béate  ,  7io?i  coutefols  canonifée. 

Cette  béate  Princejfe  demeuroit  à  Long- 
champ,  fans  y  être  Religieufe,  dans  un  appar- 
tement iéparé  de  la  communauté.  Elle  y 
mourut  l'an  1169,  &  le  faint  Roi,  fon 
frère  ,  afTilVa  à  fes  funérailles. 

Ces  Religieules  furent  appelées  d*abord 
Sœurs  mineures  ;  ayant  trouvé  leur  règle  un 
peu  trop  auftèie  ,  leur  fondatrice  écrivit  elle- 
même  au  Pape  Urbain  IV,  pour  l'adoucir  j 
c'eft  de  là  que  ces  Religieufes  &  plufieurs 
autres  de  l'ordre  de  Sainte- Claire  prirent 
le  nom  A'  Urbanifles. 

La  première  Abbeffe  de  cette  maifon  fut 
Agnès  d' Annerï.  Deux  PrincefTes  du  fang 
royal  y  font  mortes  Religieufes  au  quator- 
7.ième  fiècle;  l'une  fut  Blanche  de  France  y 
quatrième  fille  de  Philippe  le  Long;  l'autre  , 
Jeanne  de  Navarre  ,  dont  voici  l'épitaphe  : 

Ici  gyji  très -noble  dame,  &  de  bonne 
mémoire  ,  Madame  Jehanne  ,Jlx'ur  mineure 
de  VégLife  de  céans  ,  fille  du  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  mourut  à  Granate pour  la  foi 
de  N.  S.  J.  C.  ,  l'an  de  grâce  1587  ,  /«?  3 
Juillet. 

Philippe  le  Long  a  fouvent  féjourné  à 
Longchamp;  il  y  tomba  malade  l'an  1310. 
Une  dilTenteiie  6c-une  fièvre  quarte  le  tour- 


mentoient  beaucoup;  il  ne  prit  d  autre  re- 
mède que  celui  qui  lui  fut  apporté  par 
l'Abbé  &  les  Moines  de  Saint-Denis.  Ces 
Moines  vinrent  nu -pieds  en  procelîion  de 
leur  abbaye  au  couyent  de  Longchamp ,  & 
firent  toucher ,  au  Prince  malade  ,  un  mor- 
ceau de  la  vraie  Croix,  un  morceau  de  fer 
qu'on  appelle  le  yizi^f  6-/6)r/,  &  un  bras  de 
Saint- Siméon.  On  alTare  que  rattouchement 
de  ces  reliques  le  foulagea  beaucoup; cepen- 
dant il  mourut  peu  de  temps  après  dans  la 
maifon  de  Longchamp  ,  le  3  Jamder   1311. 

En  entrant  dans  régiife  de  cette  abbaye  , 
on  trouve  a  droite  le  tombeau  de  Jean  lî , 
Comte  de  Dreux  j  décédé  en  130^;  on  y 
voit  fa  figure  couchée. 

A  droite  du  maître-autel,  eft  une  cha- 
pelle dont  les  panneaux  de  la  boiferie  font 
peints  par  un  bon  Maître.  , 

Piufieurs  Cordeliers  ,  Aumôniers  de  cette 
maifon  ,  ont  été  enterrés  dans  cette  églife. 
Les  tombes  dont  elle  eil  pavée  prouvent  la 
confirlération  dont  ces  Moines  jouiiToient 
parmi  ces  bonnes  Religieufes.  On  remarque, 
entre  autres,  la  tombe  d'un  Frêfe  Bonaveiî- 
tare,  mort  le  premier  Jan"/ier  1704,  qui 
eft  qualifié,  dans  fon  épitaplie  ,  à^  célèbre 
Prédicateur, 

Un  autre  Cordeiier,  nommé  le  R.  P.  Frzr- 
min  ,  natif  de  Marfeille  ,  Dodeur  en-Théo- 
logie ,  mort  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans , 
le  zz  Mars  1603  ,  eft  honoré  d'une  épita- 
phe  .  qui  conftaîe    le  talent  particulier  des 


(  4?  ) 
Moines  pour  ce  gepie  de  littérature.  Il^ 


Fremin  ,  tu  fais  frémir  le  fort. 
Et  ton  nom  vit  malgré  la  mort. 

La  fuivante,  gravée  dans  le  même  en- 
droit ,  ne  cède  en  rien  à  la  première  du  côté 
de  la  penfée  &  de  Texpreilion  : 

Qui  la  vie  a  vécu  de  François  Séraphîque, 
Quatre-vingts  ans  fur  terre ,  au  Ciel  vit  l'Angélique, 

Longchamp  eft  confîgné  dans  les  fartes  de 
la  galanterie  françoife ,  à  caufè  des  brillantes 
promenades  que  l'on  fait  pendant  les  der- 
niers jours  de  la  Semaine  Sainte  ,  dans  les 
allées  du  bois  de  Boulogne  qui  conduifent 
à  cette  abbaye.  Quatre  mille  carrofles  les 
plus  éiégans,  les  plus  nou^'eaux  ,  fe  fuirent 
lentement,  &  pafîent  en  revue  devant  une 
foule  de  piétons  qui  réprouvent  ou  admi- 
rent,  fuivant  leur  goût,  le  fpedacle  que 
lui  donne  la  vanité  des  riches.  La  beauté, 
rélcgance  des  laquais  ,  des  chevaux ,  des 
femmes  de  qualité  ,  des  femmes  entretenues, 
&  des  voitures  qui  les  contiennent,  font 
iii.diilvremment  jugés  &  confondus  par  les 
révères  obfervateurs.  Quand  tous  ces  objets 
ont  fuffifamment  paffé  &  repaffé ,  chacun 
s'en  retourne;  les  uns  s'en  vont  comme  ac- 
teurs ,  en  s'cccupant  du  rôle  qu'ils  viennent 
de  jouer  ;  les  autres  fe  retirent  comme  Spec- 
tateurs ,  ne  penfant  guère  au  fpeftacle  qu'on 
vient  de  leur  donner  :  voilà  un  échantillon 


^çs  plaifîrs  que  le  luxe  produit*  (Voyez  la 
'Defcrlption  de  Paris  â  l'article  Promc- 
nades, 

^  LOUVECîENNE.  Village  fuué  a  trois 
lieues  ôc  demie  de  Paris,  proche  la  Machine 
de  Marly  ,  appelé  par  corruption  Lucienne , 
&  fameux  depuis  quelque  temps  par  le  pa- 
villon de  Madame  la  ComtelTe  du  Barri, 

La  beauté  du  local ,  la  magnihcence  de' 
la  Propriétaire  j  les  talens  des  Artiftes ,  tout 
£oncouroit  à  produire  un  petit  chef-d'œuvre, 
&  le  chef-d'œuvre  a  paru. 

Cinq  croifées  de  face  ,  en  tous  fens ,  éclai- 
fent  ce  bâtiment ,  de  forme  carrée.  La  façade 
préfente  un  périftile  de  quatre  colonnes 
ioniques  ,  donc  le  fond  eft  orné  d'un  grand 
bas-relief,  fculpté  par  M.  Lecotnte ,  offrant 
le  tableau  d*un  Bacchanale  d'enfant. 

Le  veftibuie  eft  décoré  de  marbres  gris  ,  & 
de  pilaftres  corinthiens,  entre  lefquels  font 
"placées  des  figures  de  femmes  de  quatre  pieds 
de  proportion ,  tenant  ^çs  cornes  d'abon- 
dance,  exécutées  par  MPyl.  Pajou  &l  Le^ 
comte. 

Un  falon  de  côté  efl  décoré  de  quatre 
grands  &  beaux  tableaux  de  M.  Vïen^  re- 
préfentant  les  progrès  de  l'Amour  dans  le 
cœur  des  jeunes  filles. 

Le  premier  offre  deux  jeunes  Bergères 
facrifiant  fur  l'autel  de  l'Amitié  ;  près  de  là 
eft  le  Temps,  dont  la  faux  brifée  &  le  fom- 
meil  permettent  à  l'Amour  d'allumée-  fort 
fiaxnbeau  au  feu  de  i'autci. 
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Dans  le  fécond,  on  voit  TArnour  endormi, 
que  deux  jeunes  filles  ,  fans  le  connoître  , 
parent  de  guirlandes  de  fleurs. 

Le  troifième  préfente  un  Amant  couron- 
nant fa  JV^iîtreiTe. 

Le  fujet  du  quatrième  eft  l'Amour  me^ 
pant  uns  jeune  lilie  à  l'autel ,  ou  Ton  Amant 
lui  jure  une  conftance  éternelle.  L'efcWe 
de  la  jeune  perfonne  donne  pour  otFrandc 
la  liberté  à  deux  colombes.  Les  Amours  oc 
les  Jeux  fortent  du  Temple  .  s'approchent 
de  ces  deux  Amans  pour  les  enchaîner  ôz 
les  couronner  de  fleurs. 

Les  deffus  de  porte  de  cette  pièce  font 
de  M.  Drouet, 

On  y  v^oit  aufll  deux  petites  figures  de 
marbre ,  fculptées  par  M.  Vaffé;  Tune  re- 
préfente  r^/7zoz//-,  &  l'autre  la  Fourberie^ 
tenant  un  mafque  à  la  main. 

Le  falon  ,  décoré  très  -  richement ,  a  de? 
defTus  de  porte  peints  par  M.  Fragonard. 
Dans  la  pièce  fuivante ,  eft  un  plafond  peint 
par  M.  Briard,  repréfentant  les  Plaifirs  de 
la  campagne  ,  oii  on  lie  cette  devife  v 
Ruris  anior. 

Rien  n'eft  plus  riche,  rien  n'eft  plus  recner<> 
ché  que  les  meubles  &  les  ornemensde  l'inté- 
rieur de  cette  maifon  ;  les  tables  ,  les  feux, 
les  chambranles  de  cheminée  ,  les  ferru- 
res, &c.  ,  tout  eft  d\mfini  précieux,  d*une 
délicatefTe  exceflive  :  mais  comme  le  bon 
goût  prefcrit  des  bornes  â  ces  qualités ,  on 
s'éloigne  du  beau  ,  même  du  joli ,  en  les 
portant  â  Texcès,  Ce  n'eil  ni  la  richeile  ^ 
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ni  un  travail  délicat  qui  couftltuent  la  beauté , 
e'eft  Tart  de  donner  à  chaque  objet  le  carac- 
tère qui  lui  convient;  les  chofes  qui,  par  leur 
nature,  exigent  la  fimplicité  ou  la  (blidicé , 
offrent  un  exemple  de  mauvais  goût ,  lorf- 
qu'elles  font  chargées  de  richefTes  ou  d'orne- 
mens.  Mais  on  oppofera  que  le  luxe  ,  la 
mode ,  le  veulent  ainfi  :  le  vrai  beau  eft  in-» 
dépendant  des  modes  &  du  luxe  j  les  Artiftes 
doivent  diriger  l'un  &  l'autre ,  ^  non  pas 
s'y  foumeltre. 

En  fortant  de  ce  galant  pavillon  ,  on 
©bferve  deux  figures  de  marbre  ,  élevées  fur 
des  piédeftaux  ,  qui  font  deux  chef-  d'oeuvres 
de  M.  j4  lie  grain. 

Une  de  ces  figures  repréfente  Diane  fur- 
prife  par  Aftéon  :  il  eft  difficile  d'exprimer 
toutes  les  beautés  qu'offrent  le  deiTin  & 
l'exécution  de  cette  ftatue.  En  la  voyant 
dans  l'atelier  de  l'Artifte ,  renthoufiafme 
d'un  Poète  (r)  a  produit  les  vers  fuivans  : 

Sous  ce  marbre  impofteur ,  toi ,  que  Diane  attire, 
Crains  le  fort  d'Adléon  ,  tu  vois  qu'elle  refpire, 

.  L'autre  figure  qui  lui  fert  de  pendant, 
oftle  une  Baigneufe  fortant  de  l'eau  ;  rien 
a'eft  plus  pur  que  les  formes,  rien  n'eft  plus 
moelleux  que  l'exécution;  les  chairs  font 
vives  ,  &  l'attitude  eft  très  ingénieufe. 

La  fuperbe  vue  dont  on  jouit  à  Louve- 
cienne ,  eft  le  premier  orneme(|i^  de  ce  joli 
féjour  :  il  femble  que  la  nature ^dans  toute 

(I)  M,  Guifçhard, 
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fa  majefté,  fe  foit  foumife  aux  regards  de 
].'obfeL-vateur.  La  Seine  ,  par  de  vaftes  coii- 
toiiis ,  roule  fes  eaux  dans  une  plaine  im* 
inenfe  ,  &c  renfemble  varié  de  celte  perfpec- 
tive  forme  le  tableau  le  plus  fublime  &  le 
plus  délicieux. 

^  LUS  ARCHES,  Petite  Wlle  fîtuée  à  fepî 
lieues  de  Paris ,  fur  la  route  de  Chantilly. 
On  y  trouve  deux  églifes-,  la  première,  ren- 
fermée dans  l'ancien  château  ,  eft  une  collé- 
giale, du  titre  de  Saint- Corne  ;  l'autre,  fituée 
à  rexcrémité  oppofée  de  la  ville  ,  eft  une 
églife  paroinTiaie  appelée  Saint-Damien. 

Par  une  fondation  de  l'an  1130  ,  les  Ciii- 
rurgiens  de  Paris  envoyent  quatre  Députés 
de  leur  Corps  3  Lufarches  ,  où  étoient  les 
corps  des  Saints  Martyrs ,  pour  faire  la  vifite 
&  les  opérations  nécejTaires  aux  malades  qui 
y  viennent  de  divers  endroits.  Cet  ufage  , 
établi  depuis  que  la  Confrérie  de  Lufarches 
eft  unie  à  celle  des  Chirurgiens  de  Paris  j 
fe  pratique  deux  fois  Tannée  ;  favoir ,  le 
^*our  de  Saint-Côme  &  Saint-Damien  ,  & 
celui  de  Saint-  Simon  &  Saint  -  Jude.  Les 
Chirurgiens  de  Paris  y  ont  leur  banc ,  qui 
eft  conftruit  à  la  porte  de  i'églife. 

Les  Religeux  Pénitens  du  tiers  -  ordre  de 
Saint-François ,  qu'on  appelle  à  Paris  Pic- 
pus  ,  obtinrent  la  permiilion  de  s'établir  3 
Lufarches  vers  l'an  1658  ,  à  condition  qu'ils 
ne  feroient  aucune  quête ,  &  qu'ils  ne  pré- 
judicieroient  poin:aux  intérêts  des  Chanoines, 
l^eut  maifon  eft  fUuée  dajis  Ip  caotori  appelç 
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Koqiiemont  ;  c'eft  pourquoi  on  les  nomme 
les  Religieux  de  Roqiiemont. 

Dans  i'églife  collégiale  ,  on  voit  cette 
épitaphô  en  acre  friche  de  Nicolas  le  Ca- 
mus : 

ÎZle  veux-tu  pas,  pafiant ,  t'arrêrer  en  ce  lieu  ? 

•-•gic  fous  ce  tombeau  Nicolas  le  Camus , 

Ôonfeillei-  du  Roi,  Auditeur  des  Coiuptes, 

Office  exercé  fans  reproches  ni  hontes  i 

t-es  honneurs  qu'il  a  eus  d'être  employé  du  Roi 

>fes  Commilïions,  en  peuvent  faire  foi. 

cacs  jours  ont  été  longSj  fa  fin  a  été  bonne. 

t**a  fin  nous  fait  revivre ,  &  nos  œuvres  çouronnef 

Wta,nt  fur  fes  vieux  Jours  ennuyé  du  travail, 

Oontent  s'eil  retiré  au  lieu  de  Bertinval,, 

>fin  d'y  refpirer  le  refle  de  fa  vie  , 

Courant  â  tous  honneurs  aulfi  bien  qu'à  l'envie; 

Cjeux-tu  plus  en  favoir  î  il  eft  mort  en  ce  lieu, 

00 oigne  de  fes  amis ,  &  affifté  de  Dieu. 

L'épi taphe  ruivante,plus  courte ,  plus  inré* 
reffante  ,  &  qu'on  lit  dans  la  même  églife , 
plaira  fans  doute  davantage  aux  Lecteurs; 
c'eft  celle  d'un  frère  &  d'une  fœur,  qui,.) 
après  avoir  palTé  leurs  jours  enfembie ,  furent 
■enterrés  dans  le  même  tombeau  : 

Du  jour  fuprême  où  l'on  fuccombe, 
Cy  gy lient  le  frère  &  la  fœur, 
Qu'un  même  efprit,  qu'un  même  cœur 
Oni;  réunis  fous  cetçe  tombe, 

MADRID. 
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MADRID.  Château  fitué  cJans  le  bois  cîî 
Boulogne  ,  proche  des  rii^es  de  la  Seine  ,  bâti 
par  François  l"  ,  à  Ton  retour  de  la  ville  de 
Madrid,  où  il  étoit  prifonnier.  Piganiol ,  &r. 
ceux  qui  l'ont  copié  ,  aflurent  que  ce  châ- 
teau a  été  conrtruit  fur  le  modèle  de  celui 
qu'il  occupoit  pendant  fa  captivité.  C'eft 
une  erreur  ,  puifque  ces  deux  édifices  n'ont 
entre  eux  aucune  refTemblance.  Sauvai  dit 
que  le  nom  de  'Madrid  donné  à  ce  château  , 
vient  de  ce  que  François  V^'  s'y  plaifoit  beau- 
coup ,  &  y  faifoit  de  longs  féjours,  pendant 
lefquels  il  fe  rendoit  inaccefïible  à  fes  cour- 
tifans ,  qui ,  faifant  allufion  au  temps  de  fa 
pritbn  à  Madrid  ,  où  il  ne  pouvoit  être  vu 
qu'avec  difficulté,  donnèrent,  par  raillerie,  le 
nom  de  cette  ville  a  ce  château  ,  qui  portoit 
avant  le  nom  de  château  de  Boulogne. 

Cependant  François  P""  n'acheva  point  en- 
tièrement ce  château  ,  &  Henri  U  y  iit  mettre 
la  dernière  main.  On  voit  encore,  en  difFé- 
rens  endroits  de  cet  édifice ,  les  chiffres  de 
ce  Prince  ,  ceux  de  fa  femme,  Catherine  de 
Médicis,  &  de  fa  rnaîtreffe ,  Diane  de  Poi- 
tiers. '  ■   ' 

Sa  forme  eft  un  carré  long ,  entouré  de 
foffés  ;  fes  offices  méritent  d'être  placées  au 
rang  des  plus  curieufes  conf^ruâiîons  j  elles 
font  toutes  voiîtées ,  &  tirent  leur  lumière 
d'en  haut  par  des  aba)ours. 
.  Autour  du  rez  de  chauiîée  &  du  premier 
étage  règne  une  galerie  d'arcades  foutenues 
par  des  colonnes  accouplées. 

Le  plus  grand  des  efcaliers  qui  eil  à  vis  de 
Partie  IL  C 
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Saint-Gilles ,  eft  remarquable  parmi  ceux 
conflruits  de  cette  efpèce  ;  on  y  voit  des  bas- 
reliefs  repréfentant  les  Métamorphofes  d'O- 
vide ,  exécutés  a\''ec  beaucoup  de  délica- 
tefle.  Tout  ce  bâtiment  eft  chargé  de  fculp- 
tures  &  de  peintures  ,  qui ,  pour  n'être  pas 
d'un  de  (Tin  du  meilleur  go  ut ,  ont  cependant 
le  mérite  d'une  exécution  foignée. 

L'enfemble  de  ce  bâtiment  offre  une  con- 
fufion  d'ornemens ,  qui  fe  reflent  du  genre 
gothique  qui  régnoit  encore  en  France, 
C'eft  un  des  premiers  monumens  qu'a  pro- 
duits dans  ce  royaume  l'enfance  de  la  bonne 
Architeclure  &  des  Beaux  Arts.  Les  règles 
du  bon  goût  n'étoicnt  point  encore  fixées , 
l'arbitraire  &  l'air  gothique  fe  montroient 
dans  toutes  les  compofitions  de  ce  temps-là. 

Les  pierres  brillantes  dont  eft  orné  ce 
château  ,  font  encore  une  (insularité  qui 
ii*a  pas  beaucoup  d'exemples  ;  elles  font  for- 
mées d'une  terre  cuite  verniffée,  &  (emblable 
à  la  faïence.  Cefar  delta  Rohla  a  fait, 
dit-on  ,  les  bas-reliefs  qu'on  y  voit  de  cette 
matière. 

Ce  château  ,  qui  eft  une  maifon  royale  y 
n*eft  plus  fréquenté  par  la  Cour  depuis  la 
conftruiliou  du  château  de  la  Muette,  placé 
à  quelque  diftance  de  Madrid. 

MAGNANVILLE.  Superbe  château  fitué 
fur  une  montagne ,  â  onze  lieues  de  Paris , 
fur  la  route  de  cette  Capitale  â  Rouen. 

On  arrive  a  ce  château  par  une  avenue 
d'environ  trois  ^uart^de  lieuç,  L'avaût-coux 
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Ae  gazon  annonce  majertueufement  la  cour , 
qui  eft  fermée  de  grilles  &  entourée  de 
foffés  pleins  d'eau.  Cet  édifice  eft  décoré  , 
dans  Ton  avant-corps ,  de  quatre  colonnes 
ioniques  ,  comprenant  deux  étages ,  Se  cou- 
ronnées d'un  entablement  qui  régne  dans  le 
pourtour  du  bâtiment  ;  cet  ordre  ei\  furmonté 
d'un  fronton ,  au  defTus  duquel  s'élève  une 
calotte  formant  terrafle. 

Du  coté  du  jardin  ,  la  façade  eft  ornée  de 
pilaftres  ,  d'un  attique,  &  de  vafes.  La  vue 
eft  fuperbe;  on  découvre  les  bords  de  la 
Seine  depuis  la  Roche -Guyon  jufqu'à  la 
ville  de  Mantes ,  que  l'on  voie  entièrement. 

Le  falon,  orné  de  boiferie  ,  de  huit  tro- 
phées relatifs  a  l'agriculture ,  a  quatre  deffus 
de  porte  ,  peints  par  Oudry, 

La  falle  a  manger  eft  décorée  d*ornemens 
&  d*architeâ:ure  ,  par  MM.  Brunettu 

Dans  le  falon  de  mufique  font  les  quatre 
faifons,  peintes  par  Boucher^  &  dans  ua 
cabinet  d'alTemblées  font  pluûeurs  ouvrageis 
de  Challes.  ,       .' 

La  chapelle  eft  ornée  de  pilaftre  doriques  j 
toute  cette  architeflure  eft  du  de/îin  dà 
'^1.  Franque  j  qui  Ta  exécutée  en  1753, 
pour  M.  Savalette  ,  Garde  du  tréfor  royal. 

Les  jardins  répondent  à  la  beauté  du  châ- 
teau J  à  l'extrémité  du  parterre  eft  une  vafte 
pièce  d'eau  ,  terminée  par  une  terraffe  ornée 
de  groupes  &  de  figures.  Des  quinconces, 
des  bofquets  ,  des  points  de  vues  charmans; 
compofent  &  embeiliflent  le  parc  ,  qui  peut 
contenir  environ  deux  cents  arpents. 

Cij 
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M  A  I  S  O  N  S.  Château  appartenant  a 
Monleigr.euL-  Comte  d'Artois  ,  litué  à  une 
lieue  en  deçà  de-  Saint  -  Germain  •  a  caufe 
de  Ton  architedure ,  il  eft  peut-être  le  plus 
beau  de  tous  ceux  qui  font  aux  environs  de 
Paris  5  ceft  un  chef-  d'oeuvre  du  célèbre 
François  Manfard  y  qui  le  bâtit  pour  René 
de  Longueil ,  Surintendant  des  Finances. 

Trois  longues  avenues ,  difpofées  en  croix , 
accompagnées  chacune  de  deux  pavillons 
ornés  .d'architefture  ,  mènent  à  ce  magnifi- 
que château.  La  principale  a  pour  perfpec- 
tive  deux  pavillons  décorés  de  colonnes  do- 
riques ,  furmontées  de  groupes  d'enfans  por- 
'lant  des  corbeilles  de  fleurs. 

A  rentrée  de  la  féconde  avant-cour ,  s'é- 
lèvent ,  fur  deux  grands  piédeftaux ,  les  figures 
de  IVIars  &  de  Minerve ,  avec  des  enfans  & 
leurs  attributs.  Sur  la  gauche  eft  le  fuperbe 
bâtiment  des  écuries ,  décoré  de  pilaftres  do- 
riques accouplés  ,  &  terminé  par  deux  pavil- 
lons à  pans ,  avec  des  portes  grillées ,  ornées 
dé  Sculptures.  Un  avant-corps  de  fix  colon- 
nes j)o.rt,ant  desvafes,  furmonté  d'un  attique 
avec  un  lanternon  ,  où  eft  l'horloge  ,  occupe 
le, milieu.  Au  centre  de  cet  avant-corps  font 
quatre  pilaftres  compofites ,  avec  un  fron- 
ton. On  y  voit  deux  chevaux  en  bas-relief 
&  un  aigle  dans  une  coquille.  La  fenêtre 
du  milieu  du  rez  de  chauffée  a  pour  amor- 
tiffement  trois  chevaux  à  mi-corps. 

Au  centre  des  écuries  eft  un  manège  cou- 
vert, au  defTus  duquel  eft  une  galerie;  au 
fond  ,  d'autres  petites  écuries ,  &  une  grotte 
fervant  d'abreuvoir. 
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Le  château ,  ifolc  ,  eft  dans  la  pofition  là 
plus  avantageufe.  On  prétend  que  Voltaire  , 
décrivant  le  Temple  du  Goiit ,  faifoit  allu- 
iion  au  château  de  Maifons ,  dans  les  vers 
luivans(r): 

Simple  en  étoir  la  noble  architecture  î 
Chaque  ornement  à  fa  place  airêté, 
Y  fembloit  mis  pat  la  nécelîitc  : 
L'arc  s'y  cachoic  fous  l'aii-  de  la  nature. 
L'œil  facisfait ,    eiiibrairoic  fa  ftrutfture  , 
Jamais  furpcis  ,  5c  toujours  enchanté. 

La  façade  du  côté  de  la  cour  eft  décorée 
de  deux   ordres   d'architeâure.     Le  dorique 
règne  dans  le  pourtour  ;  au  delTous  eft  Tio- 
nique  antique  ,  orné  de  quatre  vafes  ;  il  eft 
furmonté  d'un    attique   en    pilaftres    corin- 
thiens \  le  comble  eft  en  forme  de  terraffe 
bordée  d'un  balcon  de  fer.  Les  deux  pavillons 
carrés  qui  font  aux  deux  extrémités  de  cette 
façade,  forment  avant -corps  ,  &:  à  la  hau- 
teur de  l'entablement  dorique  fon-t  deux  bâti- 
Ci  )  Voltaire  s'/  plaifoit   beaucoup.  Le  Prélldent 
des   Maifons  y   radeaibla  un   jour  ce  que   la  cour 
&   la  ville    a  voient   de   plus   aimable.  Ce    cclèbrè 
Poète  devoit  y  lire  fa  Tragédie  de  Marianne  ,  mais 
il  fe  fentit  indifpofé.  Sur  les  neuf  heures  du  foir,  la 
fièvre  fe  déclara,  &    la  petite  vérole  fe   nianitefta 
bientôt,  &  troubla  la  fête.  La  maladie  fut  maligne, 
mais  il  en  réchappa.  Au  bout  d'un  mois,  Voltaire  , 
encore  très-foible,  voulut  venir  à  Paris;  cOmrae  il 
fortoit  de  ce  château  ,  &c  qu'il  montoit  en  voiture  , 
le  feu    éclata   dans  la    chambre  qu'il    quittoit ,    & 
embrata,  en  grande  parçie,  u«e  des  aîles  du  châ- 
teau. 
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mens  avancés  qui  fervent  de  terraffe.  L'har- 
monie qui  règne  dans  toute  cette  architec- 
ture ,  ell  une  nouvelle  preuve  du  génie  de 
François  Manfard, 

Ce  château  e'ft  entouré  de  foffés  fecs  ,  bor- 
dés d'une  terrafTe  qui  règne  autour  de  la  prin- 
cipale cour. 

Au  milieu  de  cette  cour  eft  un  baflîn  ;  aux 
deux  cô.és  font  deux  quinconces  ;  celui  de  la 
gauche  eft  terminé  par  l'orangerie  ,  bâti- 
ment d'une  archi:eâ:ure  très-gracieufe. 

Le  veftibule  eft  décoré  de  colonnes  &  de 
pilaftres  doriques  ,  d'une  feule  pièce ,  dans 
le  même  goût  que  celles  qui  font  au  châ- 
leau  des  Tuileries  ,  à  la  façade  du  jardin» 
On  admire  fur-tout ,  dans  ce  veftibule  ,  les 
cieux  grilles  en  fer  poli ,  dont  les  deftins 
font  aulli  beaux  que  l'exécution  en  eft  par- 
faite :  celle  qui  efr  du  côté  de  la  cour  eft 
l'ouvrage  d'un  Serrurier  françois  ;  elle  pa- 
roît  fupérieure  à  Taulre  ,  faite  par  un  Aiie- 
mand.  Ces  deux  morceaux  {ont  jugés  fi  pré- 
cieux ,  qu'on  les  a  renfermés  dans  des  volets 
de  bois.  V 

Dans  le  falon  qui  eft  après  Tanti  -  cham- 
bre,  à  gauche  du  veftibule,  font  des  tentures 
«le  tapilTerie  ,  exécutées  d'après  les  deflins 
<ie  Jordaans. 

Dans  la  falle-à  manger,  nouvellement 
décorée  fur  les  deflîns  de  M.  Bélanger ,  en 
voit  quatre  ftatues  en  pierre,  grandes  comme 
nature  ,  placées  dans  des  niches ,  fur  des 
piédeftaux  peu  élevés;  elles  repréfentent 
térès,  fculptée  par  M.  Houdon  ;  V'ertumne , 


par  M.  Bol\ot  ;  Eri£;one  ,  par  M.  Clodlon  ; 
&  Fiore  ,  par  M.  Foucou. 

Ces  quatre  ftatues  méritent  Tattention  dos 
connoineurs.  On  s*airête  fur-tout  avec  plai- 
fir  devant  la  Flore  de  M.  Foucou;  ce  mor- 
ceau de  fculpture  décèle  les  grands  talens  de 
cet  Artifte  ,  &  l'étude  apv  rofondie  qu'il  a 
faite  de  la  manière  antique  &  de  la  belle 
nacure. 

Sur  la  droite  eft  l'efcalier ,  de  forme 
ronde ,  conftruit  de  pierre  de  Hais  ;  il  eft 
orné,  a  la  hauteur  du  premier  étage.,  de 
pilalbes  ioniques  ,  entre  lefquels  font  des 
corniches  portant  groupes  d'enfans.  L'un  de 
ces  groupes  rejiréfente  la  Peinture  ,  Id  Sculp- 
ture ,  &  i'Architedure  ;  l'autre  ,  la  Mufique  ; 
le  troifième,  l'Hymen  &:  l'Amour  j  le  qua- 
trième ,  l'Art  Militaire  ;  au  deifus  des  portes 
font  des  médaillons  en  bas  reliefs. 

L'appartement  de  la  Reine  e^t  à  droite  ; 
les  meubles  font  en  velours  cramoifi  ,  rehauffé 
de  galons  d'or ,  &  les  tapifferies  exécutées 
d'après  les  deflîns  ^Albert  Durer. 

Vis-à-vis  eft  l'appartement  du  Roi  ;  la 
falle  des  Gardes,  éclairée  par  (ix  croifées  , 
eft  tapiflee  d'une  ancienne  tenture  ,  donnée  à 
M.  de  ?vlaifons  ,  lorfqu'il  étoit  Chancelier 
de  la  Reine  mère. 

La  chambre  du  Roi  a  des  meubles  de  ve- 
lours violet  ,  galonnés  d'or  ;  dans  une  autre 
chambre  qui  l'avoifine  ,  on  voit  des  caria- 
tides dans  un  attique  renfoncé. 

La  façade  du  côté  des  jardins  diffère  de 
la  première    par    un  double   avant  -  corps 

G  iv 


formé  dans  le  milieu ,  &  par  une  terraffe 
foutenue  de  quatre  colonnes  doriques  can- 
nelées ,  qui  communique  aux  deux  pavil- 
lons. 

Une  magnifique  terraffe  règne  le  long  du 
bâtiment ,  &  mène  ,  par  un  efcalier  en  fer  a 
cheval ,  dans  un  beau  parterre.  Entre  les 
rampes  de  cet  efcalier ,  eft  une  petite  caf- 
cade  formée  de  cinq  mafcarons  qui  pro- 
duifent  autant  de  nappes. 

Les  jardins  font  fpacieux  ,  &  embellis 
fur-tout  par  le  voifînage  de  la  Seine ,  qui 
baigne  l'extrémité  du  parterre. 

MARLY-LE-ROI.  Bourg  avec  une 
niaifon  royale",  fîtué  à  quatre  petites  lieues 
de  Paris ,  entre  Verfailles  &  Saint-Germaiu- 
en-Laye. 

Au  bas  d'une  fuperbe  cafcade ,  &  au  deffus 
des  plus  fomptueiix  jardins  ,  s'élève  un  gros 
pavillon  ifoié  qui  domine  fur  une  vafte  efpla- 
riade  enrichie  de  terraffes ,  de  cafcades ,  de 
parterres,  de  bofquets,  de  pièces. d'eau  ,  de 
plufieurs  chef-d'œuvres  de  fculpture  ,  termi- 
née par  un  lointain  le  plus  varié  ,  le  plus 
riche  ,  &  bordée  d'allées  d'ifs  ,  de  portiques 
^en  verdure ,  Se  de  douze  pavillons  qui  font 
allufion  aux  douze  fignes  du  zodiaque ,  tout 
comme  le  principal  pavillon  ,  au  palais  du 
foleil  (i).  Ces  douze  pavillons  ,  dont  l'ar- 
chitefture  fait  un  contrafte  fi  agréable  avec 

(i)  Ce  qui  fe  rapporte   à  la  perfonne  de  Louis 
iJCIY  ,  qui  avoic  pris  pour  de^/ife  k  foleil. 
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les  mafles  de  verclure  qui  les  réparent  &  les 
couronnent ,  fervent  de  lof^ement  aux  Mi- 
ni ftres  &  aux  Princes.  La  Mufe  du  Chantre 
des  Jardins ,  enflammée  à  la  vue  de  tant  de 
richelTes  ,  que  l'art  &  la  nature  ont  prodi- 
guées dans  ces  beaux  lieux ,  les  a  chantés  de 
cette  manière  : 

C'eft  là  que  tout  eft  grand ,  que  l'Art  n'efl  point: 

timide  ; 
Là  ,  tout  eft  enchanté  ,  c'eft  le  palais  d'Armide  j 
C'eft  le  jardin  d'Alcine  ,  ou  plutôt  d'un  héros 
Noble  dans  fa  retraite  Se  grand  dans  fon  repos, 
Qui  cherche  encore  à  vaincre ,  à. dompter  des  obf- 

tacles , 
Et  ne  marche  jamais  qu'entouré  de  miracles. 
Voyez-vous  &:  les  eaux ,  &:  la  terre ,  ik.  les  bois , 
Subjugués  à  leur  tour  ,  obéir  à  les  loix-; 
A  ces  douze  palais  ,  d'élégante  ftrudure 
Ces  arbres  marier  leur  verte  arcliitedure  ; 
Ces  bronzes  refpirer  j  ces  fieuves  fufpendus. 
En  gros  bouillons  d'écume  à  grand  bruit  de''cendus. 
Tomber  ,  fe  prolonger  dans  des  canaux  fnperbes  5    ■ 
Là  ,  s'épancher  en  nappe;   ici,  monter  en  gerbes  y 
Et ,  dans  l'air  s'enflammant  aux    feux  d'un  foleil 

pur  j 
Pleuvoir  en  gouttes  d'or,  d'émeraude,  èc  d'azur? 
Si  j'égare  mes  pas  dans  ces  bocages  fombres, 
De^  Faunes, des  Syl vains  en  ont  peuplé  les  ombres. 
Et  Diane  Se  Vénus  enchantent  ce  beau  lieu. 
Tout  boiquet  eft  un  temple,  &  tout  marbre  eft  ua 

dieu  -y 
Et  Louis,  refpirant  du  fracas  des  conquêtes, 
Semble  avoir  invité  tont  l'olympe  à  fes  fètes.j 

On  arrive,-'  par  une  magnifique  avenue, 
â  une  cour  ronde  ,  &  où  aboutirent  les  cours 
deftinées  pour  les  écuries   &  remifes.    Les 

C  V 
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J>ilîers  ^e  la  grille  font  ornés  cKacufi  cfurï 
vafe  de  pierre  ,  fculpté  par  Jouvenet  de 
Jioueji, 

De  cette  cour,  on  paffe  à  une  avenue  de 
cent  (quinze  toifes  de  long ,  environnée  de 
lerrafles  bordées  d'arbres ,  Se  qui  conduit  X 
Tavant-cour.  Sa  forme  ronde  eft  terminée 
par  deux  pavillons ,  dont  Tun  fert  de  falle 
cie  Gardes ,  l'autre  de  chapelle  ,  laquelle 
€ft  ornée  d'un  tableau  repréfentànt  Saint- 
L.ouis  ,  copié  d'après  le  Moine  ,  par  Stîe- 
iJiart.  Les  piliers  de  la  grille  qui  mène  au 
pavillon  du  Roi ,  font  ornés  de  vafes  de 
pierre  ,  fculptés  par  Coujîou, 

Le  pavillon  du  Roi.  Son  extérieur  efl 
orné  de  peintures  â  frefque  ,  conliftant  en 
pilaftres  corinthiens  ,  en  trophées.  Se  en  de- 
vifes.  Les  peinrares  de  ce  pavillon ,  &  celles 
des  douze  autres ,  dont  le  Bru?t  a  fourni  les 
delfins  ,  &  dont  Roujjeau  a  commencé  l'exé- 
cution .  que  Meunier  ,  fon  difciple  ,  a  ter- 
-jninée  (i),  très  -  brillantes  autrefois,  foni 
aujourd'hui  prefque  entièrement  effacées  par 
les  ravages  de  Tair.  Les  frontons  &  trophées 


(i)  Roiiffeau  étoît  proteftant,  la  révocation  de 
l*édit  de  Nantes ,  publiée  pendant  cet  Ouvrage,  ne 
lui  perniit  pas  de  l'achever  5  quoiqu'il  travaillât  pouf 
le  Roi,  il  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  loi  tyrannique, 
qui  forçoit  des  fujets  à  abandonner  leur  patrie. 
Cette  loi ,  qui  chafîbit  du  royaume  des  milliers  de 
famille* ,  rendue  dans  le  même  temps  que  l'on  tra-« 
vaiUoit  aux  embeliiflemens  ruineux  dç  ces  /ardiiis  j 
iù%  naître  bien  à^i  réflexions, 
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qui  couronnent  ce  bâtiment ,  font  fculptéSL 
par  Jouvenet  &  Ma-^^eline, 

Le  perron  qui  entoure  ce  pavillon,  a  Tes 
angles  &  fes  quatre  faces  ornés  de  fphinx  6c 
de  groupes  d'enfans ,  de  plomb  bronzé  ,  exé- 
cutés par  CouftoiL  &  VEfpingola,  Ce  per- 
ron conduit  )  par  quatre  portes ,  â  quatre 
veftibules  qui  féparent  les  grands  apparte- 
mens. 

Le  veftibule  ,  qui  eft  du  côté  de  la  prin- 
cipale entrée  du  parc,  étoit ,  ainfi  que  les 
autres  ,  orné  de  deux  grands  tableaux  de 
Ï^aiider-Meiden  ;  on  leur  a  fubftitué  deux 
niches.  Ce  veftibule  communic|ue  au  grand 
falon  qui  eft  au  centre  de  l'édifice. 

Ce  {alon  ,  de  forme  o6logone  ,  a  toute  la 
liauteur  du  bâtiment  ;  il  eft  décoré  de  feize 
pilaftres  d'ordre  ionique  ,  qui  fupportent 
un  entablement ,  au  deflus  duquel  eft  un 
ordre  atlique  ,  décoré  de  cariatides  en  gai- 
nes ,  repréfentant  les  Saifons. 

Aux  quatre  pans  de  ce  falon  font  quatre 
cheminées.  Au  deflus  des  grandes  glaces 
dont  elles  font  décorées ,  on  remarque  des 
tableaux  repréfentant  les  quatre  Saifons  j 
l'Automne  ,  défigné  par  Bacchus  &  Ariane  , 
eft  peint  par  la  Fûjfe ;  l'Hiver,  fous  la 
figure  d'un  Vieillard  nu  ,  eft  de  Jouvenet  ; 
l'Eté ,  repréfentant  Cérès ,  eft  de  Boulon-- 
gne  le  jeune  ;\c  Printemps,  fous  l'emblème 
de  Zéphyr  &  de  Flore ,  eft  par  Antoine. 
CoypeL 

Ce  magnifique  falon  eft  éclairé  par  quatre 
fenêtres  carrées  qui  font  dans  l'atti^ue ,  &: 

C  v'i 


jpar  quatre  autres  ovales  j  au  bas  des  croî- 
fëes  iont  quatre  balcons  dorés  ,  foutenus  par 
des  aigles  -,  les  fenêtres  ovales  font  ornées 
de  guirlandes  de  ileurs ,  perlées  par  des 
'Amours.  Toutes  les  fculptures  de  cette  falle 
font  de  Hunrelk ,  Vanclève ,  &  de  Couftow 
Vaînè, 

Le  veftibule  qui  eft  en  face  de  celui  dont 
nous  avons  parlé ,  fert  de  falle  à  manger  ; 
on  y  voit  deux  tableaux  de  frauder -Meu^ 
Un:  l'un  repréfente  Maeftrieht  j  Louis  XIVÎ 
cft  fur  le  devant  de  ce  tableau  ,  monté  fur 
un  cheval  blanc  ,  &  parlant  à  un  Officier  : 
l'autre  eft  le  fiége  de  Cambrai  ;  le  Roi  pa- 
roît  fur  un  clieval  moucheté  \  derrière  lui 
on  aperçoit  fon  camp.  Ces  âeux  tableaux 
l'ont  tort  endommagés  par  l'humidité. 

Le  veftibule  qui  eft  du  côté  de  la  mon- 
tagne ,  fert  de  f^lle  de  billard  j  il  eft  orné 
de  deux  tableaux  de  VanderMeiitai  :l'un 
repréfente  le  fiége  de  Valencienne  y  on  y 
voit  Louis  XIV  fur  un  cheval  ifabelle  ,  mon- 
trant fes  Gardes  qui  font  plus  éloignés  t 
Tautre  ,  le  fiége  de  Douai.  Sur  le  devant ,  on 
voit  un  équipage  aux  liv^rées  du  Roi. 

L'appartement  de  Madame  la  Corateflfe 
d'Artois  eft  auftl  noble  qu'élégant  ;  celui  de 
la  R.eine  eft  meublé  à  neuf.  Dans  fon  anti- 
chambre ,  on  voit  deux  delTus  de  porte  ,  re- 
préfentant  des  animaux  ,  peints  par  B.ys- 
brach.  La  chambre  â  coucher  renferme  deux 
morceaux  de  Vander-Meulen^  &  deux  def- 
fus  de  porte,  repréfentant  des  jeux  d'en- 
fans ,  tableaux  très- agréablement  peints  paz 
M.  Pierre* 
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.  Dans  le  cabinet  de  toilette,  décoïézvec 
la  même  élégance,  on  remarque  de  fupcr- 
bes  feux  ,  donnés  à  la  Reine  par  l'Empereur 
fon  frère. 

Dans  la  chambre  de  Monfieur ,  on  voit 
deux  beaux  payfages  de  Paul  Bril ,  &  dans 
le  cabinet  de  Madame  ,  deux  tableaux  de 
M.  Pierre,  dont  Tun  repréfente  Jupiter  & 
lo  ;  l'autre  ,  Vertumne  &  Pomone. 

La  chambre  du  Roi  eft  ornée  de  deux 
delTus  de  porte  ,  repréfentant  deux  fujets  de 
rhiftoire  de  Vénus. 

Dans  la  chambre  du  Confeil  font  deux 
beaux  tableaux  de  Mignard  ,•  l'un  offre 
l'Aftronomie  ;  l'autre  ,  un  Concert  champê- 
tre. On  y  voit  deux  tables  très-curieufes  en 
marqueterie  ,  repréfentant  des  fleurs  y  des 
fruitSj&  àts  oifeaux  avec  beaucoup  de  vérité  ; 
les  pièces  de  rapport  font  de  marbre  de 
Florence ,  de  pierres  précieufes ,  £c  même 
des  perles. 

Les  petits  appartemens  qui  font  dans  l'en- 
trefol  (ont  très- jolis  :  tout  y  eft  frais  de  ga- 
lant. Ce  fut  dans  ces  appartemens  que  la 
Reine  donna  à  dîner  au  Roi  de  Suède  pen- 
dant Ion  dernier  voyage. 

Au  premier  étage  font  les  appartemens  de 
Mefdames.  Le  falon  eft  orné  de  quatre  deffus 
de  porte,  repréfentant  un  repos  de  Diane  ,  . 
Bacchus  avec  Ariane ,  Apollon  avec  les. 
Mufes  ,  &  Vénus  fe  promenant  fjr  l'onde  : 
ces  quatre  tableau?  font  peints  par  N<^tûlre. 

La  falle  à  manger  a  des  denus  de  porte 


qui  repréfentent  des  fleurs  ,  peintes  par  Fo/î- 
teTiay. 

Aux  deux  côtés  du  pavillon  du  Roi  ,  font 
placées  quatre  falles  de  verdure  ,  qui  ont 
chacune ,  au  milieu  ,  une  flatue  de  marbre , 
entourée  d'une  grille  de  fer ,  les  deux  qui 
font  du  côté  de  l'avenue  de  Verfailles,  offrent 
la  figure  d'Apollon  &  celle  de  Daphné;  la 
première  eft  fculptée  par  Couftou  le  jeune  ^ 
&  la  féconde  ,  par  Couftou  L'aîné.  La  Nym- 
phe femble  fuir  devant  le  dieu  qui  la  pour- 
fuit,  &  cette  fcène  rappelle  les  deux  vers 
de  cette  romance  iî  connue  : 

Une  Nymphe  eft  bientôt  laflfe. 
Quand  elle  fuit  le  plaifir. 

Les  autres  deux  falles  de  verdure  ,  qui 
font  au  côté  oppofé ,  préfentent  les  ftatues 
d'Atalante  &  d'Hyppomène  :  ce  dernier  tâche 
de  vaincre  ,  à  la  courfe ,  Atalante  ,  fa  mai- 
trèfle  ;  ce  n'eft  qu'à  cette  condition  qu'il  doit 
Tobtenir  en  mariage.  Suivant  le  confeil  de 
iVénus  j  Hyppomène  avoic  femé  des  pommes 
d'or  dans  la  carrière  :  la  jeune  Atalante  s'a- 
mufa  a  les  ramafl'er;  elle  fut  vaincue  ,  &  fon 
amant  l'époufa.  La  figure  d'Hyppomène  eft 
de  Coufîou  le  jeune ,  celle  d'Atalante  eft  de 
le  Pautre. 

En  face  du  pavillon  du  Roi ,  du  côté  de  la 
montagne ,  eft  une  place  appelée  l'amphi-r 
théâtre  ,  occupée  autrefois  par  un  grand  baf- 
fin ,  qui  étoit  une  des  plus  belles  pièces  d'eau 
deMarly ,  &  que  Louis  XV,peiidant  fa  mino- 
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ihé  ,  fît  cîianger  ,  ainfî  que  la  cafcade  qui  e(t 
au  deffus ,  auparavant  appelée  la  rivière. 
c(  C'étoit  propiement  ,  dit  Piganiol  ,  une 
»  rivière  qui ,  en  tombant  de  fort  haut  fur 
»  foixinte-trois  degrés  de  marbre,  formoit  des 
»  nappes  d'eau  d'une  beauté  que  rien  n'éga- 
n  loit  en  ce  genre  (i)  ». 

Cet  amphithéâtre  préfente  une  rampe 
revêtue  de  marbre,  avec  des  panneaux  de 
différentes  couleurs  ,  &  ornée  de  quatorze 
vafes  en  marbre  blanc  ,  ("culptés  par  Ber- 
tin.de  Dieu ,  Slocîti^  Se  Coujiou.  Au  milieu 
eft  un  grand  efcalier  ,  furmonté  de  deux  2;rou- 
pes  de  marbre  ,  repréfentant  chacun  un  Chaf- 
feur;  l'un  qui  tue  un  fanglier  ,  i'aurre  un 
cerf  5  ces  groupes ,  fculptés  par  Coujiou  , 
ont  été  pofés  en  I706. 

La  pièce  des  Vents  eft  une  belle  fon- 
taine en  face  du  pavillon  royal  ,  du  côté  de 
la  montagne  ,  au  bas  de  l'endroit  où  étoit  la 
cafcade  appelée  la  rivière»  La  tête  de  cette 
fontaine  eft  ornée  d'un  groupe  de  marbre  , 
formé  d'un  vieillard  appuyé  fur'ûfie  urne  ,  & 
d'une  femme  accompagnée  d'un  enfant.  Ces 
figures  repréfentent  la  jonftion  de  l'Océan  à 
la  Méditerranée  ,  cette  dernière  j  tendant  fon 


(i)  Cette  cafcade  étoit  prefque  entièrement  rui- 
tiée  ,  parce  qu^on  faifoit  jouer  les  eaux  très-fréquem- 
înent  pendant  le  féjour  qu'y  fit  Louis  XV  <ians  fa 
minorité  t  il  auroit  fallu  des  fommes  confidérables 
pour  la  rétablir  \  on  prit  le  parti  de  la  détraire  en 
1728 ,  &  on  y  fabftiçua  le  grand  tapis  de  verdme 
«iu'on  y  voiç, 
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Dra5  vers  celui  de  l'Océan  ,  figure  leur  Union, 
&  l'enfant  eu.  remblême  du  canal  de  Lan- 
guedoc :  ce  beau  groupe  eft  de  Coujiou  le 
jeune. 

Plus  bas  ,  deux  groupes  de  plomb  bronzé, 
exécutés  par  Coyxevox  ,  offrent ,  l'un  ,  Nep- 
tune irrité  par  la  préfence  d'un  inonftre  ma- 
rin qui   épouvante  le  cheval   de  ce    dieu  j 
l'autre ,   Amphitritc.    Des  têtes  de  vents , 
dont  les  jets  fe  combattent  ;   des  dragons  , 
des  tritons ,   foutenant  quatre  buffets  d'eau , 
le  tout  en  plomb  bronzé  \   l'eau   de   deux 
gerbes ,    celle  qui  fort  de  l'urne   des  deux 
mers  ,  produifent  quatre  nappes  ,  &  forment 
l'enfemble  de  cette  fontaine ,  dont  les  diffé- 
rentes figures  &  les  difîérens  jets  compofent 
le  tableau  le  plus  brillant  &  le  plus  varié. 
.    En  montant ,  eft  un  long  tapis  de  gazon  , 
terminé  par  un  bafïin  j  le  mur  de  face  ,  re- 
vêtu de  compartimens ,  efl  orné  de  trois  forts 
iTiafcarons  qui  jettent   une  grande  quantité 
<i'eau.  Au  de  (Tus  s'élèvent  deux  groupes  de 
Coy^evox  :  l'un  repréfente  le  fleuve  de  la 
Seine  ,  accompa2;né   de  deux  enfans ,    dont 
l'un   tient   l'écufTon   de  la  France  ;  l'autre 
offre  la  figure  de  la  Marne ,  entourée  éga- 
.  lement  de  deux  enfans. 

En  cet  endroit  eft  une  falle  de  verdure  ,  ot\ 
viennent  aboutir  plufieurs  allées ,  &  où  font 
placés  deux  vafes  de  plomb  ,  avec  les  figures 
antiques  des  Sénateurs  Plabicanus  ScAtilias, 
On  peut  redefcendre  par  le  même  chemin, 
ou  par  une  allée  à  gauche  ,  qui  mène  vers 
lesbàtiiïicns  des  offices  &  du  graud  commun^ 


puis  on  arrive  au  bofquet  de  Marly ,  qui 
c[i  à.  gauche  du  parc  en  defcendant. 

Le  bofquet  de  Marly.  Dans  une  petite 
falle  ,  ornée  de  bancs  &  de  tables  de  marbre 
artiftement  travaillés  ,  eft  un  Centaure  5 
plus  loin  eft  un  groupe  de  marbre,  qui  re- 
préfente  le  Temps,  tirant  de  robfcurité  les 
Arts  &  les  Sciences  ;  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
moderne  ,  a  été  apporté  de  la  ville  de  Gênes. 
Près  de  là  eft  une  Vénus  aux  belles  fcftes  , 
fculptée  par  Barrais.  Thierry^  pourfe  con- 
former aux  intentions  pieufes  de  la  Reine  , 
époufe  de  Louis  XV,  a  voilé ,  avec  un  art 
admirable  ,  ce  qui  blefloit  les  yeux  de  cette 
PrincelTe  ,  &  la  draperie  ajoutée  fatisfait  a 
la  décence,  fans  détruire  la  beauté  des  formes. 

Cette  Vénus  n'eft  pas  la  feule  ftatue  qui 
ait  été  condamnée  à  la  décence  ;  il  s'eftfait, 
dans  les  jardins  de  Marly,  une  réforme  géné- 
rale &  bien  rigoureufe.  Les  figures  antiques 
repréfentent  toujours  les  Dieux  &  les  Héros 
avec  les  marques  de  la  virilité  ;  cette 
grande  exaditude  ,  dans  l'imitation  de  la 
nature ,  blefle  nos  yeux  délicats  ;  nous  ai- 
mons toujours  la  vérité  ,  mais  il  faut  qu  elle 
foit  voilée.  Toutes  les  figures  antiques  de 
Marly  ,  qui  fe  font  trouvées  en  contraven- 
tion ,  ont  fubi  la  peine  portée  contre  elles  ; 
fans  refped  pour  les  Dieux  &  pour  les  ou- 
vrages des  anciens  Romains  ,  on  a  impitoya- 
blement mutilé  tous  les  caradères  du  fexe 
j-nafculin,  &  à  leur  place  ,  on  a  fubftitué  une 
feuille  en  ftuc  5  mais  les  injures  de  l'aii"  &  Ig 
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temps  ont  fait  tomber  ces  feuilles  (i)  ,  & 
51  ne  rerte  plus  que  l'image  d'une  ridicule 
mutilation. 

Sur  la  gauche  eft  un  petit  Faune  ,  &  dans 
une  falle  au  defTus  font  les  ftatues  de  Se  mêlé , 
de  Milon,  &  deux  thermes  antiques.  Il  y  avoit 
autrefois  deux  groupes  d'enfans ,  fculptés 
par  Sarrafîn  ,  qui  n'y  font  plus. 

Dans  un  petit  enfoncement,  eft  le  fameux 
Flûteur  de  U  P autre  ;  on  dit  qu'il  le  fit  â 
dix-neuf  ans. 

Le  bofquet  des  Sénateurs  eft  orné  de 
quatre  ftatues  antiques ,  reprélentant  les  Sé- 
nateurs Papyrius  ,  Brutus  ,  Falerlus  , 
Se'nèque.  Au  milieu  eft  un  grand  baffm , 
dont  la  geibe  eft  la  plus  haute  de  Marly  ; 
elle  s'élève  à  quatre-vingt-dix  pieds.  A  l'ex- 
trémité de  ce  bofquet  eft  JVlinerve  &  un 
Apollon  antique. 

Dans  une  falle  au  deffijs  font  deux  ftatues; 
Euridice  ,  fculptée  par  Bénin  ,•  &  Méléagre 
antique,  reftaurée  par  Gaérin. 

Dans  une  autre  falle  à  droite  ,  font  les 
ftatues  de  Cicéron  ,  de  Caton  ,  antiques  ; 
près  de  là  ,  on  voit  âufli  Méléagre,  Vénus 
&  Cupidon  ,  d'après  l'antique. 


(i)  Des  Dames  admiroienc  chez  un  Sculpteur 
pluiieurs  excellentes  llatues.  L'Aicifte  avoit  mo- 
deftement  couvert  avec  une  feuille  ce  qui  pouvoic 
les  fcandalifer.  Chacun  difoit  fon  avis;  une  jeune 
<iemoifelIe ,  à  qui  l'on  demanda  le  fien  ,  dit  avec 
ingénuité,  Il  me  femhle  à  moi  que  ces  Jiatiies  feront 
encore  plus  belles  à  la  chute  des  feuilles. 
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En  remontant  vers  le  pavillon  royal ,  par 
le  même  chemin  ,  ou  par  Tallée  des  porti- 
ques ,  ou  bien  par  celle  des  boules  ,  on 
arrive  fur  la  terrafTe  de  ce  pavilloii;  c'tft 
<!e  là  qu'on  jouit  d'un  fpeftacle  raviffant. 
Nous  allons  parcourir  tous  les  objets  q^ui  le 
compofent. 

De  la  terraffe ,  on  defcend  dans  un  par- 
terre bordé  de  deux  falles  de  verdure  par 
un  efcalier  orné  de  deux  groupes  de  bergers 
&c  de  bergères  ,  exécutés  en  plomb  par  CouJ^ 
tou  l'aîné. 

Ces  deux  falles  de  vercTure  font  décorées 
de  colonnes  tofcanes  ,  avec  leurs  bafes ,  cha- 
piteaux &  entabiemens,  formés  par  des  char- 
milles &  des  ormes.  La  nature  ,  à  qui  Tart 
a  laiffé  reprendre  fes  droits,  n'offre  aujour- 
d'hui que  des  proportions  très-vagues  d'ar- 
chiceélure. 

Chacune  de  ces  deux  falles  de  verdure  efl 
ornée  da  ba/fins ,  de  cabinets  ,  de  vafcs  ,  de 
ftatues  &  de  groupes. 

Dans  la  falle  qui  eft  à  gauche  efl:  un  grand 
badin.  Au  milieu  &  dans  le  fond ,  fe  pré- 
fente  un  groupe  de  Lutteurs,  fculpté  par 
Magnier ,  d'après  l'antique  qui  eft  à  Flo- 
rence ,  dans  le  palais  du  grand  Duc.  Aux 
côtés  ,  font  des  vafes  de  marbre  ;  dans  un 
des  cabinets ,  eft  une  Vénus ,  d'après  celle 
de  Médicis ,  fculptée  par  Coy\evùx  ,•  dans 
l'autre  ,  eft  une  figure  antique  ,  &  au  milieu 
une  table  de  marbre  bordée  de  petits  por- 
tiques avec    des   colonnes;  elle   a  environ 
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v^ouze  pieds  de  longueur,   fert  au  jeu   ^e 

portique ,  &  a  ^té  fculptée  par  Defchamps. 

La  face  extérieure  de  cette  falle,  du  côté 

des  jardins,  eft  ornée  de  deux  ftatues  antiques 

de  Fabius  &  de  Fulvia, 

La  falle  qui  eft  à  gauche  eft  difpofée  de 
la  même  façon.  On  y  voit  un  Sanglier  , 
copié  par  Foggini  ,  d'après  Tantique  qui  eft 
à  Florence  ,  &  les  ftatues  antiques  de  FUimi- 
nia  &  de  Cléopatre  ;  les  autres  figures  qui 
ornoient  cette  falle  n'y  font  plus. 

La  face  extérieure  de  cette  falle  ,  du  côté 
des  jardins  ,  eft  ornée  des  ftatues  antiques 
^Apollon  &c  de  Drufus, 

De  ce  premier  parterre  ,  on  defcend ,  par 
une  rampe  ornée  de  quatre  vafes  de  plomb, 
verslafontaine  des  quatre  gerbes,  dont  lesbaf- 
fins  font  rocaillés;  elle  eft  fuivie  de  la  grande 
pièce  d'eau  ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  , 
à  la  hauteur  de  cinquante-cinq  pieds,  une 
gerbe  très-confidérable  ;  huit  vafes  de  plomb 
bronzé  ornent  les  rampes  qui  font  â  la  tête 
de  cette  pièce  d'eau. 

Une  autre  pièce  d'eau  plus  petite  fe  pré- 
fente enfuite  ;  elle  reçoit  les  eaux  de  la 
grande  par  une  cafcale  1,  quatre  rampes 
ornées  de  coquilles.  Aux  deux  extuémités  , 
font  deux  balîins  odogones ,  accompagnés 
de  deux  groupes  de  marbre  ,  repréfentant  des 
Nymphes  ,  fculptés  par  Flamen  ;  cette 
pièce  eft  encore  décorée  de  quatre  vafes  de 
marbre  ,    par  Ma-^iellne, 

La  vue  &  les  jardins  font  magnifiquement 
terminés  par  les  deux  chevaux  de  aiarbre  éle- 
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vés  fur  de  granJs  piédeftaux  ,  pofés  en  I74f , 
&  exécutés  par  Coujiou  Le  jeune;  ils  fonc 
leprétentés  le  cabrant  ,  pendant  qu'ils  font 
chacun  domptés  par  un  Ecuyer.  Ces  fuperbes 
groupes  tiennent  la  place  de  deux  chev^aux 
qui  lont  aujourd'hui  au  jardin  des  Tuile- 
lies,  &  leur  font  bien  fupérieurs  en  beauté  (i). 
En  s'approchant  de  la  baluftrade  de  la  ter- 
rafle  où  (ont  ces  chevaux  ,  on  voit  au  bas 
l'abreuv^oir  où  viennent  fe  rendre  toutes  les 
eaux  de  Marly  ;  il  eft  compofé  de  nappes, 
&  de  trois  bouillons  de  fix  pouces  de  for- 
tie  \  on  voit ,  i  l'extrémité  d'une  avenue  qui 

eft  en  face  ,  un  baflfm  où  s'élève  une  grofl^e 

gerbe ,  dont  le  tuyau  eft  d'un  pied  de  dia-' 

mètre. 

De  cette  terrafle  ,  on  monte  vers  les  bof- 
)  quets  qui  font  à  droite  ;  on  pafle  devant  l'allée 
.  des  boules ,  &  devant  celle  des  portiques  , 
I  qui  font  très-agréables  ,  &  Ton  arrive  à  un 

bofquet  nommé  Louvecieiine  ,  à  caufe  qu'il 

eft  placé    proche  le   chemin    qui  mène  aa 

village  de  ce  nom. 

Les  figures  dont  il  eft  orné  ,  font  un  Apol^ 

Ion  antique ,  NarcifTe ,  Bacchus,  &  un  Hert 

cuie  de  Farnèfe,  aufti  antique. 

(I)  Pendant  que  Couftou  travailloit  àces  chevaux^ 
un  prétendu  connoilTeur  s'avifa  d  obferver  que  la 
bi-ide  devoit  être  tendue.  Pour  perfiffler  la  fottife 
de  ce  donneur  d'avis,  le  Sculpteur  répondit  :  Mon- 
fieur  ,  Si  vous  étiei  arrivé  un  injiant  plutôt ,  vous 
auriei  vu  U  bride  telle  que  vous  la  défireu  mais 
ces  chevaux  -la  ont  la  bouche  fi  tendre  ^ue  cela 
ne  dure  ^u'im  clin  4'«ily 
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La  faite  des  Mufes.  En  remontant ,  on  la 
rencontre  ;  elle  eft  divifée  en  deux  parties , 
dans  lefquelles  on  voit  les  ftatues  antiques 
des  neuf  Sœurs  ,  ainîî  que  celle  d" Apollon. 
La  partie  inférieure  eft  ornée  d'un  bafîîa 
ovale  entouré  d'une  baluftrade  de  fer  j  au 
milieu  font  quatre  naïades  de  plomb  bronzé, 
(cuiptées  pat  Hardi  8c  Thierry  ;  elles  por- 
tent une  corbeille  ,  d'où  fort  une  gerbe  de 
quatre-vingts  pieds. 

Près  de  là  eft  la  Vénus  de  Médicis ,  an- 
tique. 

Les  bains  d\4grippine.  Cette  falle  eft 
ain(i  nommée  ,  à  caule  de  la  ftatue  de  cette 
Princeffe ,  qu'on  voit  fortie  du  bain ,  aflîfe 
fur  un  liège  pofé  dans  une  wuve  de  fonte. 
Cette  figure  antique  eft  accompagnée  de 
deuxva(es,  &  a  été  gravée  ipzx  Mellan  ; 
l'eau  qui  fort  de  deflous  forme  iîx  belles 
nappes  au  niveau  de  l'allée. 

Dans  la  partie  inférieure  de  cette  falle 
font,  au  deffus  de  quatre  vafes ,  quatre  fta- 
tues.  Celles  de  Claudiay  de  Juliay$c  de  Fauf- 
tine ,  font  antiques  :  cette  dernière  a  le  bras 
reftauré  ;  celle  de  Lucrèce  eft  moderne. 
3Des  nappes  d*eau  fortent  des  vafes  fur  lel^ 
quels  elles  font  pofées ,  &  des  têtes  de  dra- 
gon placées  aux  coins  des  piédouches  jettent 
de  l'eau  dans  Je  baffin  qui  eft  en  bas. 

La  cafcade  rufiiqiu  eft  toute  revêtue  de 
marbre  blanc.  Au  deffus  eft  un  grand  ba/Iîn , 
au  milieu  duquel  s'élève  une  coupe  de  métal 
doré,  fupportée  par  trois  tritons,  ouvrage 
de  Coujîou  l'aîné,  U  eo  fgrt  un  bouillon  de 
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quatre  pouces,  &  ii  y  a  (ies  moutons,  ds 
dirtance  en  diftance  ,  d'un  très-bon  effet.  Ces 
eaux  ,  i|ui  tombent  dans  le  baffin,  fourniffent 
les  nappes  qui  forment  la  calcade  ;  la  rampe 
eft  bordée  de  huit  ftatues  de  marbre  ,  &  d*au- 
tant  de  vafes  de  bronze.  Ces  ftaïues  font  le 
dieu  Pan,  fculpté  par  le  Lorrain;  i'Air  , 
par  Bertrand;  Flore,  par  Fremen  ;  Po- 
nione  ,  par  Barrais  ;  i'Eau  ,  par  Thierry  ; 
Vertumne,par  iS'/o^f^;  Apollon  &  Bacchus, 
deux  figures  antitjues,  font  pofées  au  bas  de 
cette  cafcade. 

Le  théâtre  ell  placé  à  droite  de  la  cafcade 
ruftique.  Il  eft  compofé  de  gazon ,  au  bas 
duquel  eft  un  piédouche  de  marbre  ,  d'oil 
fort  un  jet  qui  fait  chandelier.  Ce  théâtre 
eft  orné  de  quatre  vaf^s ,  &  des  ftatues  an- 
tiques  d'un  Berger ,  de  Mercure  ,  &  de  Paris. 

Dans  la  même  falle  eft  un  Bacchus  ,  an- 
tique ,  &  un  Faune  tenant  Bacchus  enfant, 
antique.  Sur  la  droite  ,  dans  une  niche  de 
charmille  ,  eft  une  figure  antique  de  Cérès» 

Dans  le  même  bofquet,  fur  la  gauche  en 
montant,  on   trouve   une  rotonde   foutenue 

Ï>ar  huit  colonnes  ioniques ,  ornées  de  guir- 
andes  de   fleurs  ,    peintes    par    Fontenay 
avec  beaucoup  de  délicateffe. 

Les  jardins  hauts,  fitués  du  côté  de  la  route 
de  Verfailles  ,  confiftent  en  plufieurs  belles 
allées ,  dans  l'une  defquelles  on  voit  le 
Laoc^on  fondu  par /ej  A^//^rj.  Ces  allées 
conduifent  à  un  belvédef  orné  de  deux 
groupes  de  bronze.  L'un  repréfente  Hercule 
c^ui  tue  THydip  j  l'autre  Diane  jetée  ea 


(bnte  par  les  Kellers  ,  d'après  rantique  , 
placée  dans  la  galerie  de  Verfailles. 

Tous  ces  jardins  délicieux  ont  été  plantés 
par  Durufé,  &  fuffifent  pour  établir  la  répu- 
tation de  cet  Artifte. 

^  En  parcourant  ce  parc,  on  peut  voir  les 
trois  grands  réfervoirs ,  qui  contiennent  en- 
viron cinq  arpens;  les  eaux  qui  les  rem- 
pliffent  proviennent  de  la  machine  de  Marly, 
&  font  conduites  par  Taqueduc. 

L* aqueduc  ,  ouvrage  digne  des  Romains, 
par  fa  conftruftion  fimple  ,  folide  ,  &  raajef- 
tueufe,  eft  compofé  de  trente-fix  arcades,  & 
fa  longueur  ell  de  trois  cent  trente  toifes  j 
aux  deux  extrémités  font  deux  châteaux 
d'eau.  L'eau  y  eft  élevée  de  la  Seine ,  par 
le  moyen  de  la  machine  de  Marly  ,  à  la 
hauteur  de  fîx  cents  pieds ,  &  de  H  elle  eft 
amenée  dans  des  réfervoirs  qui  fourniflent 
également  à  Marly  &  à  Verfailles. 

Machine  de  Marly.  Je  ne  ferai  pas  une 
defcription  complète  de  cette  étonnante  ma- 
chine 5  quand  lnême  cela  feroit  facile ,  les 
détails  techniques  &  multipliés  ,  par  leur 
longueur ,  par  leur  féchereffe ,  &  peut  -  être 
parce  qu'ils  feroient  obfcurs  ou  ennuyeux 
pour  plufieurs ,  s'éloigneroient  du  plan  que 
je  me  fuis  prefcrit  dans  cet  Ouvrage.  Au 
furplus ,  il  eft  conftant  que  pour  concevoir 
ce  grand  mécanifme ,  il  faut  Tobferver  atten- 
tivement, en  fuivre  les  grands  mouvemens  ; 
alors  on  apercevra ,  bien  mieux  que  dans 
|ine  defcription ,  &  fans  beaucoup  d'étude  , 

le 


le  fyfteme  de  cette  machine ,  qu'on  a  regar- 
dé comme  très- difficile  à  débrouiller. 

Le  bâtiment  principal  qui  eft  fur  la  Seine, 
contient  quatorze  roues,  compofées  chacune 
k  deux  manivelles,  produifant  des. mouve- 
mens  verticaux,  qui,  par  des  coudes, :devicn- 
lent  horifontaux.  Ces  mouvemens  horifon- 
.aux,  ou,  fi  Ton  veut,  inclinés  comme  la 
>ente  de  la  montagne ,  prolongés  &  multi- 
pliés depuis  la    rivière   jufqu'à   Textrémitc 
upérieure  ,  produifent  feuls  tous  les  refou- 
emens  &  les  afpirations.  Sur  la  rivière ,  huit 
•quipages  mènent  foixante-quatre  corps  de 
)ompesj  à  mi-côte,  foixante-dix-neufj  Se 
[uatre-vingt-deux  au  puifart  fupérieur.  Tou- 
es  ces  pompes  font  monter  les  eaux  fur  unô 
our  diftante  de  la  rivière  de   fix  cent  cfix 
oifes  ,  &  de  cinq  cents  pieds  plus  haut  que 
s  bout  des  tuyaux  afpirans  qui  font  dans  les 
ourcières. 
Les  foixante-quatre  pompes  qui  font  dans 

1  rivière  ,    afpirent     l'eau    du    fond    des 
i  ourcières  de  treize    pieds   ou    environ   de 

aut,  la  refoulent  par  le  même  mouvement 

2  la  même  pompe  qui  l'a  afpirée  ,  &  la 
)nt  monter  par  cinq  conduites  de  huit  pou- 
3S  ,  qui  font  raccordées  à  ces  pompes  ,  juf- 
u'au  puifart  de  mi-côte ,  qui  eft  éloicrné  de 
i  rbiére  de  cent  toifes ,  &  de  cent^qua- 
mte  pieds  plus  haut  que  le  fond  des  cour- 
ières. 

L'eau  que  les  foixante-quatre  pompes  de 
i  rivière  ont  élevée  jufqu'à  mi-côte  ,  eft 
)nduite  par  un  tuyau  de  fer  de    dix- huit 
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pouces  de  diamètre  ,  dans  un  rélervoir ,  d*oii 
elle  eft  diftiibuée  dans  les  deux  puifaits  pat 
deux  conduites  de  plomb  d'un  pied ,  &  efi 
relevée  pau  foixante-dix-neuf  pompes  refou- 
lantes Se  renverfëes,  qui  la  pouffent  jufqu'ati 
puifart  fupérieur  par  quatre  conduites  de 
huit  pouces ,  &  trois  autres  de  (îx  pouces, 
Ce  puifart  eft  diftant  de  celai  de  mi-côte  de 
deux  cent  vingt-quatre  toifes ,  &  de  cent 
foixante  pieds  plus  haut  que  le  defTous  dej 
pompes  de  mi-côte. 

Des  foixante-dix-neuf  corps  de  pompe? 
qui  font  à  mi-côte  ,  il  yen  a  quarante-neu) 
qui  font  menées  par  les  fept  petites  chaîne 
qui  ne  palfent  pouU  les  puifarts  ,  &  qui  fon 
attelées  chacune  de  fept  corps  de  pompes 
Les  trente  autres  font  menées  dans  le  pui 
fart  à  côté  par  cinq  grandes  chaînes  ,  qu 
font  attelées  chacune  de  fix  corps  de  pom 
pes  ,  &  paffent  jufqu'au   puiGu-t  fupérieui 

Il  faut  remarquer  .  que   les    fept   petite 
chaînes  relèvent ,   a/ec  vingt -huit  pompîj 
afpirantes ,  les  eaux  de  fource  de  mi-côte  ,  p3  : 
les  équipages  qui  font  attelés  entre  la  rivièt 
&  mi-côte,  parce   que   ces  eaux  font  pli 
baffes  que  ce  dernier  point. 

L'eau  que  les  foixante-dix-neuf  pompi 
^e  mi-côte  ont  montée  jufqu'au  puifart  fup< 
rieur,  conduite  dans  un  réfervoir  par  dei 
tiiyaux  ^un  pied,  eft  relevée  par  quatr 
vingt-deux  pompes  renverfées  &  refoulantej 
qai  la  font  moniter  ^ufques  fur  la  tour  par  { 
condiiitcs  de  fer  de  huit  pouces.  La  tour  ç 
diftante  ie  ce  puifart  de  deux  cent  quatti 
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vingt-dix  toifes,  &  plus  haate  de  cent  foixantc- 
dix  pieds  que  le  fond  de  ces  pompes. 

L'eau  étant  dans  la  tour ,  elle  entre  dans 
l'aqueduc,  qui  a  trois  cent  trente  toifes  de 
longueur,  &  de  là  elle  efl  conduite,  par  deux 
tuyaux  de  fer  de  dix-huit  pouces,  jufqu'aux 
réfervoirs  de  Marly ,  qui  en  font  diftans  àt 
trois  cent  cinquante  toifes. 

Il  y  a  plufieurs  réfervoirs  ;  ceux  de  Marly 
&  de  Louvecienne  fourniffent  l'eau  à  Marly 
ieuleraent  :  ceux  du  Chenais,  de  Roquen- 
court ,  de  Chevreloup ,  &  de  Trianon  ,  n'en 
fourniffent  qu'à  Trianon. 
,  Quand  les  eaux  de  la  Seine  font  hautes ,  Se 
que  la  machine  eft  dans  fa  force ,  elle  donne 
en  vingt-quatre  heures  fept  cent  foixante- 
dix-neuf  toifes  &  un  fixième  cube ,  qui  valent 
vingt-fept  raille  trentc-fept  muids  &  demi 
d'eau.  Quand  les  eaux  font  balTes  ,  elle 
donne  environ  la  moitié  moins. 

Cette  machine  mervcilleufe ,  qui  Jour  & 
nuit  eft  en  mouvement ,  fut  inventée  par  un 
nommé  Ranjietjuin  SiiciUm  ,  qui  ne  favoic 
pas  même  lire.  M.  Deville,  Ingénieur  da 
Koi ,  fut  profiter  de  cette  découverte  ,  &  s'en 
attribua  long-temps  la  gloire.  (  Voyez  Boii- 
glvaly  page  45  ,  première  Partie  ). 

Toute  ingénieufe  qu'eft  cette  Machine , 
depuis  long-temps  on  s'apercevoit  que  foà 
produit  djminuoit  au  point  de  faire  craindre 
fon  anéantiffement,  &  les  dépenfes  onéreufes 
de  fon  entretien  faifoient  déiîrer  un  nouveau 
mécanifme  plus  funple ,  ou  au  moins  la  rec- 
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tification  des  défauts  qui  s'y  annonçoient  trop 
fenfiblement. 

Ceft  d'après  cette  confidération  que  Sa 
Majefté  auloiifa.M.  le  Comte  d' AngivilUr  ^ 
Diredeur  &  Ordonnateur  général  de  fes  bâ- 
timens ,  à  exciter  le  ^éqie  &  rémulatiôn  de 
tous  ceux  qui  fe  font  livrés  à  Tétude  de  la  mé- 
canique ,  &  fur-  tout  â  Texpérience  de  fes 
travaux  ,  en  propofant  trois  prix  à  décerner 
par  L'Académie  des  Sciences ,  a  ceux  qui  au- 
roient  fourni  les  meilleures  pièces. 

Pour  cet  objet,  Sa  Majefté  deftina ,  fur 
les  fonds  de  fes  bâtimens ,  une  femme  de 
douze  mille  livres,  à  répartît  eo  trois  prix, 
de  fix ,  de  quatre ,  &  de  deux  mille  livres, 
pour  être  tous  les  trois  décernés  fur  le  juge- 
aient de  l'Académie  ,  &  enfuite  délivrés  fur 
les  ordres  du  Directeur  &  "Ordonnateur  gé- 
néral des  bâtimens  de  Sa  Majefté  j  favoir  : 

Le  prix  de  6000  livres  à  TAuteur  qui  au- 
roit  préfenté  le  projet  le  plus  avantageux , 
fous  le  triple  rapport  de  l'art ,  de  l'utilité , 
&  de  l'économie  ;  d'abord  pour  la  conferva- 
tion  de  la  machine  a6tuelle  ,  ramenée  à 
toute  la  perfection  dont  elle  eft  fufceptible, 
&  enfuite  pour  un  établiffement  nouveau , 
mais  combiné  avec  la  confervation  momen- 
tanée de  l'ancienne  machine  ,  pour  prévenir 
l'interruption  du  fervice.  Ce  premier  prix  a 
été  partagé  entre  M.  Gondoin  Dejluais  & 
M.  Groult ,  Elève  des  ponts  &  chauffées. 

Le  prix  de  4000  livres  ,  â  l'Auteur  dont 
le  méaioire  auroit ,  au  jugement  de  l'Aca- 


demie ,  le  plus  appioche  du  but  du  pro- 
gramme. 

Ce  fécond  prix  a  été  également  partagé 
entre  M.  Viallon ,  Chanoine  régulier  & 
Bibliothécaire  de  Sainte  -  Geneviève  ,  & 
M.  Marot. 

Et  celui  de  2000  livres ,  à  l'Auteur  du 
mémoire  qui  obtiendroit  de  TAcadémie  le 
troifième  (ufFrage. 

Ce  troifième  prix  a  été  aulîi  partagé  entre 
M.  Lucottefils  ,  Architedle ,  &  M.  BralUy 
Ingénieur  de  la  généralité  de  Paris. 

Ce  concours ,  propofé  en  1783  pour  Tan- 
née 1785  ,  ne  produifït,  à  cette  époque  ,  au- 
cune pièce  fatisfaifante.  L'Académie  propofa 
le  même  fujet  pour  Tannée  1787;  &  le  t8 
Avril  de  la  même  année  ,  elle  a  diftribué 
ces  prix  comme  on  vient  de  le  dire.  On  a 
tout  lieu  d'attendre  l'exécution  des  projets 
adoptés  pour  la  reftauration  de  cette  grande 
machine  (1),    . 

MASSl.  Village  fitué  à  trois  lieues  de 
Paris ,  un  peu  fur  la  droite  de  la  route  d'Or- 
léans. 

Le  maître-autel  de  la  paroiffe  eft  orné 
d'un  tableau  de  Vouet ,  repréfentant  Tappa- 
rition  de  Notre-Seigneur  à  la  Madelaine.: 
c'eft  un  préfem  du  Cardinal  Mazarin. 

MAUBUISSON.  Abbaye  de  Religieufes 
de  Tordre  de  Cîteaux,  fondée,  en  12,36  ,  par 

(1)  On  voit  au  Louvre,  dans  la  falle  des  ma- 
chines ,  plafieurs  modèles  envoyés  pour  cet  ob}ec. 

Diij 


(  78  ) 
Blanche  de  Caftiile ,  Reine  de  France  , 
mère  de  Saint-Louis ,  &  iituée  au  bout  d'un 
fies  faubourgs  de  Poncoife.  Les  Religieufes 
De  prirent  poIfelTioa  des  bâtimens  qu'en 
114T. 

C'eft  une  à^s  plus  célèbres  &  des  plus 
ijcîies  abbayes  de  filles  de  Tordre  de  Cîteaux. 
L'égiife  eu  d'un  beau  gothique ,  le  chœur 
eil  vafte  ,  &  pavé  d'une  marqueterie  de  maf- 
lic  ,  qu'on  prendroit  pour  du  marbre.  Au 
milieu  eft  le  tombeau  en  cuivre  de  la  fonda- 
trice ,  avec  fa  figure  du  même  métal,  & 
une  épitaphe  compofée  de  ces  vers  rimes. 

jBaf  te  Cajîella  !  radians  ut  în  athere  J?ella, 
Frodùt  hœc  Blanca  ,   quam  luget  natioffciP,ca»   „: 
Jiex  pater  Alphovfus ,  Ludovicus  Rex  quoque  fpoivt- 
fus.  '^*^ 

Quo  viduata  regens  ^  agit  utvîgèat  reqiiiefcenf  ,  >■> 
Mine  ,  perigrinante  nato  ,  bene  rexit  ut  ante  ; 
Tandem  fe  chrifio ,  ccetu  donavh  in  ijlo  , 
Cujus  tuta  malis  y  viguit  gens  franc  a  fub  alïs  : 
Tantapriùs,  talis ,  jacet  hic  Paufer  MON  IA- 
XIS, 

Ceis  vers  fin^ulîers  durèht  p^fler  Jjour  liij 
chuef-d'œuvre  dans  le  temps  ou  iU  ont'  été 
faits. 

..planche  de  Ca/iille  éto'it  iilU  du  Roi 
AlpKonfe  TX  ,  femme  de  Louis  VIII  $c 
mève  de  Saint-Louis.  Elle  nourrit  ce  fils  de 
fon  propre  lait ,  &  fe  faifoit  un  plaifîr  &  une 
gloire  de  remplir  ce  devoir  facré  (i).  Char- 

(I)  On  raconte  que  Blanche  ét^nt  un  jour  dans 
rar4éur  d'ua  accès  de  6k&H9',  ims  Rame  ^ui ,  pouf 


'(  19  ■  V 
jgés  de  la  tutelle  de  ton  fiis"  &  de  la  Ré- 
tgencedu  royaume,  elle  fut  réunir  l'adrefTe 
td'un  politique,  à  un  courage  ,  un€  folidité 
de  raiibnnement  bien  au  defîlis  de  fon  fexe. 
Sa  beauté  étoit  fi  parfaite  ,  que  ,  quoiqu'elle 
dît  40  ans ,  ThibauldlV,  Comte  de  Ciiampa- 
gne  ,  en  devint  amoureux  ,  &  compofa  pour 
elle  des  chanlons  paflionnées.  Les  alTiduités 
de  ce  Prince  ,  qu'elle  IbuAVoit  continuelle- 
ment ,  ainiî  que  celles  d'un  Cardinal  Romain , 
homme  poli ,  galant  &  bien  fait ,  élevèrent 
quelques  nuages  fur  la  pureté  de  fa  conduite. 
Elle  mourut  en  1x51  ,  &  cinq  ou  fix  jours 
avant  fa  mort ,  elle  prit  Tliabit  de  l'ordre  àt 
Cîteauv,  &  fit  des  vœux  entre  les  mains  de 
TAbbefTe  de  MaubuifTon  ,  qu'elle  envoya 
chercher  :  c'étojt  la  dévotion  du  temps  ,  & 
ce  qu'atteftent  les  deux  dernieis  mois  de  fbn^ 
épitaphe  ,  pauptr  Monialis, 

Cette  Reine  fut  inhumée  avec  beaucoup 
de  pompe.  Les  principaux  Seigneurs  de  la 


imiter  ^exemple  de  cette  Reine,  nourriffoic  auflfî 
fon  fils,  cio:ina  la  mamcl'e  .ru  petit  Prince.  Après 
Ton  accès,  la  Reine  demanda  fon  fils,  &  lui  pi-é-, 
fenta  le  fein  ,  mais  étant  ralTaiié,  il  n'en  voplut^ 
point.  Blanche  en  foupçonna  U  câufe,  &  demandât 
qui  avoit  donné  à  tcter  à  fon  enfant  5  la  Dame  fc 
nomma.  La  Reine,  au  lieu  delà  remercier,  la  re- 
garda avec  dédain  i  m-t  fon  doigt  dans  la  bouche 
de  l'enfant ,  &  lui  fit  rejeter  le  lait  qu'il  avoit  pris. 
Comiiie  ccite  aOion  violerte  étonnojt  eeux  qui 
étoieiit  piéfens  :  Ek  quoi  !  leur  dit-elle,  dois-je 
fyitfnr  qu'on  m'ôtc  la  qualité  de  mers  que  m'a 
donnée  la  nature? 

D  iv 


(  So  ) 
Cour  portèrent  Ton  corps  fur  leurs  épaules , 
&  il  fut  placé  fur   un  trône  d'or ,  le  vifage 
découvert,  revêtu  des  habits  royaux  par-deflus 
ceux  de  reljgieufe. 

Cette  églife  renferme  encore  les  reftes  deV 
plufîeurs  perfonnes  titrées  ;  tels  font  le 
Comte  de  Cleramhaud  ^  mort  en  1x47  i 
Jean  de  Brienne ,  dit  le  Prince  d'Acre -^ 
Alphonfe  de  France ,  frère  de  Saint-Louis , 
dont  les  entrailles  font  dans  le  chœur,  ainfî 
que  celles  de  Charles-le-Bel  ^  raortlepre- 
înier  Février  1537,  &  de  Jeanne  d'Evreux  , 
fa  troifième  femme ,  décédée  le  4  Mars 
il  3  70  ,  avec  leurs  figures  en  marbre. 

On  y  voit  aufîi  les  figures  de  Bonne  de 
léuxembourg ,  époufe  du  Roi  Jean ,  &  de 
fon  fils  Charles  r,  fous  lefquelles  font  dé- 
pofées  leurs  entrailles  ;  on  remarque  un 
grand  tombeau  en  pierre,  élevé  &  couvert 
cfune  plaque  de  cuivre,  fur  lequel  eft  la 
figure  de  Marguerite  de  Brienne-  Beau- 
mont  ,  femme  de  Beaumont ,  Prince  d'An- 
lioche ,  appelée  communément  la  Princeffe 
d'Antioche  ,  décédée  le  9  Avril  1318. 
Parmi  plufieurs  autres  perfonnes  illuftres,  en- 
terrées dans  cette  églife ,  nous  ne  parierons 
que  de  Gahrielle  d'Eflrées  ,  Ducheffe  de 
fieaufort,  maîtreffe d'Henri  IV.  Son  extrême 
beauté  &  fon  efprit  enflammèrent  fi  violem- 
ment le  cœur  de  ce  Roi,  que,  malgré  la  fierté 
exigeante  ,  &  même  quelques  infidélités  de 
cette  Dame  (i),  il  n'aima  jamais  aucunes 

(I)  Lç  D^c  de  BeUegarde  poflédpiç  les  faveurs  de 


(  8î   ) 
itiaitreffes  avec  plus  d'ardeur ,  ni  avec  plus 
de  confiance ,  elle  mourut  en  i'î99  y  &  l^it 
enterrée    dans    cette  abbaye   avec  i'enfant 
dont  elle  étoit  enceinte  d'Henri  IV. 

Cette  favorite  étoit  lur  le  point  d'épou- 
fer  le  Roi  lorfqu'elle  mourut.  Tous  les  Ecri- 
vains rapportent  qu'elle  fut  empoifon;iée  ., 
èji  que  la  crainte  de  ce  mariage  fut  l^çaufe 
dé  cet  attentat*  .  .  .  ;  .      ...  i    ï 

Trois  PrincefTes  féjournèrent ,  CA  ^314^.? 
l'abbaye  de .  Maubuiffon  ;  Marguerite  de 
Bourgogne ,  femme  de  Louis  ,  dit  Hutin  , 
&  Tes  deux  belies-fœurs ,  Jeanne  Se  Blanche 
de  Bourgogne.  Elles  fe  conduifirent  feanda- 
leufement  dans  cette  juaifon  religieufc;  Mar- 
guerite &  Blanche  de  Bourgo  gne  furent  con- 
,  vaincues  d'adultère  avec  deux  frères,  Tùn  ap^- 
.pçlé  Philippe  y  l'autre  Gaultier  d*Aunaî, 
jT^n^Huiifier  ;de/ia  Chambre  de_  la.Reine  de 
^Navarre  ,.  étoit  ïcomplice  &  confident  de  ces 
défordres.  Louis  Hutin,  qui  venoit  de  mon- 
;ter  fur  le  trône,  fie  punir  févèrement  ces 
Amans  favorifés  :  l'Huidîef  entremetteur  fut 


cette  belle  avant  Henri  IV,  &:  les  partagedit  avec 
ce  Roi  depuis' <^u'il  en  avôit  fait  fa  maîtreffe.  On 
«aconte^u'ifti  jc^r  Heriti  IV  manqua  défurp'réridre 
Grabrielle  avec  ce. xi  val.  Cèluirci  fe  cacha  yrompte- 
■i^\QVi\  dans  uA  cabinet,;  le,  Roi  yf])\\  ^voit  dés.foup- 
çoM  ,  î,émoigna  \mç  grande  envie  d'y  entrer^  fous 
lé  jprétexte  d*y  prendre  dts  confitures  qu''uhe 
femme  de  chambre  ayoit  coutume  d'y  renfermer. 
Gabrielle  s'y  oppofoit  ;  niais  Hcnri^  plus  impatient, 
enfonça  la  porte:  pendant  ce  temps,  le  Duc"  de 
HeUegawlc.  avoit  fauté  pas  k  fenêtte»,        ,  ;  -  a  ^ 

ï)v       ' 
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pendu  ;  les  Àeixx  frères ,  coupables  d'àvôîr  ré- 
pondu à  Tamour  de  ces  jeunes  Princeffe  ,  fu- 
rent écorchés  vifs,  puis  tramés  dans  la  prairie' 
de  MaubuifTon  ,  qui  étoit  nouvellement  fau- 
chée ;  enfuite  on  leur  coupa  la  tête ,  on  les 
pendit  par  deffous  les  bras ,  &  les  parties 
criminelles  de  ces  malheureux  fùfépt  encore 
-Hiutilées:  exemple-  teïrifefe',  -mais'  ^tip  k 
Roi  crut  néceffaire  dans  un  ëè<àlis^4éar^Mt 
iorrbcripiîy    i  :;:^')i  joi?!  -«îL^ï^riii^  ^io^T•>^^ 

On  Ht  46s' recherchées  Titt les' auttésèôu- 
'pàbleSi  Plufieurs  perfonn^s  furent  arrêtées 
Se  mifes  à  la  torture,  parmi  lefquelles  Ce 
trouva  un  Moine  de  Tordre  des  Frères  Prê- 
cheurs j  auquel  THiftôire  donne  le  titre  d*i?- 
-iféqué  de  'Saint-  George J.  Il  étoit  accufé  die 
<}jftrïbiier'  des  r&medes;  propres  à  détrurrè- les 
lïaits  naiffans  dt  riiicontinençe^  des^Prînr 
'joefTefi.  •  Oti  te  conduéfît  à  Avignon V  àà lï'f^t 
cjondamne^^^  exécuté.'  Les  P-rîhcefîes;^f^fént 
-enfermées  ;  Marguerite,  &  Blanche  Com- 
teflc  de  la  Marche,  au  château  Gaiiîàriîj 
&  Jeanne  ,  au  chiteau  de  Dourdan.  Soil  qu€ 
Marguerite  fût  plus  coupable ,  ou  que  le 
Roi  fon  époux, ,  fut  plus  iftvère,  ,^llé  fu^it 
Iç  plus  rtjdç  châtiment;  &  en  ]  J 1 5  j  cet^e  i 
^gi,n?,  qyi.nVoit  que  vi9gt-ciîiq]An&>jf»t 

-  fitjirangjée  avec  une  ferviettes  ■    -  ^    ^  ^  -^i^-^ 
-i  Le?  Réllgi^fes  ;  dé  ee«e  ^febà-T*  fôféftt 
'fbuvcrii  le'^  inôoçeiit^s  viSt^h^es"  clèj>  d?^-  ! 

t«tttes    guerrçs    civiles    qui   x?i,yfigçreÂX    }z 
Faoce.Sous  le  règne  de  Charles  Vil,  ellrs 

-  éptouvirent  bien  des  alariiîes  &  âea  maux.  ; 
Pendant  ^e^  gaerres-  de    la  Ligue  ,j  elles  > 


(,S3  ) 
effaytrent  des.  roaifiielùs  d'un  autre  gcér?  > 
mais  qui  n'étoient  ni  moins  douloureux  >  ni 
moins  cuifans  pour  des  Nonains.  Voici  le 
fait.  Henri  IV,  alfiégeant  Pontoife  ,  logeoi^ 
avec  fes  principaux  Oi^ciers  dans  Tabbayc 
de  Maubuiiîon;  ces  guerriers  étol,ent  galans. 
Ce  ne  furent  pas  les  fiammes ,  le  fer ,  Ja  vio^ 
lence  qu'ils  employèrent  auprèîs/^^ç  <;ç,S 
iîlles  j  l'amour  fe  lert  'd*^aulres  armes''^''& 
ils  furent  fi  biei)  ks  mettre  en  lifage,  que 
l'attaque  produifit  toujours  la  viâ:oire ,  $C  les 
cœurs  des  jeunes  Religieufes  furent  plutôt 
pris  que  la  ville.  Ce  ne  fut  pas  encore  ^le 
plus  grand  mal.  Les  héros  de  ce  temps'- là 
étoient  de  fiancs  libertins  ;  on  afluré  que ,  par 
les  fuites  de  ces  gakns  exploits ,  bui%  Reli- 
gieufes fc  trouvèrent  attaquée?  d'une  mal^h 
die  qu'on  nommoit ,  dans  ce  tempsli,  poli- 
ment le  mal  de  Naples  ,  èi  qae^^tiaq  jre^ 
tèrent  gralîes ,  &-  accsbuchèrent  à  la  même 
époque. 

Si  Ton  veut  foigneufement  parcourir  Tbif- 
joire  des  monaftèrcs  de  ce  temps -là,  on 
verra  qu'ils  étoient  tombes  dans  un  relâche.'- 
ment  &  une  licence  qui  recdoient  de  femr 
blables  exemples  trèsrcommuns ,  &  qui  né- 
ccHltèreot  plufieurs  réformes  >  après  que  les 
trf>ubles  eurent  cefïé  en  France  (i),  Dans  la 
fuite  ,  Ips  Dames  de  M^ubui ffbn  prpiîtèîciit 
de  cetteleçon.  Ea  i6)X-,  pendant  les  guerres 

(ï)  II  arriva  à  Tabbaye  de  Montmatre ,  dans  le 
même  temps,  à  peu   prçs  h  mêiTie  chofç.   Voy^i 

D  vj 


{  U  ) 

de  la  Froncîe  ,  les  Religieufes  ,  craignâht 
les-politeiTes  des  Officiers  qui  auroient  pu 
loger  dans  leur  couvent ,  l'abandonnèrent 
prudemment ,  &  fe  réfugièrent  a  Pontoife , 
(  Voyez  ci-après  PoN  TOlSE  ). 

■  MAUPERTUIS.  Joli  jardin  ,  furnommé 
ri^^X/ièlî ,  appartenant  à  M.  le  Marquis  de 
Mooiéfquiou.  M.  PAbbé  de  Lille  le  place 
au  rang  <îescîiarmans  jardins  dont  11  parle 
dans  (ôti  Poème.  «  Si  '  de  belles  eaux ,  de 
%>  fuperbes  plantations ,  un  mélange  heureux 
»  de  collines  &  de  vallons ,  font  un  beau 
,  »  lieu  ,  rElyfée  eft  digne  de  fon  aimable 
»  nom». 

:  M  A  U  R  E  P  AS.  Ci-devant  Baronnie  & 
Cliâtellenie ,  maintenant  réunie  au  Comté 
'de  Ponlchartrain  ,  fitué  à  trois  lieues  & 
demie  de  Verfailles  ,  entre  les  grandes  rou- 
tes de  Bretagne  &  de  Chartres.  On  y  voit 
les  ruiiles  d  une  tour  &  d'un  ancien  château 
qui  fut  autrefois  le  théâtre  des  brigandages 
i&  des  aflaflînats  que  commettoient  fans  ceiïe 
tous  les  gentilhommes  pendant  les  guerres 
civiles  des  malheureu:?  règnes  de  Charles 
VI  &  Charles  VU.  Le  Seigneur  de  Macy^y 
U  plus  cruel  tyran  de  fang  humain  qui 
fût  ert  France ,  dit  un  Auteur  de  ce  temps  , 
à  la  tête  d'une  troupe  de  fcélér^ts,  voloiti^ 
mâffacroit ,  dévaôoit  les  environs  de  Paris. 
Les  Anglois  j  qui  alors  étoient  maîtres  de 
cette  Capitale ,  marchèrent  contre  ces  bri- 
gands ,  aflîégèrent  le  château  de  Maurepas 
ou  ils  s'étoient  fortifiés ,  prirent  le  Seigneur 
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de  Mdcy  avec  fa  bantie  de  voleurs;  ils  éfoienC 
environ  cent.  Un  d'entre  eux,  nommé  Ma- 
niguec ,  avoua ,  entre  plnfieurs  autres  crimes, 
qu'il  avoit  jeté ,  en  un  jour ,  fept  hom- 
mes vivans  dans  un  vieux  puits  du  château, 
&  qu'eafuite  il  les  avoic  fait  mourir  ,  ett 
laiflànt  tomber  fur  eux  une  quantité  de 
grofles  pierres. 

MAUR  DES  FOSSÉS.  (Saint)  Bourg 
fitué  à  deux  lieues  de  Paris  ,  dans  une 
péninfule  de  la  Marne.  L'ancien  couvent 
etoit  autrefois  un  château  fortifié  ,  nommé 
dans  difFérens  titres  Cajirum  Bagaudarum^ 
château  des  Bagaudes.  Ces  Baeaudes  ti- 
roient  leur  origine  d*anciens  foldats  ro- 
mains ,  que  Céfar  avoit  laiffés  dans  cette 
péninfule  de  la  Marne  pour  contenir  les 
habitans  de  Paris.  Ces  troupes ,  s*étant  alliées 
avec  les  Gaulois,  avoient  multiplié  au  point 
de  former  une  nation  particulière ,  affez 
puiflante  pour  faire  des  conquêtes  fur  leurs 
voifins.  Ces  peuples  ,  ne  pouvant  plus  fup« 
porter  les  vexations  &  les  brigandages  des 
Juges  &  des  Gouverneurs  romains ,  prirent 
le  parti  de  la  révolte.  Commandés  par  deux 
chefs, A mandus  ôc  jElianus  ,  dont  le  pre- 
mier s'étoit  déjà  fait  proclamer  Empereur, 
i\s  s*emparèrèDt  de  ce  château ,  le  fortifièrent, 
&  fe  rendirent  maîtres  des  environs  de  Patis. 
Une  partie  des  Gaulois,  fatigués  du  joug 
«tes  Romains ,  fe  rangèrent  fous  leurs  éten- 
dards j  leur  armée  devint  affez  puiflante  poiit 
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former  des  fiéges  ,  fubjuguer  àcs  provinces , 
&  réfifteraux  troupes  Romaine;.  Dans  cette 
pccurrence,  DiocUtien ,  ne  cioyaat  pas  pou- 
voir fuffire  lui  feul  à  cette  affaire  ,  fut 
obligé  de  fe  donner  un  collègue  y  il  éleva 
MaxlmUn  à  la  dignité  d'Augufte ,  &  l'en-» 
voya  dans  les  Gaules  s'oppofer  aux  progrès 
des  Bagaudcs ,  qui  s'étoieiU  déjà  emparés 
à'Autun» 

On  rapporte  que  Mà^'f.mUn  ^  Qàfau- 
fus ,  tous  deux  revêtus  de  la  dignité  d*Au-r 
^tjfte  ,  tuèrent  &  défirent  »  ça  moins  de  troij 
mois,  ces  deux  chefs,  JE.U<tnus ,  Amajidus ^ 
^  leurs  troupes. 

-  Il  paroît  certain ,  d'après  plufiçurs  Hiftor 
riens,  5i  d*après  les  veiViges  de  folTés  &  de 
ÉortcrefTes  q.ii*on  trouve  't'^ç^r^,  dans  le  bourg 
^t  Saint-Maur  ,  que  les  Bagaudes  Ce  refraar 
daèrantdâ»*, celte»,  ^  «ju'ik,  y  Jii)c«uJt  iéé* 

faits*       ,    •;*;'-!!i-  ,.;       ,,.r-        ::,■  ,l. ,.'\.      M^.-v/gg 

3Le  boqrg  de  Saint-Maur  pept  fe  vanter 
encore  d'une  plus  haute  antiquité.  On  affure 
qtté  les  Hornains ,  du  temps  de  lules-Céfar^ 
gyoiient  établi  leur  camp  dans  cet  endroit ,  & 
:qu'il$  y  av^ienit  même  fait  bâtk  une  farte- 
feffe  envifoiinéç  de  fofXés,  Une  infciiption  , 
4éc-oayerte  en  1,7 i^  ?  preuve  qvul  e^iftoit, 
^nS:çe  lieUjunîCoU.égg  eoiifaciré  aux  Prêtres 
^e  ^ili{(^t\^  ^\p,%  des  IgrêtSiiGeUe  iiîTcripr 
jtifl^,  0n  ;ex\t4A^fe:?<^awih,:;!€ft.  c^HPpofée 
iJc  (ept  lignes  ^-diftâbuées  de  maiiière  que 
lijpreiMiére  eft  en  plus  grofTes  lettres  que 
JUs  ^t jçs,qui  ^invjnftf  ni  jufqtt  à  la  dsetoièxe  s 


Mérite  eh'  petit  cara^lcte  ;  chacnife  mot  eft' 
fuki  d'un  point  : 

CoUeg-lum.  Silvani.  nflltuerunt.  M.  Ait' 
relius,  Aug,  Ub,  Hilarlus,  <S-  Idagnus, 
Ciyptarius.  Curatores, 

'  '£)om  jB fr/z^r^ explique  ainfî  cette  infcrip- 
tion  : 

;  iMarcus-AureliuSj  affranchi  d'AuguJle^ 
&,fumommé  HUarius  ,  ^  Magnus  Cryp^ 
parlas  ,  Curateurs  ,  ont  rétabli  le  ColUgt 
de  Silvain, 

'  Ce  qui  favoiifoit  le  culte  du  Dieu  SU- 
'v(iîn  ,  c'elt  que  cet  endroit  fe  trouvoit  att 
cçnt^e  d'une  forêt,  autrefois  nommée  Vilce- 
nla  \  dont  le  bois  dé  Vincennes  fait  aujoar- 
'd'hui  partie  ,  &;  d*oii  il  eft  d  préfumet  qu"!^ 
'itiré  foiî  oo'ni. "-  .    *  '    '     /•  ';.         ■  - 

"'^  Sa'mt-Matrr'eft  ehCorVcélèbre  par  Je  maP- 
Ta'cre   des  chrétiens  qu*y   firent  les  troupes 
d'Attila  \  de  ce  lieu ,  honoré  du  fang  de  piu- 
fieurs   martyrs ,    fut  encore  fanélifie  par  un 
monaftère  de  Bénédiftins  ,  fondé  par  Bllde- 
gifilde y  Archidiacre  de  Paris,  qui  obtint, 
pour  cet  eftet  du  Roi  Clovis  II,  ou  plutôt 
de  la  "Re^ne  Nar^hildè.,  fa  mère  &  fa  tutrice  > 
te  vieux  châtccUn  des  Fojjfçs.  Saint- Baho^ 
'fîà  èii  fu|;  le  premier  Abl:^é,  &  les  rèfiques 
;iît  ^ Saint- M'aur  ,   Abbé'^  dfe  Glànnefeuille  , 
apportées  dans  ce  monaftère  en  2&^  ^  don- 
nèrent à  cet  endroit  le  nom  de  Saint-Mann 
Jean  du  Bellay ,  Abbé  commendataire  de  ce 
"  monaftère  ,    étant  devenu  Evêqae  de  Park , 


(.88) 
voulut  faire  fécularifer  Tabbaye ,  &  en  unit 
pour  toujours  les  revenus  a  fon  évêché. 
François  l"  appuya  ce  deffein  auprès  "cJii 
Pape  Clémeiu  VU ,  qui ,  par  fa  bulle  du 
15  Juin  1533  »  «Jonna  pouvoir  à  Philippe , 
Abbé  de  Sainte-Geneviève,  &  à  deux  autres 
^ccléfîafliques ,  de  changer  Tétat  régulier 
de  l'abbaye  de  Saint- Maur  en  féculier,.& 
d'unir  les  revenus  des  bénéfices  qui  en  de- 
pendoi«nc  à  la  menfe  éf>ifGôpàlé  de  Pà^is  j 
& ,  au  lieu  '  des  religieux  Bénédidins ,  d^y 
inftituer  un  Chapitre  compofé  d'un  Doyen '> 
d'un  chantre,  de  huit  Chanoines,  &c.  Les 
chofes  reftèrent  en  cet  état  jufqu'en  1750, 
que  ce  Chapitre  fut  réuni  à  celui  de  SJaint^- 
jlouis  du  Louvre.  ,         ,  ' 

Les  aiîlfes ,  qui  raffembloiênt  les  Oft'- 


cours^de  peuple  ii'tumultueux 

dale    &  les  profanations  qui  s'enfui virent., 

iiéceflîtèrent  une  ordonnance  de  TArchevêque 

jde  Paris,   qui  défendoit  aux  Chanoines  de 

Sain^T  Maur  d'ouvrir  leur  églife  à  l'heure 

accoutumée. 

D'abord  ce  ne  fut  qu'une  cérémonie  affez 
fimpie  -y  le  cortège  de^  Officiers .  Àç  ju^JQéi , 
.après  leur  airemy.éc  ,  alloit^  tambour  bat- 
tant ,  drapeaux  dTéployes  ,  feire  la,;|3^<)ç^ 
fîon  dans  l'églife  de  ce  monaÛere  ;  il  jfortbit 
par  deflous  le  cloître  ,  puis  allumoit ,  avec 
îblennité,  le  feu  de  la  Saint- Jean.  Le  peuple 
aime  les  fpedacles^  on  vint  en  foulç  ^e 


(  s^  )  . 

Paris  &  des  lieux  circonvoifins.  Le  nombre 
des  fpedateuTS ,  devenant  toujours  plus  con- 
fidérable  ,  les  adeurs  redoublèrent  d'émula- 
tion ,  &  donnèrent  plus  d'appareil  à  leurs 
cérémonies. 

Les  dévots  paffoient  ordinairement  la  nuit 
dans  l'églife  ;  on  y  difoit  la  MelTe  ce  jour-là 
à  trois  heures  du  matin  5  mais ,  pour  rendre 
la  chofe  plus  myftérieufe  ,  on  fe  détermina 
à  la  célébrer  à  minuit.  Le  peuple  ,  toujours 
cfclave  du  myftère  ,  s'imagina  que  la  nuit 
de  la  Saint-Jean  étoit  très  -  favorable  aux 
miracles.  Les  Moines  ,  fécondant  ces  difpo- 
(îtions  fuperftitieufes,  exposèrent  les  reliques 
de  Saint-Maur  ,  qui  avoient ,  dans  ce  temps- 
là  ,  la  faculté  de  guérir  les  épilepiies  j  &  on 
y  tranfporta  les  perfonnes  attaquées  de  cette 
maladie. 

Premièrement,  retentiiïbit  dans  Téglife  le 
bruit  des  tambours  &  celui  de  la  décharge 
des  armes  à  feu;  puis,  pendant  quatre  heures 
que  duroient  la  MeiTe  de  minuit  &  l'es  ma- 
tines ,  «  on  n'entendoit ,  dit  M.  TAbbé  le 
»  Beu/t  que  des  cris ,  des  hurlemens  conti- 
»  nuels  de  malades ,  ou  prétendus  tels ,  des 
»  deux  fexes  ,  que  fîx  ou  huit  hommes  pro- 
»  menoient  étendus  fur  les  bras ,  tout  autour 
»  de  la  chapelle  de  Saint-Maur.  Les  malades 
»  crioient  de  toutes  leurs  forces  :  Saint" 
»  Maur ,  grand  ami  de  Dieu  ,  envoycT^ 
»  moi  guérifon  ,  s  il  vous  plaît  ;  les  por- 
»  teurs  faifoient  encore  plus  de  bruit,  en 
»  criant  du  vent  ,  du  vent ,  &  des  perfonnes 
»  charitables  éventoient   les    malades  avec 


{  90  ) 
»  leurs  chapeaux  ^  d'autres  crioient  :  Place 
i>  au  matade  !  gi-i'c  U  rouge  \  parce  qu^'on 
»  prétend  que  cette  couleur  eft  contraire  aux 
»  épileptiques.  Quand  un  malade  avoit  ré- 
»  pété  uois  tois  de  fuite  fa  prière ,  on  le 
»  comptoit  guéri ,   &    Ton   crioit   à   haute 
»  voix  :  Miracle  1  Miracle  !  Enfin  c*étoit 
»  un  vacarme  fi  grand ,  que  Ton  n'entendoit 
»  point  le  Clergé  chanter  ,  &  qu'il  fe  for- 
»  moit  trois  ou  quatre  chants  dans  les  diffé- 
»  rentes  parties  de  Téglife.   Pendant   cette 
»  nuit,  il  y  avoit,  dans  la  même   églife  , 
»  de  petits  marchands  de  bougies  &  d'images, 
»  des  mendians  de  toute  efpéce,   des   ven- 
»  deurs  de  tifane  ,  qui  crioient  J  la  fraîche  y 
a  à  la  fraîche  ,*  tout  cela  augmentoit  le  dé- 
»)  fordre  j    & ,    après    la  Grand'Mefle  ,   les 
»  pèlerins  &    les  pèlerines  les    plus    fages 
»  couchoient  dans  i' églife  ,  fans  fe  gêner  de 
»  leurs  petits  befoins  :  les  autres   ailoient 
»  pafler  la   nuit   dans   les  cabarets  ou   aux 
»  marionneticî ,  ou  bien  à  la  danfe  jc'eft  ainlî 
»  que  fe  palToit  cette  prétendue  dévotion». 
V Abbé  le  Beuf^  Hcjiolre  du  diocèfe  de 
Paris  ,  tom.  %  ,  pag.  1 32. 

Il  ne  refte  plus,    des  bâtimens  de    cette 

-abbaye  ,  que  des  ruines  qu'on  achève  de  ren^ 

verfer-,    &   une    petite  chapelle  ,    nommée 

Notre-  Dame  des  miracles  ,   où  Ton   voit 

une  ftatue  de  Saint  Maur  à  faire  peur. 

François  Rabelais  ,  célèbre  par  fes  Ou- 
vrages exiravagans ,  obtint,  en  1535,  de 
Jean  du  Bellay ,  Evêque  de  Paris ,  la  hui- 
tième Ôc  dernière  prébende  de  Saint- Maur 


orfque  l'abbaye  fut  réciilarifée.  On  prétend 
jue  ce  fut  alors  c^u'il  compofa  Ton  Panui- 
yruel. 

Ce  fut  dans  ce  bourg  ,  &  dan»;  une  maifon 
ituée  en  entrant  du  côlé  de  Vincannes  ,  à 
Iroite,  cjue  Ton  fabriqua  ,  au  fiècle  dernkr, 
es  premières  étoffes,  dites  ra^  de  Saint- 
Maur. 

Ce  fut  aufli  dans  cet  endroit  que  les  con- 
i-ères  de  la  Paflion  eflayèrent  les  premières 
epréfentations  de  leurs  myflères.  Le  fujct 
lu  dernier  fpetlacle  donné  à  Saint  -  Maur 
)ar  ces  nouveaux  comédiens ,  fut  la  paflion 
ie  Notre- Seigneur.  Le  peuple  de  P.uis 
r  couroit  en  foule,  &  trouvoit  la  Padl^n 
brt  araufante.  L'affluence  fut  à  un  tel  point , 
jue  le  Prévôt  de  Paris  crut  devoir  en  défendis 
a  continuation.  Alors  ces  comédiens  fe  p  u:- 
'urent  à  la  Cour  ;  & ,  pour  fe  la  rendre  fa  'O- 
able,  ils  érigèrent  leur  fociété  en  confté- 
ie  ,  fous  le  titre  de  Confrérie  de  lu  Pcif" 
ion* 

Le  Roi  Charles  V,  qui  régnoit  alors , 
;urieux  de  voir  ce  fpedacle  ,  fut  à  Saint- 
Vlaur ,  &  en  revint  Ci  fatisfait ,  que  le  4 
Décembre  1401  il  donna,  aux  nouveaux 
Confrères  ,  des  lettres  patentes  qui  leur  per- 
•nettoient  de  s'établir  dans  Paris,  yoye:^ 
Defcription  de  Paris  ,  au  n^ot  Comédie 
Françoife. 

Saint  Maur  efl:  une  Baronnîe  apparte- 
lante  à  M.  le  Prince  de  Condé.  Le  château 
5c  le  pîirc  de  cette  Alteffe  font  confidé- 
râbles. 


1 

Le  cliâteaa  c(ï  flanqué  de  quatre  gros  pa- 
villons qui  le  joignent,  &  lerez  de  chauffée 
décoré  de  pilaftres  corinthiens.  Le  milieu 
eft  couronné  d'un  fronton ,  fur  le  tympan 
duquel  eft  le  bufte  en  bronze  de  François  P'. 
Plus  bas  ,  eft  un  grand  bas-relief  antique , 
repréfentatït  une  fête  j  au  deflous  font  gravés 
les  vers  fuivans  : 

Hune  tibi ,  Franeifce ,  ajfertas  oh  palladis  4irtes 
Secejfum,  vitas  Ji  forte  palatia  t  gratce 
Diana  &  charités  t  &  facpàvere  camena. 

Cette  infcription  prouve  que  ce  château 
fut  dédié  à  François  î^'^. 

Philiben  de  Lorme  commença  a  Télever 
pour  le  Cardinal  du  Bellay  ,  Evêque  de 
raris.  La  Reine  Catherine  de  Me'dicis  le 
fit  enfuit e  continuer  par  le  même  Archi- 
tede  avec  plus  de  magnificence;  il  refta 
imparfait  pendant  plus  de  cent  ans,  &  TAr- 
chiteûe  Gittard  Ta  achevé,  &  prefque  en- 
tièrement rebâci. 

La  façade ,  du  côté  des  jardins,  a  confervé 
fon  ancienne  architefture  ;  le  corps  de  logis 
eft  entièrement  couronné  d'un  immenfe  fron- 
ton ,  dont  le  tympan  eft  percé  de  deux  fenê- 
tres, &  chargé  de  bas-reliefs  ,  repréfentant 
de  chaque  côté  des  figures  coloffales ,  ac- 
compagnées des  attributs  des  Sciences  &  des 
Arts. 

Les  jardins  ont  été  plantés  par  Defgots  , 
d*après  les  deflins  de  le  Nofire. 

A  l'extrémité  du  parterre  font  placées, 
fur  des  piédeftaux ,  quatre  ftatues  en  pierre . 


.(,?3  ) 
qui,  quoique  mutilées ,  paroiflerit  d'un  bon 
Maître  j  elles  repréfentent  Flore  ,  une  Bac- 
chante, un  Fiûteur  ,  &  une  Cérès.  De  trois 
ftatues  femelles  ,  on  en  voit  deux  qui  n'ont 
plus  de  tête  ,  &  ces  mutilations  du  temps 
ont  donné  lieu  à  de  malignes  obfervations , 
écrites  fur  la  pierre ,  contre  l'honneur  des 
têtes  féminines- 

Le  parc  cft  très-agréable.  Il  exifte  ,  dans 
une  des  falles  de  verdure  qu'on  y  trouve ,  un 
écho  très-curieux ,  par  les  réflexions  multi- 
pliées de  la  voix  qu'il  fait  entendre. 

Sur  la  droite  du  château,  font  des  parterres 
â  l'angloife ,  entourés  d'allées  doubles  :  au 
delà  d'une  allée  qui  les  borne  ,  eft  le  pota- 
ger ,  un  bofquet  au  defTus  ,  une  orangerie  , 
enfuite  une  fort  longue  terraffe  terminée  par 
la  ferre  de  l'orangerie  j  de  cette  terraffe ,  on 
découvre  plufieurs  pièces  de  gazon  compar- 
ties ,  dans  le  milieu  defquelles  eft  une  caf- 
cade  entièrement  ruinée  ,  ainfi  que  toutes  les 
eaux  de  Saint-Maur. 

MELUN.  Ville  fituée  fur  les  bords  de  là 
Seine  ,  à  dix  lieues  de  Paris  ,  chef-lieu  d'une 
Eleaion. 

Les  huit  rimes  fuivantes ,  compofées  pour 
le  blafon  des  armoiries  de  cette  ville  ,  font 
un  abrégé  de  fes  prérogatives ,  &  des  grands 
événemens  qu'elle  a  éprouvés  : 

Melun  je  fuis  ,  qui  eus  en  ma  naiflance 
Le  nom  d'Ifis,  comme  des  vieux  on  fçaici 
Si  fut  Paris  coaftruit  à  ma  reflèmblance  » 
Mil  3c  un  4Q  depuis  (^ue  ^  fus  faid» 


(  H  ) 

Dite  me  puis  fur  les  villes  de  France, . 
Pauvre  de  biens,  riche  de  loyaucé. 
Qui  par  la  guerre  ay  eu  mainte  foutFrancc  , 
Et  par  la  faim  de  niaincs  racs  ay  tatfé, 

Melun  exifloit  avant  l'établiiTement  du 
Chriftianîrme  en  France. Les  payens  y  avoient 
conftruit  un  temple  à  la  Décife  IJîs  ,  dont  on 
voyoit  autrefois  des  veftiges  à  la  rive  fepten- 
trionale  de  la  pointe  de  l'île. 

Cette  ville  fut  prife  par  les  Normands 
lors  de  leurs  premières  incurfions  en  France. 
En  1410,  elle  foutint  un  fiége  de  quatre 
mois  entiers  contre  les  Anglois  :  la  famine 
obligea  les  affiégésde  fe  rendre.  Les  Anglois 
violèrent  les  articles  de  la  capitulation  ,  & 
traitèrent  les  habitans  comme  prifonniets  de 
guerre  ;  mais  dix  ans  après ,  ils  eurent  leur 
revanche  ;  ils  chaiTèrènt  les  Anglois  iz,ns  le 
{^cours  d'aucunes  troupes  réglées,  &  reçurent 
l'armée  du  Roi  Charles  Vll ,  qui ,  par  rcr 
connoiffance  de  leurs  courage  &  fidélité  , 
leur  accorda  plufieurs  beaux  privilèges  par 
lettres  patentes  du  4  Février  i43i« 

Cette  ville  ètoit  alors  très-importante  ,  ï 
caufe  de  fon  château  que  Charles  V  y  assoit 
fait  bâtir  ,  &  qui  depuis  long  -  temps  aupa- 
ravant appartenoit  aux  Rois  de  Fiance.  Plu- 
fieurs  y  firent-  de  longs  réjours  ;  le  Roi  i?a- 
hen  &  Philippe  \^^  y  moururent ,  l'un  en 
1031,  l'autre  en  1108. 

Philippe- Augufte  ayant  été  excommunié 
par  le  Pape  pour  avoir  voulu  répudier  fa 
femme  Ingïlburge ,  afin  d'époufer  Agne\ 
de   Méranle  ,   6c  défilant  ,    malgré  cette 


(  '5  )  , 
excommunication,  porter  la  guerre  en  An- 
gleterre ,  il  affembia  dans  ia  ville  de 
Melun  tous  les  grands  Seigneurs  ,  pour  favoir 
d'eux  fi,  quoiqu'excommunié,  ils  poudroient 
le  féconder  dans  fes  projets.  Ils  lui  déclarè- 
rent tous  qu'ils  ne  le  tiendroient  point  pour 
excommunié  tant  qu'ils  ignoreroient  les  rai- 
fons  que  le  Pape  avoit  d'en  venir  là  (i). 

Le  palais  des  Rois  de  France,  à  Melun,. 
ctoit  fitué  à  la  pointe  de  l'île. 

C'étoit  le  féjour  des  anciens  Comtes  de 
cette  ville  ,  qui  étoient  autrefois  très-puif- 
fans.  Un  de  ces  Comtes  ,  nommé  Bourchard 
■ou  Bouchard ,  poiTédoit  beaucoup  de  ri- 
.cheffes  en  bijoux ,  en  vaiffelle  ou  autres 
objets  très-précieux  &  très-rares  ,  dont  l'Au- 
teur de  l'hiftoire  de  Melun  fait  un  long 
détail.  Ce  Seigneur  étant  tombé  malade, 
les  Moines  de  Saint- Maur  lui  perfuadèrent 
que  le  plus  court  ni')yen  de  guérir  étoic 
d'abandonner  les  grandeurs  de  ce  monde  ,  & 
■  de  fe  faire  Bénédidiin.  Le  Comte  Bourchard 
les  crut  ,  parce  qu'on  croyoit  facilement 
•dans  ce  temps-là;  il  fe  fit  Bénédidin ,  & 
.il  obtint  fa  guérifon.  Ce  n'étoit  pas  encore 


(i)  Pendant  près  de  huit  mois  que  dura  cetiTe  ex- 
communicaciou  ,  les  égliles  furent  fermées  5  on  ne 
difoit  plus  ni  Méfies  ni  Vêpres  3  on  ne  fe  marioit 
point  \  les  œuvres  du  mariage  étoienù  même  illicites  ; 
il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  coucher  avec  fa 
femme ,  parce  que  le  Roi  us  vouloit  plus  coucher 
avec  la  iienne,  6:  la  génération  ordinaire  d.ic  man- 
quer en  Franre  cecie  aunés-ià,  Bjfals  hijion.iuis  fur 
Parie,  "       * 
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affer,  pour  les  Moines  de  Saint- Maur  :  ils  , 
^voient  de  grandes  prétentions  fur  le  pré-  ^ 
cieux  tréror  de  ce  dév^ot  Comte;  ils  le  dé- 
•  jter minèrent  à  en  faire  préfent  à  cette  abbaye, 
ainfi  que  de  plufîeurs  efclaves  des  deux  fexes, 
comme  ferviteurs  &  fervantes  ,  qui  relièrent 
à  Tufage  des  Moines.  En  reconnoiflance  de 
tant  de  biens ,  les  BénédidHns  le  firent  enter- 
rer devant  le  crucifix ,    &  lui  composèrent 
une  mauvaife  épitaphe  en  vers  latins,    ou 
ils  ne  parlent  point  des  préfens  que  ce  Comte 
fit  i  l'abbaye.  Voyez  Saint-Maur ^  P«  Sj  , 
féconde  Partie, 

L'églife  paroiflîale  de  Saint-Afpaïs  eft  , 
dans  1  île.  On  y  voit  ,  fur  un  marbre  noip, 
une  épitaphe  latine   qui  a   exercé  l'imagi- 
nation de  bien  des  lavans.  Elle  eft  écrite 
en  lettres  romaines  prefque  onciales.  Cette 
épitaphe  énigmatique  ,  regardée  comme  un 
de  ces  badinages  appelé  Difficiles  nugœ  , 
a  été  expliquée  en   i7'-8  ,  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  Mars  ,  par  Dom  An-    . 
toitie  Prtvot ,  Bénédiâiin.    C*eft  un  monii-  . 
ment  que  Pierre  Renaud  ^    Procureur    du 
Roi  de  la  ville  de  Melun ,  confacra  à  Dieu 
pour  honorer  la  mémoire  de  Pierre  Renaqd 
fon-père,  &  celle  de  fa  mère.  Cette  infcrip- 
tion  fc  termine  par  ce  vers  : 

Veni ,  àbïi ,  vos  qui  venijîis ,  ahibïtis  omîtes, 

L*égli(c  de  Saint-Sauveur  fut  bâtie  par 
le  Roi  Robert ,  qui  mourut  à  Melun;  il  y 
eft  repréfenté  à  genoux ,  pofture  ou  il  fe 
^ettoitfouvent  pour  prier  Dieu,  dit  l'Auteur 

de 
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k  (a  vie  ;   cette  figure  ,  que   l'on  croif  du 
•emps  du  Roi  Robert ,   le  trouve  gravée  dans 
les   monumens  de  la  Munarcliie  françoiie  , 
par  le  P.  Mont/aitcon. 

Darîs  l'églife  de  Notre-Dame  ,  efl  le  tom- 
leau  de  Denis  de  Challly  ;  il  mourut  Tan 
[4^0  :  fa  Hgure  eft  gravée  fur  Ton  tombeau 
i  côté  àt^Denife  Pifdoie  (a  femme,  dont 
a  coiffure  en  pain  de  fucre  fut  long-temps 
la  mode  en  France. 

Dans  la  même  égiife  fut  enterré  Etienne 
'hevalier ,  Waliiz  des  Comptes  vS:  Tréfo- 
ler  de  France  ;  il  mourut  le  4  Septembre 
474  :  on  voit  a  côté  de  fa  figure  ,  gravée 
ar  fon  tombeau,  celle  de  Catherine  Bude 
femme. 

Ceft  à  Melun  que  le  plus  beau  parleur  , 
raifonneur  le  plus  fubril  de  fon  temps  , 
ue  FAmant  le  plus  tendre  ,  le  plus  mal- 
eureux  des  époux  ,  que  le  favant  Abailard 
onna  (es  premières  leçons  publiques ,  & 
;ta  les  premiers  fondemens  de  cette  grande 
îputation  qui  lui  valut  une  foule  de  difci- 
les,  d'admirateurs,  d'envieux,  de  perfécu- 
ons,  ain(i  qu'une  maître fTe  ,  une  époufe 
iiflî  tendre,  aufîi  favantc  que  belle,  &  un 
ïi-eux  événement ,  dont  le  récit  fit  toujours 
iiTonner  la  jeunefTe. 

Melun  peut  encore  fe  glorifier  de  Jacques 
Xmyot.  Ce  Savant  naquit  dans  cette  ville 
1  11x3.  Son  heureux  deftin  &  fcs  difpofi- 
ons  le  firent  paffer  de  l'état  de  mendiant 
la  fortune  la  plus  brillante  qu'un  Litté- 
i.teur  puiffe  ambitionner.  Les  richefTes  & 
Partie  JI,  ^  £ 
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les  dignités  Turent  le  prix  de  restaient  pendant 
fa  vie.  La  poilérité  lui  a  rendu  un  hommage 
avantageux  après  fa  mort,  Se  les  iradudlions 
font  encore  elVimées  ,  fur-tout  celle  des  oru- 
%'res  de  Plutarque  ,  qui,  malgré  fon  ir.cxac- 
litude  &  la  vieillefle  du  ftyle  ,  eft  encore 
préférée  à  toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  , 
à  caufe  d'une  certaine  grâce  5»:  naïveté  qu'on .' 
ne  fauroit  trouver  ailleurs.  Le  Libraire 
Cujfac  vient  d'en  donner  une  fuperbe  édi-' 
tion  ,  enrichie  de  gravures  &  de  notes 
favantes. 

MÉNAGERIE,  (/.z)  Voyez  Verfailles. 

MEUDON.  Petit  bourg  ficué  à  deux  pe- 
tites lieues  de  Paris,  dans  le  fond  d'un  vallon, 
avec  deux  châteaux  royaux  placés  au  defTus , 
S<.  dans  une  polîtion  très-avantageufe. 

La  paroilTe  de  Meudon  fe  giorifie  d'avoir 
0U  pour  Curé  François  Rabelais  ,  fi  fameux 
par  fes  ditîérens  taiens ,  &  par  fes  ouvragés 
mêlés  d'efptii,  d'extravagances,  &  d'énigmes. 
On  affure  que  l'on  a  vu  long -temps  fur  la 
porte  du  prefbytère  les  deux  vers  fuivans, 
qui  font  allufio»  aux  divers  états  que  rem- 
plit fucc&ilivement  cet  homme  fuigulier  : 

Cvrdiger,  Jiinc  MedlcuSy  tum  Fajl&r  &  intus  ohivi  i 
Si  qimras  nomen ,  te  meafcnpta  docent. 

Une  très -belle  avenue  mène  à  l'ancier 
château;   à  droite   de   cette  avenue  eft  1(,| 
Couvent  des  Capucins  i  c'eft  la  première 
inaifon  de  cet  Ordre  qu'il  y  ait  eu  en  France . 
ac  c'eft  au  Cardinal  de  Lorraine,  alors  pro-! 
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priéîaire  cîu  château  de  Meucion  ,  que  les 
François  doiv'-ent  l'origine  de  cet  intéieflanc 
étabiillement.  Voyez  lu  nouvelle  defcrip- 
tioii  des  cunofités  de  Paris  ,  a  l'article 
Capucins,  de  la  rue  S aint- Honore'  ^  page 
1 1  4.  Le  maître-autel  de  i'e^lile  de  ces.men- 
iians  eft  orné  d\in  Azs  plus  beaux  ouvrages 
^t  GalLùche  ,  repréfentant  rAdoration  des 
Bergers. 

Le  Surintendant  des  Finances,  Servien,  fit 
•-onftruire  la  terraiTe  qui  eft  d'une  élévarion 
)rodJgieure  ;  fa  longueur  eft  de  cent  trente 
oifes,  &  fa  largeur  de  foixante-dix  ;  elle 
irt  d'avant-cour  au  château  (i). 

Le  château  fut  bâti  pour  le  Cardinal  êc 
-.orraine  ,  fur  les  deftins  de  Delorme  ^  d'au- 
res  difent  de  Nicolo.  MM.  Servien  &  Lou- 
ois  ^  qui  l'ont  polTédé  fucceflivement ,  y  ont 
lit  piufieurs  aiigmentations  ;  ce  dernier  fit 
onftruire  les  foftes ,  les  terraffes,  &la  grille 
'entrée,  par/  H.  Manfard, 

La  veuve  de  M.  de  Louvois,à  qui  appar- 
2noit  Meudon  ,  le  vendit  à  Louis  XIV,  Se 
omme  Maden-'oifelle  d'Orléans  de  Mont- 
'enfier  avoic  légué  à  M.  le  Dauphin  ,  en 
65)  r,  fon  château  de  Choi fy- fur-Seine  ,  le 
uoi  donna  Meudon  au  Dauphin  ,  pour  avoir 
'hoify. 


(O  M.  le  Prince  Guémenée  ,  étant  à  Meudon  , 
imiroit  cetce  fuperbe  terrafle  que  venoit  de  faire 
âtir  ce  Financier.  Combien  vous  coûte-elle  ?  die  le 
nxicz.  Vingt- cinq  mille  ftarCcs,'-  Je  croyais  qu'çllc- 
e  vous  coûtait  rien. 
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Ce  château  &  fon  parc  furent  prodigieu- 
fement  embellis,  par  M.  le  Dauphin,' qui  y 
faifoit  de  longs  féjours ,  &  qui  y  mourut  le 
II  Avril  1711.  Le  château  neuf,  dont  nous 
parlerons  ,  fut  bâti  par  le  même  Prince. 

La  façade  de  l'ancien  château  eft  d'un  bel 
effet.  Au  milieu  eft  un  pavillon  avancé  ;  il 
eft  décoré  de  trois  ordres  d'architefture  ,  & 
de  trois  bas-reliefs  repréfentant  les  Saifons , 
èc  couronné  d'un  fronton,  offrant  deux  figures 
couchées  ,  &  d'un  comble  odloo-one  très- 
élevé  ,  lupportant  une  teiraiie  qui  couvre  ce 
pavillon. 

Les  deux  ailes ,  ornées  de  pilaftres  &  de  . 
colonnes,  ont  une  galerieau  rez  de  chauffée, 
fupportant  une  terraffe  bordée    d'un  balcon 
de  fer  qui  règne  tout  autour. 

Le  veftibule  eft  d'une  belle  forme  ;  on  y 
trouve  deux  rampes  d'etcaliers  ,  dont  la  dif- 
pofition  eft  très-ingénicufe.  A  gauche,  au 
premier  étage  ,  eft  l'appartement  du  Roi. 

La  falle  de  billard  offre  quatre  tableaux 
ov^ales ,  placés  dans  des  lambris  dorés  ;  fa- 
voir,  Kerçuls  qui  ramène  Alceftc  des  en- 
fers ;  Diane  &  Endimion  ,  tous  deux  ^An- 
toine Coypei;  Latone  demandant  a  Jupiter 
vengeance  de  l'infulte  que  lui  ont  faite  les 
Payfans  de  Lycie ,  par  Jouvenet  ;  le  qua- 
trième repréfente  Hercule  entre  le  vice  & 
la  vertu  \  il  eft  de  Lafojfe. 

Les  quatre  pièces  fuivantes  ont  leurs  pla- 
fonds peints  en  arabefques  par  Audran, 

Après  avoir  traverfé  plufieurs  pièces  or- 
pécs  de  peintures  &  de  dorures,   on  arrive 
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dans  un  grand  veftibule  ,  entouré  de  douzb 
gaines  avec  des  bulles  ,  tant  de  marbre  «u|uc 
dalbâtre. 

Dans  une  pièce  qui  précède  la  galerie  , 
on  voit  une  tête  de  porphyre,  repréientant 
Alexandre  le  Grand. 

La  galerie  ,  décorée  de  fculptures  &  ds 
panneaax  dorés,  renferme  douze  tableaux  de 
batailles  ,  par  Martin  l'aîné;  aux  deux 
extrémités  on  voit,  dans  des  niches,  quatre 
grandes  figures. 

La  chapelle  j  d'une  conrtrudion  plus  mo- 
derne que  ce  château ,  eft  décorée ,  dans  Ton 
intérieur ,  de  pilaftres  corinthiens  ,  &  de  deux 
tableaux  à' Antoine  Coypel;\t  plus  grand, 
placé  au  maître-autel,  préfente  la  Réfur- 
rection  de  Notre-Seigneur  ;  il  a  été  gravé 
par  Jean  Audran.  L'autre ,  fur  un  petit 
autel,  eft  une  Annonciation  ,  qui  a  été  gra- 
vée par  Drevet. 

En  defcendant  de  la  galerie  ,  on  rencontre 
un  paffage  où  font  quatre  Sièges  peints  par 
Martin  ,  cinq  ChafTes  par  Ùefportes  ,  & 
un  Buffet  par  Fontenay, 

Dans  la  (aile  de  billard  qui  eft  au  rez  de 
chauiTée  ,  font  quatre  tableaux  peints  par 
Loyr  ^  repréfentant  des  fujets  de  l'Ancien 
Tertament;  aux  deux  côtés  de  la  cheminée 
on  voit  deux  grands  tableaux  de  f^ander- 
Meulen. 

Dans  une  autre  falle  on  voit  trois  tableaux 
peints  p.ir  Loyr ,  dont  les  fujets  font  tirés  de 
l'Ancien  Tcftamenr. 

Dans  la  fa  Je  à  mander  eft  un  tableau 

E  u] 
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repréfehtant  un  Siège ,   par  Martin  ;  cinq 
Payfages  de  Monper  ,  &  de  Fouqu'urs  fon 
difciple. 

Le  Château  neuf,  que  fit  élever  feu  Mon- 
feigneur  le  Dauphin ,  eft  fitué  dans  rem- 
placement d'une  fameufe  grotte  ,  bâtie  au- 
trefois par  Philibert  Ddorme  ,  dont  il 
refte  encore  la  grande  terrafTe. 

L'architedure  ,  beaucoup  plus  moderne 
de  ce  cliâteau  ,  offre  des  avant- corps  déco- 
rés de  colonnes  doriques,  &  deux  veûibules; 
celui  qui  eft  fupériear  eft  de  piain-pied  i 
la  terraiîe;  on  y  voit  des  bas-reliefs  repré- 
sentant les  quatre  Saifons  ;  &  dans  l'efcalier 
une  belle  llatue  d'Efculape  en  bronze ,  faite 
par  BoLogna, 

Les  jardins  font  vaftes  &  magnifiquement 
deffinés  ,  ainiî  que  le  parc,  par  le  célèbre 
le  Nojlre. ^IjQ  parterre  çft  bordé  d'un  double 
rang  d'arbres.  En  face  du  vieux  château ,  efl 
un  beau  bafîin.  Plus  loin  ,  dans  le  même 
alignement,  eft  l'étang  des  Chalais  ;  ctil 
une  grande  pièce  d'eau  de  figure  cxagone  , 
terminée  ,  a  droite  &  à  gauche  ,  par  un  fim- 
•ple  rang  d'arbres ,  &  qui  peut  avoir  cent 
toifes  de  diagonale.  Au  delà,  &  toujours 
dans  la  même  ligne  ,  eft  une  grande  allée 
de  fix  cenls  toifes  de  long  ,  accompagnée 
de  deux  contre-allées. 

Le  château  neuf  eft  également  accompa- 
gné d'un  parterre  ,  dont  la  longueur  fe  croifc 
avec  celle  du  parterre  du  vi:;ux  château. 

La  façade  du  château  neuf,  du  côté  de.' 
bois ,  eft  accompagnée  d'une  longue  allée  j 
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<îite  l^aiU'e  du  Gladiateur ,  à  caufe  d'ans 
très-belle  ftatue  antique  de  bronze  ,  repié- 
fentant  le  Gladialeiir. 

La  faile  des  PLiifirs  cft  une  des  pièces 
les  plus  curieufes  du  païc;^  c'eft  un  grand 
carré  pratiqué  au  milieu  d'un  bois  qui^  a 
au  moins  quatre  arpens  d'étendue.  Les  allées 
qui  la  bordent  font  formées  par  de  beaux 
chênes  très-élevés  ;  au  milieu  eil  ua  balïui 
d'un  arpent  d'étendue. 

MîNTMES  DE  CHAîLLOT.  Voyez 
ChaUlot ,  page  50,  première  Partie. 

MINIMES  DE  VINCENNES.  Voyez 

ci-après  p'inisennes. 

MITRY  EN  FRANCE.  Village  fitué  à 
fept  lieues  de  Paris ,  entre  Louvres  &  La- 
gny.  Les  habitans  de  ce  lieu  ,  pour  mainte- 
nir l'honneur  des  femmes  ,  empioyoient  un 
moyen  aulfi  (ingulier  que  barbare.  Si  une 
femme  ou  fille,  de  quelque  âge  qu'elle  fiît, 
étoit  rencontrée  par  un  homme  dans  les 
champs ,  les  chemins ,  ou  même  dans  le 
village  ,  de  nuit  ou  à  la  brune  ,  feule  &  fans 
lumière  ,  il  étoit  autorifé  ,  par  l'ufige  ,  a 
la  meurtrir  de  coups  ,  même  à  lui  ôter  la 
vie  j  fi  cela  devenoit  néceffaire  ,  &  il  pou- 
voir enfuilc  s'en  vanter  comme  d'une  aftion 
méritoire.  On  afTure  que  cette  coutume  a 
caufé  la  mort  à  plufîeuts  femmes. 

M.  Sylveflra  de  Saint  Ahel  a  compofé 
un  Mémoire  trés-curieux  fur  cet  ufige  ,  dont 
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le  manufciit  eft  dans  les  regiftres  de  la  focicté 

littéraire  H'Auxerre. 

Dans  Téglife  de  ce  village  on  admire  un 
tableau  repréfentant  rAnnonciation ,  par  le 
célèbre  Le  Sueur;  la  copie  de  ce  tableau 
eft  dans  la  chapelle  du  château  de  Bois-k- 
Vicomte» 

■  MONTFAUCON.  (Gi^f/./0  Ancien- 
nes foarches  patibulaires  qui  étoient  placées 
fur  une  éminence  au  delà  du  faubourg  Saint- 
Martin  &  de  celui  du  Temple 3  elles  n'exilr 
tent  plus  au  même  endroit. 

L'Hiftoire  a  confervé  les  noms  de  plufîeurs 
particuliers  qui  onc  terminé  leur  carrière  fur 
ce  monument  du  crime  &  de  l'infamie;  leurs 
cxceinves  richelfcs  &  leurs  déprédations  onc 
conduit  la  plupart  à  cette  fatale  extrémité. 
On  remarque  dans  cette  énumération  beau- 
coup de  Tréforiers  ,  de  Surintendans  des 
Finances,  ^  plufieurs  perfonnes  attachées  a 
radminiftration. 

Henri  Tapperel ,  Pré\^ôt  de  Paris ,  fut 
pendu  à  Montfaucon  en  1310,  pour  avoir 
tait  mourir  un  innocent  pauvre  ,  qu'il  fubftî- 
tua  à  la  place  d'un  riche  coupable  ,  qui  avoit 
été  ,  pour  fes  crimes  ,  condamné  à  la  mort, 
Girard  Guefîe  ,  employé  dans  les  finan-. 
ces  fous  le  règne  de  Philippe  le  Long.  Son 
fucceffeur  Charles  le  Bel,  l'ayant  convaincii. 
d'avoir  détourné  les  finances  du  tréfor  royal , 
lui  fit  donner  la  queflion  d'une  manière  fi 
violente  ,  qu'il  mourut  dans  les  tourmcns. 


Son  corps  fut  traîné  dans  les  rues  de  Paris, 
puis  pendu  à  PAontfaucon  Tan  i^iz. 

Pierre  Rémi ,  principal  Tréforier  de 
Charles  le  Bel ,  accule  de  malverfations  dans 
cette  place  ,  fut  exécuté  au  gibet  de  Mont- 
faucon  ,  que  lui  -  même  avoit  fût  réparer 
quelque  temps  a^/ant. 

Mac é  de  Mâches  y  Tréforier -Changeuc 
ou  tréfor  royal ,  y  fut  pendu  en  13 3  !• 

René  de  Siran  ,  Maître  des  Monnoies  , 
éprouva  le  même  fort  en  1333;  tous  les 
deux  pour  avoir  abufé  de  la  confiance  du 
Souverain  dans  leurs  places, 

Pierre  des  EJfarts ,  Prévôt  de  Paris, 
Grand  -  Bouteiller  de  Franiîe  ,  &  qui  avoit 
eu  la  fouveraine  adminiftration  des  tinances  , 
fut  exécuté  aux  Halles  le  premier  Juillet 
13  13  ;  fa  tête  fut  mife  au  bout  d'une  lance, 
&  foîi  corps  porté  au  gibet  de  Montfaucon. 

Jean  Montaigu  ,  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  fut  condamné,  en  1409  ,  à  être  déca- 
pité dans  les  Halles  de  Paris.  Son  corps  fut 
porté  à  Montfaucon  ,  &  fa  tête  fut  élevée 
au  bout  d'une  lance  fur  les  piliers  àts  Halles, 
Jacques  de  Baune  ,  Surintendant  des  Fi- 
nances fous  le  règne  de  François  F^ ,  fut 
pendu  à  PAontfaucon  le  14  Août  1517, 
âgé  de  foixante-deux  ans. 

Jean  Poncher ,  Tréforier  des  Guerres 
fous  François  F^ ,  fut  pendu  à  Montfaucon. 

Parmi  les  autres  fameuxfuppiiciés  a.  Mont- 
faucon 3  dont  l'Hiftoire  nous  a  conferyé  les 
noms,  on  trouve  un  Laurent  Garnier , 
pendu  à  ce  gibeï  paj;  ariêè  du  Parlement  ^ 
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pom^VQiï  tué  un  CoUedleurcJesTailles.Apref 
avoir  refré  un  an  &  demi  pendu  ,  fa  mémoire 
fut  réhabilitée  d'une  manière  alTez  fingu- 
lière  pour  être  rapportée*  li  fut  dépendu  à. 
la  foiiicitation  de  ion  frère.  Son  corps  fut 
mh  dans  un  cercueil ,  &  porté  ,  avec  tout 
l'appareil  des  pompes  funèbres  ,  par  les  rues 
'de  Paris.  De  chaque  côté  ,  douze  hommes 
vêtus  de  deuil  marchoient  en  proceiTion, 
armés  de  torches  &  de  cierç^es.  La  marche 
étoit  précédée  par  quatre  Crieuis  portant 
fur  leurs  dos  les  armoiries  du  défunt ,  faifant 
retentir  leurs  cloches,  &  criant  par  inter- 
valle: Bonnef^gens  ^  dîtes  vos  patenofies 
pour  rame  de* feu  Laurent  Garnier,  en 
fin  vivant  demeitrant  à  Provins  ,  qu'on  a 
nouvellement  trouve  mort  fins  un  chêne-: 
■dites  vos  patenofies  ^  que  Dieu  bonûc 
merci  lui  fajfe.   - 

Etienne  Pafquier  remarque  que  tous  ceux 
ui  fe  font  mêlés  de  la  conftrudion  des 
ourchés  de  Montfaucon  ,  ont  eu  du  mal- 
heur. Enguerand  de  Marigny  (i)  les  fît 
bâtir  ,  &  les  étrenna  ;  Pierre  Rémi  ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  les  fit  réparer,  &  y  fut 
pendu  j  &  de  notre  temps ,  ajcfute  cet  Au- 


(i)  Enguerand  de  Marigiy ,  accufê  d'avoir  pillé  les 
finances,  accablé  le  peuple  d  irr.ppcs,  fut,  dit  on,  plus 
-malheureux  que  coupable.  Mezerai  dit  cu*a,ant  fait 
bâtir  les  fourches ,  il  en  fit  les  premiers  honneur?» 
On  lui  avoit  é  evé  une  ftacue  dans  le  làlais  à  côté 
de  celle  de  Phii-ppe  le  Bv;l ,  5c  on  la  voit  encore 
dans  la  grande  falJe  Htf  Parlai;. 


fc 
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teur  ,  Jean.  Mounler  ,  Lieutenant-  Civil  de 

Paris  ,  y  aj/ant  fait  meure  la  main  pour 

,  les  refaire  ,   s'il  n'y  finit  pas   fes  jours 

^  comme  les  deux  autres  y  II  y  fit  amenda 

.  honorable. 

Le  court  tableau  que  nous  venons  d'expo^ 

.  fer  des  Financiers  pendus  à  Monifjucon  pour 

.  leurs  vexations  ,    prouve  qu'il  eu  des  Rois 

.  qui  n'entendent  pas  raillerie  fur  le  mauvais 

emploi  des  finances  royales. 

'  MONTGERON.  Village  fitué  a  quatre 
i  lieues  de  Paris ,  à  une  demi-lieue  de  la  rive 
droite  de  la  Seine  ,  fur  une  hauteur  très- 
avantageufe  ,  avec  un  fort  beau  château , 
dont  la  feigneurie  a  été  long  -  temps  dans 
la  mai fon  des  Budé ^  fi  célèbre  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres. 

Le  château ,  par  fon  heureufe  fituation  , 
jouit  d'une  vue  très- étendue  &  très-agréable. 
On  y  arrive  par  des  avenues  doubles,  for- 
mant patte  d'oie  \  la  fi^ade  qu'il  préfente 
eft  djcorés  de  beaucoup  d'ornemens. 

L'orangerie  ert  â  droite  \  elle  eft  accom- 
pagnée d'un  parterre  de  fleurs  &  d'un  bof- 
quet  forman;  labyrinthe  \  près  de  là  eft  ua 
ballïn  ,  au  '."nilieu  duquel  elî  placé  un  dragon 
qui  lance  un  fort  beau  )Q\. 

A  gauche  du  château,  vis -a-vis  Tappar- 
tement  des  bains  ,  eft  un  petit  parterre  de 
fleurs  j  fuivi  d'un  bofquet ,  au  milieu  duquel 
eil  une  faile  de  verdure  ornée  d'un  portique 
de  treillage,  avec  un  dauphin    jetant  deux 
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nappes  d  eau ,  qui  retombent  (îans  un  baiE«- 
où  (ont  trois  jets  compartis. 

Pi  es  de  ces  agréables  lieux,  on  découvre 
la  Glacière  &  la  Cave ,  donc  la  décoration 
ajoute  à  la  beauté  de  ces  jardins  j  elles  font 
fituées  au  milieu  d'un  bofquet,&  l'on  a  profité 
liabiiemeBt  de  leur  éiév'ation  pour  conftruire 
au  defTus  ,  des  belvéders ,  où  l'on  monte  par 
des  rampes  bordées  de  rofiers  en  maffifs  ,  & 
par  des  allées  tournantes,  décorées  de  treil- 
lages &  de  pots  de  fleurs. 

Le  cabinet  de  la  cave  ,  nommé  le  Cabinet 
de  la  folitude  ,  à  caufe  qu'on  y  eft  à  i'abii 
du  foleil ,  a ,  dans  fon  milieu ,  deux  cor- 
beilles de  fleurs  entourées  de  banquettes  de 
gazon. 

Lei  bois  de  haute  -  futaye  font  clos  par 
un  mur  de  terrafTe  :  aux  extrémités  on  voit 
deux  portions  circulaires ,  décorées  de  deux 

froupes .  i'un  repréfente  un  Cerf  aux  abois  j 
autre  Titon  &  l'Aurore. 
Les  autres  parties  de  ces  jardins  ofTrent 
par  tout  les  mêmes  agrémens  ;  les  terraffes  , 
les  pièces  d'eau  ,  &  le  potager  procurent 
tour  à  tour  de  nouvelles  jouifTances  Ea 
voyant  ces  beaux  jardins,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  la  beauté  du  local,  le  ta- 
lent du  Defîinateur  qui  l'a  embelli,  &  d'en- 
vier le  fort  du  propriétaire. 

MONTLHÉRY.  Petite  ville  fituée  à  fix 
lieues  de  Paris ,  fur  une  montagne  ,  au  bas 
de  laquelle  eft  le  bourg  de  Linas  ,  où  pafle 
la  route  d'Orléans.  L'ancien  ihâteau  fut  bâii 
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«i'aborJ  par  un  Seigneur  nommé  Thlhautl» 
Louis  le  Gros  le  ht  rafer  ,  inrligné  He  voir 
que  ce  Seigneur  de  Montihéry  avoit  eu  l'au- 
dace de  fe  liguer  contre  lui.  En  i46'>  ,  pen- 
dant la  Lisue  appelée  la  guerre  du  bien 
public  ,  il  fe  donna  auprès  de  cette  ville, 
une  bataille  langlante  entre  Louis  XI  &  le 
JDuc  de  ChciroLlois  ,  qui  avoit  dans  fon 
parti  le  frère  de  ce  Roi  &  les  plus  vaillaus 
Capitaines  du  royaume.  L'armée  des  Sei- 
gneurs raécontens  étoit  nombreufe,  mais  fans 
ordre  ni  difcipline.  11  fe  commit  de  part  & 
d'autre  beaucoup  de  fautes;  il  y  eut  bien  du 
fang  répandu  inutilement  ;  la  perte  fut  confî- 
dérable  des  deux  côtés  ,  &  la  victoire  indécife. 
Le  champ  de  bataille  refta  aux  Seigneurs 
ligués,  &  le  Roi  fut  obligé  de  fe  retirer  â 
Corbeil. 

Le  nombre  des  morts  étoit  /i  grand  ,  que 
le  foir ,  lorfque  le  Duc  de  Charollois  voulut 
prendre  quelque  nourriture  ,  il  fallut  enle- 
ver plufieurs  cadavres  dont  le  champ  étoit 
couvert ,  pour  laifTer  au  Duc  une  place  faffi- 
fante.  Pendant  qu'affis  fur  deux  bottes  de 
paille  ,  il  prenoit  un  léger  repas  ,  il  aper- 
çut un  de  ces  hommes  enfanglantés,  étendu 
fur  la  terre  ,  qui  fe  relevoit  un  peu  ,  &  de- 
mandoit  à  boire  j  on  lui  verfa  dans  la  bouche 
un  peu  de  ptifanne  que  le  Duc  buvoit  :  les 
forces  lui  revinrent  ;  on  reconnut  qu'il  étoit 
un  nommé  Savaric  ,  Archer  très-renommé 
des  troupes  de  ce  Prince;  il  fut  foigné  & 
guéri. 

Cette  ville  offre  par-tout  des  ruioes  dç 
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fortifications.  Ce  n'eft  que  dans  le  temps  des 
_guerres  civiles  ,  fous-Henri  IV  ,  que  Ton  a 
-achevé  de  déinoiir  l'ancien  château  ;  il  ne 
refte  plus  que  la  fameufe  tour  dont  Boileau 
parle  dans  fon  Lutrin.  Il  y  fait  loger  le 
Hibou ,  Tun  des  héros  de  ce  Poème  ,  &  en 
donne  la  defcription  fuivante  ,  en  peignant 
la  Nuit ,  qui , 

•  _ Hâtant  fon  rctairt. 

Déjà  de  Monthléty  voit  la  fameufe  tour  j 
Ces  murs  dont  le  fommet  fe  dérobe  à  la  vue , 
Sur  la  cime  d'un  roc,  s'alongenc  dans  la  nue. 
Et  préfentant  de  loin  leur  ob)et  ennuyeux. 
Du  payant  qui  le  fuit,  femble  fuivre  les  yeux  ; 
-Mille  oifeaux  effrajarw  ,  mille  corbeaux  funèbres 
.'De  ces  murs  déferrés  habitent  les  ténèbres. 

MONTJAY.  Voyez  ci-après  VlLLE- 
VAUDt, 

MONT-LOUIS.  Maifon  de  campagne , 
plus  connue  fous  le  nom  de  maifon  du  Pète 
la  Chaife  ,  autrefois  appelée  la  Folie  Re- 
gnaud  ,  fituée  au  deffus  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  fur  une  éminencc  d*où  l'on  dé- 
couvre, dans  un  point  de  vue  très-avanta- 
geux ,  prefqiie  tout  Paris.  Cette  vafte  forêt 
d'édifices  oftre  le  tableau  le  plus  imp^fant  , 
&  fait  un  contratte  bien  étonnant  avec  les 
campagnes  qui  l'environnent. 

Cett'^e  maifon  fut  donnée,  par  Louis  XIV, 
au  Père  ^c?  la  Chaife ,  Jéfuite  ,  fon  Confef- 
feur  Cétoit  là  ,  dit-on,  que  cet  intrigant  Re- 
4igi«ttx  ,  ^ttlant  4e  Tafcendant  que  fon  éta! 
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âc  Confeffeur  lui  donnoit  fur  l'erprlt  (Tu 
Roi  ,  venoit  fatisfaire  Ton  goût  pour  le 
luxe  &  les  plaifirs  de  la  table  ,  &  tramoit 
des  projets  de  vengeance  contre  fcs  ennemis. 

MONTMATRE.  Bourg  fitué  fur  une 
montagne  voifine  de  Paris.  L'opinion  la  plus 
commune,  &  qui  femble  la  plus  raifonna- 
ble  ,  ei\  que  le  nom  de  cette  montagne 
vient  d'un  temple  qui  y  étoit  élevé  au  dieu 
M-irs.  Le  moine  Abbon^  qui  tit,vers  Tan  8^^, 
un  Poëme  latin  fur  le  fiége  de  Paris ,  nomme 
Montmartre  Mons  Munis  ;  d'autres  Savans 
l'ont  appelé  Mons  Mercorii  ou  Mons  Mer- 
curii ,  à  caufe  qu'il  y  a\'oit  eu  au/fi  un 
temple  à  Mercure  ;  tels  font  Frede^alre  & 
Hilduin.  Enfin  d'autres  Ecrivains  l'appel- 
lent Mons  M.inyrum ,  parce  qu'ils  pré- 
tendent que  ce  tut  au  bas  de  cette  montagne 
que  Saint- Denis  &  Tes  compagnons  furent 
martyrifés.  Cette  dernière  opinion  eft  la 
moins  foutenable. 

Sauvai  affure  que  Montmartre  dérive  de 
Monfmartîs ,  &  qu'on  doit  prononcer  Mont- 
marte  fans  r.  Il  eft  perfuadé  qu'il  y  avoit 
autrefois  un  temple  au  dieu  Mars ,  ainfi  qu'un 
autre  à  Mercure;  c'eft  ce  qui  a  pu  faire  don- 
ner à  cette  montagne  les  deux  noms  de  ces 
divinités.  Il  afTure  avoir  vu  ,  le  z4.?Aai  ^  6  •  7  , 
lor>  de  la  bénédiction  de  Madame  de  Guife, 
Abbefle  de  ce  lieu ,  quelques  veftiges  d'un 
temple  dans  le.  jardin  du  prieuré.  «  Telle- 
»  ment,  dit-il,  que  s'il  ét^it  permis  à  un 
»  Eciiv?.iiî  de  dire  foû  avis^f^ffiireroisp  eo 


»  cette  occafion  ,  que  Montmanis^  en  latin , 
»  eft  le  véritable  nom  de  cette  colline ,  &c.  » 
Et  pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'il 
foutient  qu*on  doit  prononcer  Montmarte  , 
il  a  la  bonhomie  de  citer  ce  proverbe  tri- 
vial, qu'il  prétend  n'être  pas  correct: 

C'eft.du  vin  de  Montmartre, 
Qui  en  boic  pinte  en  piffe  quatre. 

Il  trouve  plus  raifonnable  qu'on  dife  : 
C'eft  du  vin  de  Montmarte, 
Qui  en  boit  pinte  en  pifle  quarte. 

On  affure  que ,  fur  la  fin  du  feizième 
fiècle  ,  on  voyoit  encore,  en  certains  en- 
droits ,  quelques  reftes  du  ternple  de  Mars  , 
&  fur  tout  une  terrafle  fî  épailTe  &  fi  folidc , 
qu'on  prétend  qu'elle  fervit  à  Henri  IV  pour 
braquer  fon  canon  lorfqu'il  affiégea  Paris. 
Elle  fut  démolie  par  la  fuite  ,  &  on  a  élevé 
a  fa  place  une  chapelle  dédiée  à  Saint- Benoît. 

Les  anciens  titres  de  l'abbaye  font  men- 
tion du  temple  de  Mercure  ,  &  les  terres  ou 
il  étoit  fitué  y  font  nommées  les  terres  à\x 
mont  Mercure  ou  du  temple  de  Mercure. 
Sauvai  ajoure  qu'en  iéi8  on  voyoit  un 
grand  pan  de  mur  de  ce  temple,  dont  la 
grande  hauteur  le  faifoit  apercevoir  de  fort 
loin.  Il  y  reftoit  encore  une  niche  ,  où  étoit 
placée  une  figure  de  deux  ou  trois  pieds  , 
qui  pafloit  pour  une  idole;  le  ^o  Oéîobre 
de  la  même  année  ,  un  ouragan  furieux  ren- 
verfa  le  mur,  &  détruifit  la  ftatue.  Dom 
Toujfainis  du  Plejfîs  ,  dans  fes  nouvelles 
annales  de  Paris ,  peûft  qu'ii  n'y  eut  ^u'un 
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En  1737,  des  curieux  de  tréfors  cachés 
fouillèrent  dans  la  montagne  de  Montmar- 
tre ,  du  côté  qui  regarde  le  village  de  Saint- 
Ouen.  Ils  publièrent  qu'ils  avoient  trouvé 
plufieurs  objets  antiques  très-riches  &  très- 
rares.  Des  gens  de  bonne  foi  qui  vifitèrent 
ce  fouterrain ,  n'y  trouvèrent  rien  de  ces 
chofes ,  mais  feulement  les  reftes  d'un  édifice 
romain ,  qu'on  croit  être  celui  qui  fut  ren- 
vcrié  en  5^44  par  un  violent  orage  ,  &  dont 
il  eu.  parlé  dans  la  Chronique  de  Flodoard  , 
a  l'an  j?44. 

En  I77P  ,  on  fit ,  par  ordre  de  la  police, 
des  fouilles  entre^  Belleviile  Se  Montmartre  ; 
on  y  trouva  une  pierre  avec  des  caradlères  , 
qïie  l'on  crut  dignes  de  l'exameii  de  MM.  de 
^i^  cademie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ; 
elle  leur  fut  apportée  â  grands  frais  :  les 
CommilTaires  nommés  pour  l'explication  fe 
font  donnés  beaucoup  de  peine  ,  afin  de 
rendre  les  lettres  lifibles.  Les  voici  dans 
rocdre  qu'elles  avoient  : 

J  c 
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'Mais  quand  il  fallut  lechercîier  dans  quelle 
langue  étoient  écrits  ces  caraélères  ,  &  ce 
qu'ils  fignifioient ,  les  Académiciens  furent 
fort  en  peine;  on  eut  recours  au  favant 
Auteur  du  Monde  primiiif ,  qui  confefTa  qu'il 
n'y  pouvoil  rien  comprendre. 

Le  Bedeau  de  Montmartre  ,  apprenant  le 
cas,  fe  préfenta  pour  i'éclaircir ,  &  fans 
doute  inftruit  de  rexiftence  antérieure  de 
cette  pierre  ,  il  raflembla  fimplement  les 
caradè.res ,  3c  en  forma  les  mots  fuivans  : 

Ici  le  chemin  des   Anes. 

Cette  pierre  fervoit  en  effet  d'indication 
aux  Plâtriers  qui  alloientaux  Carrières  cher- 
cher du  piâire  avec  des  ânes  ,  animaux  dont 
ils  fe  fervent  ordinairement  pour  cette  expé- 
dition (i). 

V Abbaye  de  Montmartre  eft  compofée 
d'environ  loixante  Religieafes  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît  mitigé;  elle  fut  fondée,  en 
IT  ^  j  ,  par  Louis  le  Gros  ,  &  la  Reine  Adc- 
laide  fa  femme.  Cette  maifon  étoit  aupa- 
ravant occupée  par  des  moines  de  Cluni , 
qui  la  céJèrcnt  en  échange  de  celle  de  Saint- 
Denis-de-la- Char  tre. 


(i>  Un  Critique,  en  colère,  a  publié  que  cette 
anecdote  écoic  controuvée.  Comme  il  a  gardé  l'ano- 
nyme ,  &  qu'il  n'a  donné  aucune  preuve,  je  ne 
fais  (î  je  dois  pkitoc  me  confier  à  fa  lettre  impri- 
mée qu'aux  Ouvrages  où  j'ai  puif=  ce  fait.  Dans 
cette  incertitude  ,  je  laide  fubùiter  Tan^cdote  avec, 
le  douce  de  ion  authcnçitiçé. 
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La  Reine  Addaïde ,  fondatrice .,  après 
avoir  vu  mourir  le  Roi ,  Ton  époux ,  &  Mat- 
thieu de  Montmorcnci  ,  Connétable  de 
France ,  qu'elle  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  ,  fe  retira ,  en  1155  ,  dans  cette  abbaye , 
y  finit  fes  jours  dans  la  retraite  ,  &  fut  un 
exemple  de  piété  monaftique.Ses  Religieufes 
furent  protiter  des  vertus  de  cet  illuftue  mo- 
dèle ,  &  la  réputation  de  leur  régularité  fe 
répandit  jufqu'à  la  Cour  d'Angleterre,  ou 
Matlillde  ,  première  femme  du  Roi  Etienne, 
&  fille  d'EuJiache  III,  Comte  de  Bou- 
logne ,  leur  donna  ,  en  confidération  de  leur 
fainteté  ,  le  droit  de  prendre  tous  les  ans  , 
à  Boulogne  ,  la  quantité  de  cinq  mille  ha- 
rengs. Miis  le  temps  ralentit  bientôt  cette 
première  ferveur  ;  ces  pieufes  céiibatair*;s  fe 
îafsèreut  d'inmioler  la  nature  à  des  devoirs 
fac.-és  •,  cette  mère  nature  ,  appelée  dans  les 
Cloîtres  le  démon  de  la  chair  ,  reprit  enfin 
fes  droi  s  ;  &  les  Religieufes  de  Montmartre, 
en  s'y  foumettant  ,  cef  èrent  de  mériter  les 
cinq  mille  harengs  de  Boulogne. 

En  fecouant  le  joug  d'une  règle  trop  auf. 
tère  .les  Religieufes  de  Alontmartre  ne  turent 
point  fe  faire  une  nouvelle  règle  que  la  rai- 
ion  pouvoit  avouer  ;  elles  ne  firent  qu'un 
pas  de  la  première  infraction  â  l'excès  du 
défor  jre ,  que  les  circonftances  fembloient 
encore  favori  fer. 

On  efTaya  d'apporter  du  remède  au  débor- 
dement. Vers  l'an  Hoo  ,  Jean  Simon  , 
pour  lors  Evêques  de  Paris  ,  conçut  le  deC- 
îein  d'établir  la  réforme  dans  ce  monaftcuc* 
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Son  C\icct{£tm ,  Etien?ie  Porcher ^  tâcha  (1( 
l'exécuter.  En  1503  ,  il  mit,  dans  Tabbay* 
de  Montmartre  des  Religieufes  de  l'Ordrï 
de  Fontevrault ,  tirées  des  prieurés  de  la 
Madeleine-lès-Orléans  &  de  Fontaines,  dans 
le  diocèfe  de  Senlis ,  afin  de  faire  germer , 
parmi  ces  galantes  reclufes ,  les  fruits  de  la 
bonne  difcipiine  :  mais  le  mal  étoit  fans 
remède,  ou  le  remède  étoit  infuffifant,  au 
bien  les  circonftances  le  rendirent  tel. 

Pendant  les  euerres  de  la  Li^ue,  Mont- 
martre  éprouva  les  ravages  ordmaires  aux/ 
lieux  voilins  des  villes  afliégées.  La  plupart^ 
des  Religieufes  de  l'abbaye  fe  réfugièrent 
dans  Paris  ,  pour  éviter  les  galanteries  des 
guerriers  de  ce  temps  ,  qui  avoient  un  goût 
particulier  pour  les  gentil/es  Nonains  (1)  j 
mais  elles  évitèrent  un  écueil  pour  tomber 
dans  un  autre,  a  Le  changement  de  lieu  leur 
»  fit  changer  de  vie  ,  dit  Sauvai ,  &  a  l'Ab- 
»  belle  toute  la  première,  aufTi-bien  qu*aujc 
»  Chapelains  o.  Les  Religieufes  qui  avoient 
refté  à  Montmartre,  étoient,  dit-on,  les 
plus  jeunes;  les  Officiers  de  l'armée  de 
Henri  IV  s'occupoient  à  en  faire  la  con- 
quête ,  en  attendant  qu'ils  fiffent  celle  de  la 
ville  de  Paris. 

Parmi  czs,  vierges  confacrées  au  Seigneur , 
fe  trouvoit  Marie  de  BeauvilUers  ,  à  peine 
âgée  de  dix-fept  ans ,  &  dont  la  figure  étoit 


(i)  Voyez  à  l'article  Maubuljfon  ,  .ce  qui  arriva  , 
pendant  les  mêmes  guerres,  aux  Religieufes  de  ce»e 
Abbaye, 


i«rii  b:lle  que  Ton  âge.  Henri  IV  la  vit ,  & 
Is  s'aimèrent.  Ce  Prince  n'aimoit  pas  à  lan- 
guir ,  8^  il  ne  languit  pas. 

Princes  Se  Rois  vont  fort  vite  en  amour. 

Cette  jeune  Religieufe  fentit  alors  que 
^"ans  le  monde  il  y  avoit  quelque  chofe  de 
plus  agréable  que  dans  la  retraite.  Lorfquc 
;bn  iiiuftre  amant  fut  obligé  de  quitter 
Montmartre ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe 
réparer  de  lui ,  elle  confcntit  à  le  fuivre  à 
Senlis.  Elle  fut  magnifiquement  reçue  dans 
:ette  ville  ,  mais  elle  y  éprouva  combien 
font  fragiles- les  joies  de  ce  monde.  Marie 
le  Beauvilliers  avoit  cédé  facilement,  elle 
Put  oubliée  de  même.  Henri  IV  vit  Gabricllc 
d'Etrées  ,  &  la  coquetterie  de  cette  belle 
eut  plus  de  pouvoir  fur  fon  cœur  que  les 
charmes  de  la  tendre  &c  naïve  Religieufe  (i). 
Après  quelques  mois  de  féjour  à  Senlis , 
perfuadée  de  Tincondance  du  Roi ,  elle  prit 
la  courageufe  réfolution  de  fe  retirer  a 
Montmartre. 

Malgré  cette  difgrace,  Henri  IV  confères 
toujours  pour  elle  de  la  confidération.  Sept 


(i)  Marie  de  Eeauvïlliers  Se  Gahrielle  d'Etrees 
étoient  confines- genpaines,  étant  filles  des  deux 
fœurs  Françoife  Se  Marie  Bahou.  La  première  paffa 
fa  jeuneffe  dans  le  monaftère  de  Beaumoiic-lès- 
Tours,  &  n'en  fortit  que  pour  entrer  au  couvent 
de  Montmartre  ;  &  Gabrielle  d'Etrees,  avant  de  con- 
noître  le  Roi ,  étoit  déjà  expérimentée  en  intriguas 
aaïQurçufcs. 


à  huit  ans  après ,  i'Abbeue  de  Montmartre 
étant  morte  ,  le  Roi  nomma  à  cette  abbaye 
Marie  de  Eeauv^iiliers.  Ainfi,  elle  ne  fut 
poiat  AbbeiTc  de  Montmartre  dans  le  temps 
qu'elle  cloit  maîU'eiTe  d'Henri  IV,  comme 
1«.  difent  prefque  tous  les  Historiens. 

Cependant  les  Reiigieufes  de  Montmar-'. 
tre  ,  dont  le  monaftère  éloit  depuis  long- 
temps (comme  on  s'exprimoit  alors)  un 
lieu  de  plaifir  ,  en  proie  aux  amours  des  mi- 
litaires, autorifées  peut-être  par  Texempie 
àz  Marie  de  Beauvilliers  ,  ne  confervèrent 
plus  aucune  décence  \  leurs  débordemens  fe 
nianisfeftèrent  avec  tant  de  fcandale ,  que 
Ton  nommoit  communément  Tabbaye  ,  le 
magajîîi  des  P...  de  l'armée 

Devenue  Abbeffe  de  Montmartre  ,  Marie 
de  Beauvilliers,  que  la  dignité ,  l'âge/,  & 
peut-être  les  remords  avoient  rendu^F»pins 
(âge,  fut  frapée  des  défordres  honteux  qui 
I  égnoient  dans  le  couvent  ,  &  s^efforça  d'y 
rétablir  la  Règle.  Après  bien  du  temps 
&  des  peines,  elle  parvint  à  réformer  une 
maifon  où  ^indocilité ,  l'impudence  ,  &  le 
libertinage  avoient  depuis  long-temps  pris 
la  place  des  tranquilles  vertus  de  la  vie  reli- 
gieufe. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  ans  que  cette 
Abbefle  put  fe  flatter  de  quelque  Çucch  dans 
fa  louable  entreprife  j  elle  employa  d'abord 
inutilement  les  voies  de  la  douceur  ,  enfuite 
elle  efTaya  l'amour  de  la  doipination,  & 
alTociales  Reiigieufes  à  la  dignité  abbatiale, 
en  obtenant  d'Henri  IV,  qu'après^  fa  mort , 


:>u  par  fa  démlfllon  volontaire  ,  l'Abbeffc 
eroit  élue  de  trois  ans  en  trois  ans  parles 
Religieufes  :  mais  voyant  le  peu  d'erfet  de 
:e  moyen,  elle  l'abandonna  ,  en  s'afrocianc 
l;s  coadj'Urices.  Les  Religieufes  en  devinrent 
plus  t'arieufes  contre  elle.  Ces  efprits  in- 
domptables ,  fupportant  avec  peine  l'affujet- 
tiiTement  de  la  nouvelle  réforme,  fe  por- 
tèrent aux  extrémités  les  plus  violentes ,  8c 
furent  jufqu'à  employer  le  poifon  pour  fc 
défaire  de  cette  réformatrice  :  des  antidotes  , 
pris  à  propos  ,  fauvèrent  la  vie  de  cette 
Abbeffe  ;  mais  ne  la  garantirent  pas  d'urie 
grande  difficulté  de  parler  Se  de  refpirer, 
fuites  des  premiers  ravages  du  poifon,  qui 
la  tourmentèrent  jufqù'à  la  mort ,  ainfi  que 
les  perfécutions  de  la  plupart  des  Religieuiés. 

Saavf.al ,  qui  connoifloit  parfaitement  cette 
Abbe'T^'V  rapporte  qu'elle-même  llii  difoit 
que  ,  lorfqu'elle  fut  pourvue  de  cette  abbaye, 
))  le  jardin  étoit  en  friche  ,  les  murs  par 
»  terre  ,  le  réfeftoire  converti  en  bûcher ,  le 
»  cloître  ,  le  dortoir  &  le  chœur ,  en  pro- 
w  menade.  A  l'égard  des  Religieufes,  que 
f)  peu  chantoient  l'office  ;  les  moins  déré- 
»  glées  travailloient  pour  vivre  ,  Se  mou- 
»  roient  prefque  de  faim;  les  jeunes  faifoient 
o  les  coquettes  ;  les  vieilles  alloient  garder 
»  les  vaches  ,  &  fervoient  de  confidentes  aux- 
»  jeunes  » . 

Marie  de  Beauvilliers  contribua  beau- 
coup aux  réparations  du  monade re  j  elle  fit 
tranfporter  dans  le  chœur  le  tombeau  de 
la  fondatrice ,    qui  étoit  deyant  le  maître- 
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autel.  Renée  de  Lorraine ,  qui  lui  fuccédai 
diiis  la  dignité  d'Abbefle,  fit  renouveler  ce, 
tombeau ,  &  on  y  grava,  par  (on  ordre,  l'iaf-  j 
Ciiption  &  épitaphe  que  voici  ; 

Ici  eft  le  tombeau  de  très-illufîre  &  trè.s- 
pleufe  Princejje  Madame  Alix  de  Sa- 
voy e  ,  Reine  de  France  ,  femme  du  Roi 
Louis  yi  du  nom  ^  furnomnié  Le  Gros  ^ 
mère  du  Roi  Louis  Fil ,  dit  le  Jeune  ,  ù 
fille  à  Humbert  II ,  Comte  de  Savoye , 
&  de  Gifle  de  Bourgogne  ,  fœur  du  Pape 
Calijle  IL 

Cy  gift  Madame  Alix  ,  qui  de  France  fut  Reine, 
Femme  du  Roi  Louis  (ixième,  dit  le  Gros,, 
Son  ame  vit  au  ciel ,  &  fon  corps  en  repos 
Attend  dans  ce  tombeau  la  gloire  ibuveraine» 
Sa  beauté  ,  fes  vertus  la  rendirent  aimable 
Au  Prince  fon  époux,  comme  à  tous  fes  fujets  j 
Mais  Montmartre  fut  l'un  de  fes  plus  doux  objets. 
Pour  y  vivre  &  trouver  une  mort  délcdiable. 
Un  exemple  fi  grnnd  ,  ô  partant  !  te  convie. 
D'imiter  le  mépris  qu'elle  fit  des  grandeurs. 
Comme  elle  ,  fevre-toi  des  plaifirs  de  la  vie  , 
Si  tu  veux  des  élus  pofTéder  les  fplendeurs. 

Le  Prieuré  étoit  autrefois  une  petite 
chapelle,  dite  </^J  Martyrs  -i^  qui  étoit 
alors  fcparée  des  bâûmens  de  l'abbaye ,  & 
qui  y  communique  aujourd'hui  par  une  lon- 
gue galerie  que  fit  co.nftruire,  en  i6îî  ,  la 
Duchefle  de  Çuife ,  mère  de  l'AbbefTe  du 
même  nom.  Cette  chapelle ,  autrefois  hono- 
rée 


:e  par  un  grand  concours  de  dévot* ,  avoit 
té  oubliée,  à  caufe  des  dévaftations  des 
uerres  de  la  Ligue  -,  des  réparations  qu'on 

fit  en  161I5  occa{îonnèrent  une  décou- 
erte  qui  réveilla  le  zèle  du  peuple.  Les 
laçons  trouvèrent  une  voûte  &  des  degrés 
ui  conduifoient  dans  une  cave  fouterraine. 
Il  étoit  figurée  une  efpèce  d'autel.  Le  peuple 
imagina  que  c'étoit  le  lieu  où  Saint-De- 
is  Te  cachoit  pour  dire  la  nicfle.  Ce  bruit, 
uoique  dépourvu  de  tout  fondement ,  ra- 
ima  l'ancienne  dévotion  pour  Saint- Denis, 
:  mit  fî  bien  en  réputation  la  chapelle  des 
lartyrs ,  que  la  Reine  Marie  de  JVicdicis  & 
atres  perfonnes  de  la  Cour  y  vinrent  en 
>ule,  &  eurent  un  grand  nombre  d'imita- 

urs.  Cette  chapelle  eft  aujourd'hui  un 
.ieuré  dépendant  de  Tabbaye  ,  elle  eft 
i  feule  églife  du  Couvent  od  Ton  célèbre 
office  divin. 

Sauvai  dit  que  les  pauvres  maris  qui 
•nt  les  martyrs  de  la  méchanceté  de  leurs 
immes,  vont  faire  une  neuvaine  à  cette 
lapelle ,  comme  étant  de  la  même  con- 
érie. 

Les  femmes  ont  auffi  un  Saint  qu'elles 
voquent  dans  la  même  occafion  ,  dans  une 
lapelle  de  Fégiife  de  Tabbayejil  eft  appelé 
aint-Raboni  (i) ,  à  caufe  qu'il  a  la  vertu 

H)  Sainte  Anajîafie  ayant  époufé  un  méchant 
amme,  raconta  les  tourraens  qu'elle  endurcit  â 
aint-Cryfogone  ,  en  qui  elle  mettoit  toute  la  con- 
ince,  ôc  l'invita  à  prier  Dieu  pour  elle.  Le  faint 
Partie  IL  F 
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miracuUufc  de  rahonir  les  maris.  «  Ceti 
»  fuperftition  ,  dit  Sauvai  ,  cependant 
»  caufe  tous  les  jours  de-  quantité  de  bonn 
»  œuvres ,  &  apporte  bien  de  l'argent  a 
TD  Religieuies  &  aux  habitans  de  Mor 
»  martre  ». 

On  voit  fur  la  montagne  de  Montmàrt 
un  obélifque ,  fur  la  face  méridionale  duqu 
on  lit  cette  infcription  : 

L'an  1736  j  cet  obélifque  a  été  élevé p 
ordre  du  Roi ,  pour  fervir  d'aligneme 
à  la    méridienne  de   Paris ,    du  côté 
Nord.  Son  axe  ejî  â  z^-^i  toi/es  i  pie 
de  la  face  méridionale  de  VObfervatoi 

Cet  obélifque  cft  un  des  quatre -vin 
feize  qu'on  avoit  projeté  d'élever  d'eip; 
en^  efpace  dans  toute  la  longueur  du  mé 
dien  de  Paris  (i)  ,  qui  traverfe  la  France 


homme  pria  ,  &  le  mari  mourut.  C'eft,  fur  ce  t 
qu'eft  fontlée  la  réputation  dont  jouit  ce  Saint  pa 
le  peuple,  de  punir  les  raatis  méchans,  ou  de 
rendre  meiileuus.  On  penfe  que  Saint  Cryfog 
èft  le  même  que  Saint  -  Raboni  ;  c'eft  du  mt 
l'opinion  de  la  Monnaie  danb  le  quatiième  volu 
du  Ménagiana,  où  il  cotiiriiente  l'anecdote  fuiva: 
qu'on  trouve  dan<5  le  fécond  volume  du  même 
vrage.  «  Une  femme  entreprit  de  faire  une  neuvi 
n  à  Saint'Raboniy  pour,  demander  la  converi 
»  de  fon  mari.  Quatrejours  après,  le  mari  éi 
9»  mort  ,  elle  s'écria  :  Que  la  bonté  du  Saint 
M  grande ,  puifqu'il  donne  plus  qu'on  ne  lui 
M  mande  !  » 

(i)  Le  méridien  de  Paris  fe  trouve  au  vîngti< 
degré  moins  fix  minutes  un  quart ,  à  cotnpter 


C  ï'^5  ) 
Sud   au   Nord,   depuis   Dunkerque   jufquà 

rextiémité  oppofée.  Cette  ligne  idéale,  & 
qu'on  dévoie  phyfiquement  exécuter ,  a  icïvi 
debafe,  ainfi  que  fa  perpendiculaire  élevée 
2  rObfervatoiie  royal ,  aux  immenfes  tra- 
vaux de  la  carte  générale  de  France  ,  levée 
fuiv^nt  les  opérations  trigonométriques  , 
après  la  formation  des  principaux  triangles, 
&  la  réduftion  des  degrés  en  toifes.  A  la 
latitude  de  rObfervatoire  de  Paris ,  le  degré 
de  longitude  a  été  trouvé  de  37,5^8  toiles, 
la  minute  de  626  toifes,  Se  la  féconde  de 
10  toifes  &  demie  j  &  dans  l'hypochèfe 
que  la  terre  eft  applatie  par  les  pôles  d'un 
187^  ,  ce  degré  doit  être  de  37,812,. 

Pour  la  latitude  ,  on  a  trouvé  que  de  Paris 
à  Amiens  le  degré  eft  de  $706^  toifes; 
Louis  XIV  fit  commencer,  par  l'Académie 
des  Sciences ,  les  travaux  de  celte  grande 
entreprife  ;  elle  fut  continuée  avec  beau- 
coup d'ardeur  fous  fon  fucceileur  ,  &  aujour- 
d'hui l'ouvrage  n'eft  pas  encore  aciievé. 
T'^oyei  l'article  Obfervatoire  royal  de  la 
Delcription  de  Paris,  page  233  ,  2^.  part. 
"  "Montmartre  eft  aujourd'hui  fameux  par 
fes  guinguettes ,  (ts  carrières  de  plâtre  ,  & 
fes  moulins  i  vent.  Les  habitans  de  Paris 
montent    fouvent  fur  la   hauteur   de    cette 


clocher  de  l'île  de  Fer.  Il  y  a  beaucoup  de  Géo- 
giaphes  qui,  pour  leur  commodité,  ont  fuppofé  ce 
mtridien  précifément  au  vingtième  degré ,  &  ils 
ont  en  conféquence  recalé  le  premier  degré  de  i'Uç 
de  f  «r  de  fix  minutes  un  cx\x9.tu 

Fi, 


montagne, pour  y  venir  admirer  l'étendue  de 
leur  immenfe  ville  ,  que  Ton  y  découvre 
prefque  entièrement  (i). 

^  MONTMORENCT.  Petite  ville  fituée 
à  trois  lieues  &  demie  de  Paris ,  fur  une 
ëminence  qui  lui  procure  un  air  très  -  falubre- 
ôc  une  vue  magnifique ,  au  milieu  de  la 
célèbre  &  fertile  plaine  ,  nommée  vallée  de 
Montmorenci, 

L'époque  ou  Bouchard  le  Barhu  aban- 
donna ,  par  ordre  du  Roi  Robert,  fa  forte- 
reffe  de  l'île  de  Saint-Denis,  pour  venir 
habiter  celle  de  Montmorenci  [y) ,  fut  aufïi 
l'époque  où  Tilluflre  maifon  de  ce  Seigneur 
prit ,  pour  la  première  fois  ,  le  nom  de 
Montmorenci,  &  donn<^  â  ce  lieu  fa  première 
célébrité. 

Cette  ville  peut  fe  glorifier  d'avoir  eu  àt% 
Seigneurs  qui  n'étoient  pas  feulement  illuf» 
très  par  leurs  antiquités ,  leurs  alliances , 
leurs  richefles ,  leurs  prérogatives ,  mais  en-» 
core  par  la  nobleffc  de  leurs  âmes ,  la  gran- 


(i)  Sauvai  rapporte  qu'Henri  IV  étant  fur  Mont- 
martie  ,  &  voulant  jouir  de  cette  vue  d'une  ma.ière 
plus  piquante  »  fe  tourna ,  &  regarda  Paris  entre  fes 
jambes.  Tout  en  contemplant  cette  bonne  ville,  il 
s'écria  ;  Que  ie  voU  dç  nids  de  cocus  !  Un  bouffon 
i^omnié  Galiety  fe  mit  dans  la  même  pofture,  & 
cria  :  Sire ,  je  vois  le  Louvre  ,  cette  faillie  fit  beau- 
coup rire  le  Roi. 

(I)  Voyez  ci-devant  à  l'article  île  Saint-Denis  , 
Jes  caufes  fingulières  qui  obligèrent  Bouchard  Je 
Barbu  à  venir  hs.biter  Montmorenci, 
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deur  &  la  gc'nérofité  de  leurs  fentimens. 
L'Hiftoire  a  confervédes  traits  d'humanitë 
qui  femblent  étrangers  à  leurs  temps  ,  &  c|ui 
prouvent  même  que  noire  iîècle ,  tant  policé, 
ne  peut  guère  produire  des  nobles  de  cette 
trempe  (i). 

On  voit  très-peu  de  traces  de  Tancicn  châ- 
teau de  cette  ville  ;  ce  qui  refte  de  la  magni- 
ficence des  Ducs  de  Montmorenci,  fe  trouve 
dans  l'églife  collégiale  &  paroilTiale  de 
Sdlnt-Martln  ,  deflervie  par  les  Prêtres  de 
l'Oratoire  ,  dont  la  maifon  eft  conliguë. 


il)  Henri  ïî  de  Montmorenci  jouoît  un  jour  un 
:oup  de  trois  mille  pillolesj  il  entendit  un  Gencil- 
lomme  qui  difoit  à  voix  baffe  :  Voila  une  fomme 
^m  ferait  la  fortune  d'un  honnête  homme.  Le  Duc 
;?.gna  le  coup ,  &  préfcnta  aufTî-tôc  la  fomjv.e  ai* 
gentilhomme,  en  lui  difant ,  Je  voudrais^  Mon^ 
leur,  que  votre  fortune  fut  plus  grande.  Ce  tnême 
îeigneur  voulant  connoître  G  ,  dans  les  conditions 
es  plus  bornées  ,  on  peut  être  plus  heureux  que 
lans  le  fein  dçs  riche/Tes,  queftionna  quatre  Culti- 
'ateurs  qu'il  rencontra  3  trois  lui  dirent  qu'ils  étoient 
leureux  ,  le  quatrième  avoua  au'il  Ibuoiroit  après 
me  partie  de  ton  patrimoine  qui  écoit  pifféeen  des 
nains  étrangères  :  Mais  ft  tu  i'avoïs,  ferois-tu  hcu- 
eux?  demanda  le  Duc.  — autant,  Monfsigncur  , 
u'on  peut  l'être  dans  ce  monde,  —  Combien  vaut- 
Ile  ?  — Deux  mille  francs.  —  (lu  on  les  lui  donne , 
jouta  le  Duc  ,  &  qu'il  fait  dit  que  j'aye  fait  aujonr- 

'hui  un  heureux.  Pkiiîeurs  autres  traits  de  cetie 
Tpèce  caraaérifeut  ce  Seigneur.  Ce  fut  le  même 
ui,  entraîné  dans  la  révolte  de  Monfieur,  frère  du 

oi ,  fut  pris  au  combat  d«  Gaftelnaudari,  &  eut 

ïeçe  ttanciiée, 
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La  principale  faç<ïde  offre,  cîans  fa  per- 
fection ,  ie  gothii^ue  le  plus  diftingué  des 
çommencemens  da  feizième  fiècle  j  les  fcnlp- 
tures  &  Tarcliitedure  étoient  fans  contreciit 
les  plus  belles  du  temps.  De  mauvais  vers 
qu'on  lit  dans  le  fanctuaire  à  droite  ,  au  bas 
du  portrait  du  Duc  Guillaume  de  Montmo- 
renci  ,  Ciiambelian  des  Rois  Charles  VIII,, 
Louis  XII  Si.  François  l" ,  prouvent  que  ce 
lut  ce  Seigneur  qui  lit  coniiruire  cette  églife  * 

Le  Baron  de  Montmore:cT, 
Homme  Guiliaume  près  aiuft 
Qu'eft  cy  pourtraiit ,  Tan  mil  en  date 
Cinq  cent  vingt  &  cinq  ,  pour  bon  aifie^  . 
Rédiiia  ce  temple-cy. 

Si  cette  arcliitedure ,  malgré  fa  manière 
rechercîiée  ,  ri'ome  aujoiu-d'hui  rien  de  bier 
curieux,  il  n'en  eft  pas  de  même  du  fuperbe 
&  vafte  maufolce  qu'on  voit  au  milieu  de 
îanef.  Miiikhme  Savoye-Tende  le  fit  clp 
ver  pour  Ton  époux  ,  Anne  de  Montmo^ 
renci,  fécond  fiis  de  GuUUiume.  Il  avoi 
(ervi  fous  François  P'  à  piuficurs  batailles 
notamment  à  celle  de  Marignan  ,  &  à  ceil. 
de  Pavie  ,  où  il  fut  pris  avec  ce  Prince.  Le 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  PElat  lui  valu 
lent  ,  en  1538,  Pépée  de  Connétable  d 
France  j  il  mourut  ie  ii  Novembre  15^7 
<^eux  jours  après  la  bataille  de  Saint-Denis 
^es  blelTures  qu'il  avoit  reçues.  Il  avoit  fer\ 
{ous  cinq  Pvois  ,  s'étoit  trouvé  à  près  de  deu 
cents  combats ,  à  huit  batailles  rangées , 


(  t^7  ) 
.voit  été  employé  à  cent  traités.  Son  cœur 
lit  dépofé  dans  Téglife  des  Célertins ,  oà 
'on  voit  le  magniHque  monument  élevé 
ixprès.  Les  cours  fupérieures  afTiftèrent  au 
ervice.  qu'on  lui  fit  dans  cette  églife  ,  8c 
'on  porta  fon  efHgie  à  cette  cérémonie  , 
lonneur  que  Ton  ne  fait  qu'aux  Rois  ou  aux 
ils  des  Rois. 

Ce  maufolée ,  de  forme  circulaire ,  eft 
:ompofé  d'un  foubafTement  incrurté  en 
narbre  ,  fur  lequel  font  couchées  les  figures 
m  marbre  à' Amie  de  Montmor^ncl  &  de 
Madele'me  Savoye-Tende;  l'une  eft  repré- 
entée  armée  de  toutes  pièces;  l'autre  fui- 
'ant  le  coftume  du  temps. 

Sur  ce  foubafTement ,  s'élèvent  dix  grandes 
:olonnes  d'ordre  corinthien  ,  dont  nx  font 
k  marbre  noir ,  &  quatre  font  d'un  marbre 
/ett  antique.  Ces  dix  colonnes  portent  uiîè 
lemi-coupole  qui  forme  le  couronnement 
k  ce  tombeaiî. 

Aux  deux  côtés  de  la  derai-eoupoîe ,  au' 
defTus  de  l'entablement,  font  placées  les 
figures  en  bronze,  à  genoux,  da  Duc  &  de 
la  Ducheffe. 

Ce  beau  monument  n'eft  point  achevé  , 
îc  ne  porte  aucune  infcription.  L'archittc- 
:ure  eft  àt  Bullant  ^  &  les  fculptures  font 
ie  le  Prieur, 

Dans  un  caveau  qui  eft  au  de  (Tous  .le  ce 
maufolée  ,  font  enferrées  plufieurs  perfonncs 
le  la  maifon  de  Montmorenci. 

Au  milieu  du  chœur  de  cette  églife,  on 
/■oit  encore  un  tombeau,    fur'  lequel  font 
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couchées  les  figures  de  Guillaume  de  Mont- 
morenci  Se  êiAnjie  Pot ,  fa  femme.  Ce  Sei- 
gneur mourut  le  24  Mai  1531  5  c'eft  Jui 
dont  on  voit  le  portrait  avec  les  vers  que 
nous  avons  rapportés  (i). 

Les  bâtiraens  qu'occupent  les  Prêtres  de 
rOratoire  méritent  que  les  obfervateurj 
s*y  arrêtent.  La  falie  des  étrangers  offre  plu- 
fieurs  portraits  des  Princes  de  la  famille 
royale,  &  de  la  maifon  de  Montmorenci. 
On  y  remarque  un  Chrift ,  peint  par  Phi- 
lippe de  Champagne  ^  &  un  autre  tableau 
en  face  ,  dont  le  fujet  eft  fort  hétérodoxe  ; 
il  a  fallu ,  ou  que  le  Peintre  fiît  fort  igno- 
rant en  matière  de  croyance,  ou  qu'il  fut 
un  peu  incrédule  5  ce  qui  pourroit  bien 
être  :  quoi  qu'il  en  foit ,  il  a  repréfenté  les 
quatre  Evangé.îiftes ,  accompagnés  de  leurs 
attributs  ,  occupés  à  corapofer  enfemble 
leurs  évangiles  (i).  On  fait  que  ces  ouvrages 
>  ..... 

(i)  Ce  Guillaume  croit  le  troifième  fils  de  Jean, 
de  J^Hvelle ,  Sire  &  Baron  de  Montmorenci ,  Grand- 
Chambellan  de  Louis  Xî  ,  &  mort  en  1477.  Ce 
Jean  de  Hivelle,  voyanc  que  la  guerre  alloic  recom- 
mencer entre  ce  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  fît 
Ibmmer,  à  fon  de  trompe,  fes  deux  fils  aînés  de 
quiuer  la  Flandre,  où  ils  avoienc  des  biens  coniî- 
dérables,  ôc  de  venir  fervir  le  Roi  j  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ayant  comparu  ,  il  les  déshérita  de  tous  les  biens 
<}u'il  pofledoit  dans  l'île  de  France  ,  en  favorifa  fon 
troiiîcme  lils  Guillaume,  &  traita  authentiquement 
fes  fils  aînés  de  chiens  ;  de  là  eft  venu  ce  proverbe 
populaire  :  Cejî  le  chien  de  Jean  de  I^ivelle ,  il 
s'enfuit  quand  on  l'appelle, 

(2)  J'ai  vu  à  Clermonten  Auvergne,  dans  l'églife 
collégiaiç  de  ^aioç-ficriÇ  i  ua  fembjiâbiç  (ablçau. 


facres   ne   furent   point    concertes ,  &    qne 
chaque  Evangéiiftes  les  écrivit  féparément. 

Dans  le  réfedoire  ,  on  trouve  deux  beaux 
tableaux,  dont  on  ignore  les  Peintres;  le 
premier  eft  une  Defcente  de  croix;  Tautre, 
une  Mère  de  douleur,:  ce  dernier  eft  (igné 
par  ces  trois  lettres  S.  M.  R, 

La  bibliothèque  eft  afîez  confidérable  5 
on  y  conferve  un  exemplaire  de  l'Emile  , 
dont  J.  J.  Roufleau  fit  préfent  â  cette  mai- 
fon  pendant  Ton  féjour  à  Montmorenci  , 
Se  qu'il  adrefla  à  M.  de  Muiy  qui  en  étoit 
fupérieur.  A  la  tête  du  premier  volume  eft 
l'original  de  la  lettre  écrite  à  cette  occafion. 
Comme  elle  n'a  point  été  publiée,  &  que 
■tout  ce  qui  vient  de  cet  homme  extraordi- 
naire intéreffe  ,  j'en  ai  pris  copie  ,  &  je  rac 
fais  un  devoir  de  la  tranfcrire  ici. 

«  J.  J.  RoufTeau  prie  Meftieurs  de  TOra- 
Y>  toire  de  Montmorenci  de  vouloir  bien 
»  accorder,  à  Tes  derniers  écrits  ,  une  place 
•p  dans  leur  bibliothèque.  Comme  adopter 
if)  le  livre  d'un  Auteur  n'eft  pas  adopter  Tes 
«  principes ,  il  a  cru  pouvoir  ,  fans  témé- 
»  rite  ,  leur  demander  cetcc  faveur.  A  Mont- 
»  morenci,  z^  Mai  1761  (1}», 


(i)  J.  J.  RoufTeau  avoit'une  affez  belle  main,  d'a- 
près fa  propre  écriture  que  j^ai  copiée,  5ur  fbn 
cachet ,  on  volt  feulement  cette  devife,  fur  laquelle 
©n  l'a  tant  inquiété  :  Vitam  impendere  vere.  Ces 
flétails  feront  jugés  cgmme  miniuieux  ou  ridicules 
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Le  cliàteau ,  dit  de  Luxemhoitrg,  a  appar- 
tenu autrefois  à  le  Brun ,  &  il  doit  une  par- 
tie de  fes  beautés  à  ce  célèbre  Artilte  j  il  a 
paffé  enfuite  à  M.  de  Croiat ,  &  aujourd'hui 
il  appartient  à  la  Ducheffe  de  Lorges.  Car- 
iciud  en  a  fourni  les  deflins.  Sa  forme  eft  un 
corps  de  logis  décoré  de  piiaftres  corin- 
thiens ,  couronnés  par  une  corniche  archi- 
travée  ,  &  par  une  baluflrade. 

On  arrive ,  par  un  joli  veftibule  ,  aufalonà 
l'italienne  ,  pratiqué  dans  la  hauteur  de  deux 
étages.  Il  eft  décoré  de  piiaftres  corinthiens  , 
furmontés  de  caryatides  groupées,  qui  fe 
tiennent  par  la  main,  &  llipportent  une  ca- 
lotte ,  oii  l'on  voit  Phaéton  qui  demande  à 
fon  père  la  permifTion  de  conduire  fon  char, 
&;  tout  autour  font  les  fignes  du  Zodiaque  : 
Joutes  ces  peintures  font  de  la  Foffe, 

La  chapelle  eft  au  deiTus  du  veftibule  \  h 
Gros  en  a  deffiné  la  décoration  ,  &  a  fculpté 
la  Gloire  qui  eft  fur  l'autel. 

Les  jardins  doivent  leurs  agrémens  à  la 
beauté  du  local  &  aux  talens  d'un  de  leurs 
anciens  propriétaires,  le  Brun.  Au  bas  de 
la  première  terraffe ,  font  deux  pièces  de 
parterre  &  un  balïin  terminé  par  une  fé- 
conde terraffe  du  côté  de  la  campagne.  A 
droite i  eft  un  boulingrin,  fuivi  d'un  autre 

kl  ■  "      ■   ' 

par  plufieurs  perfonnes,  &:  h  lettre  que  j'ai  rapportéf 
leur  paroîtra  même  indifférente  :  mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  beaucoup  de  monde  ne  penferont  pas  d< 
Snême;  e'eft  ce  qui  m'autorile  à  \zi  publier. 


avec  un  baffin.  En  face ,  eft  le  bâtiment  de 
l'orangerie  ,  de  forme  cirçulaiye,  élevée  fur 
les  defîiiis  à'Oppenordy  décoré  d'arcades  à 
bandes  «Se  de  figures. 

Sur  la  drqite ,  eft  un  autre  bâtiment  , 
nommé  le  Ckâreau  iVeau^  élevé  fur  les 
delîins  à^  le  Brun  ,  dont  le  milieu  eft  percé 
iie  d'eux  galeries  Tune  fur  l'autre;  la  pre- 
mière, décorée  de  colonnes  doriques;  la 
féconde,  de  colonnes  ioniques.  Du  bas  du 
jardin  ,  on  aperçoit ,  à  travers  ces  gale- 
ries ,  un  belv-éder  placé  fur  la  hauteur  f;  ce 
qui  produit  un  eftet  très-pitorefque. 

Ce  bâtiment  fut  autrefois  habité  par  J.  J. 
RoulTeau.  De^'ant ,  eft  uns  longue  pièce 
d'eau  ,  où  ce  Phiiofophe  prenoit  plaifir  a 
roir  jouer  les  carpes,  &  les  accoatumoit  a 
venir  manger  à  la  main.' 

On  ne  peut  que  foiblenlcnt  e:?prîmer  Iz^ 
beauté  de  la  vue  dont  on  jouit  à  Montmo- 
rend  ;  un  étang  d'une  demi-lieue  ajoute  en- 
core à  la  richeffe  du  payfage  :  il  faut  y  être 
dans  la  belle  faift:)n ,  pour  juger  de  cet  inté- 
leiTant  tableau. 

Le  Roi  Louis  XîV  ,  par  Tes  lettres  -  par 
tentes  données  à  Verfailles  au  mois  de  Sep- 
tembre i68p  ,  changea  le  nom  de  Mon.cmo,-^ 
nnci  en  celui  à'Enguien  ,  à  la  requête  dii 
Prince  de  Condé  :  mais  les  lettres-patentes 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  réformer  les  manières 
de  parler  du  peuple  ;  ainfî  ,  la  vallée ,  Té- 
tang  &  la  ville  ont  confervé  ,  malgré  les 
ordonnances ,  le  nom  de  Montmorencu 

Fvj 
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MONTREUIL.   Village  fitué  près  de 

VeiTaJlles ,  à  trois  lieues  de  Paris  :  on  le 
divife  en  grand  Se  en  petic  Montreuil  ;  le 
grand  eft  placé  fur  une  éminence  ;  le  pelit 
eft  au  bas ,  &  au  delà  de  Ja  route  de  Ver- 
failles.  On  y  trouve  de  charmans  jardins; 
celui  qui  appartient  à  Madame  la  Prînceffe 
de  Guémené  eft  le  plus  remarquable.  Dans 
fon  Poème  des  Jardins ,  M.  TAbbé  de  Lille 
le  diftingue  par  ce  joli  vers  : 

Les  Grâces,  en  riant,  defîînèrent  Montreuil. 

MONTREUIL-SOUS-LE-BOIS.  Vil- 
lage placé  fur  un  coteau  au  deflus  de  Vin*  - 
cennes ,  &  à  une  petite  lieue  du  faubourg 
Saint- Antoine  ,  célèbre  par  fa  fertilité  en 
vin  ,  en  fruits  de  plufieurs  efpèces ,  &  fur- 
tout  en  pêches  excellentes.  Les  abondantes 
lécoltes  ont  attiré  les  obfervations  de  TAu- 
4eur  du  tableau  de  Paris  j  il  afTure  que  là 
Irois  arpensproduifentau  propriétaire  vingt 
mille  livres  de  rente.  «  Il  cultive  des  pêches, 
1»  les  plus  belles  qui  foient  fur  le  globe  ;  les 
»  pêches ,  en  certains  temps ,  valent  (îx  livres 
$>  pièce.  Quand  un  Prince  donne  une  fête  un 
i^  peu  brillante,  on  en  mange  pour  trois 
»  cents  louis  d'or. 

»  L'arpent  de  terre  y  eft  loué  iîx  cents 
s>  francs ,  &  Ton  en  paye  au  Roi  foixance 
»  pour  la  taille.  Montreuil  eft  le  plus  beau 
»  jardin  dont  puiffe  fe  glorifier  Pomone. 
SI  Nulle  part  l'induftrie  n'a  poulfé  plus  loin 
»  la  culture  des  arbres  à  fruits ,  &  fur^tout 
ia  celle  du  pêcher...... 
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»  C'ell:  un  coup-d'oeil  bien  intérelTant  que 
»  ces  murailles  tapilTées  des  plus  beaux  fruits, 
»  tandis  qu'entre  les  efpalicrs  font  femés 
»  des  fraifes ,  des  pois,  des  légumes  de 
»  toute  efpèce.  La  capitale  doit  quelque 
»  reconnoiffance  à  l'admirable  induflrie  de 
»  ces  Jardiniers  qui  peuplent  les  mavcbés 
»  de  ces  excellentes  produdions  ,  qui  plai- 
»  fent  au  goût  &  entretiennent  la  fanté  ». 

MONTROUGE.  Village  fitué  dans  une 
plaine  du  même  nom  ,  à  une  demi-lieue  de 
Paris  ,  proche  la  route  d'Orléans.  Il  efl:  ainfi 
lommé  d'un  Seigneur  de  Montlhéry  ,  appelé 
Guido  Rubtns  ,  Gui  le  Rouge.  11  étoit 
i'ufage ,  vers  la  fin  du  onzième  fiècle  ,  de 
lifiinguer  les  enfans,  même  ceux  de  famille, 
par  la  couleur  de  leurs  cheveux.  Les  furnoms 
Je  le  roux,  le  rouge,  le  brun,  le  noir ^ 
DU  tête  îioire ,  le  bloiid  ou  tête  d'êtoupe ,  &c. 
Soient  fort  indifférens  à  i'amour-propre  de 
:eux  qui  les  portoient. 

Il  y  a  pluAeurs  jolies  maifons  à  Mont- 
Ouge  ,  ainfi  que  dans  la  plaine  j  le  plus  re- 
lommé  Critique  de  fon  temps ,  M.  Fréron  , 
jT  en  avoit  une. 

^  MONT  VALÉRIENoz^  le  Calvaire. 
I^'eft  la  plus  élevée  des  montagnes  qui  bor- 
lent  Thorifon  de  la  capitale  ;  on  y  jouit  de 
a  vue  la  plus  magnifique  ,  &  l'on  penfe 
|ue  ce  nom  lui  vient  de  Valérien  ,  père  de 
'Empereur  Gallien. 

Cette  petite  montagne  eft  afTez  efcarpé^ , 
^)  pour  ça  faciliter  Taccès ,  on  a  pratiqué , 


(  1^4  ) 
claiiî  les   endroits   les   plus    diiîiciles  ,    des 
lampes   &   des  terralTes   qui  conduifent   au 
fomniet.  Quant  on  y  eil  parvenu  ,  on  trompe 
plulieurs  petites  chapelles  ornées  de  figures 
Icuiptées  ,    qui  offrent    les  principaux  faits 
de  la  Palfion  de  Jéfus  -  Chrift ,  oii  l'on  va, 
dans  le  faint  temps  de  carême,  faire  des  fta- 
tions.   Ces  chapelles  font    fermées  ,    &  les 
bonnes  gens  jettent,  par  dévotion,  de  la  mon- 
noie  à  travers  les  barreaux  de  la  porte  (t). 
On  y  trouve  aufîi  une  grande  croix  ,  &  deu-x 
communautés  ,    dont  la  plus   ancienne    eft 
habitée  par  des  Hermites-,  l'autre  ,  dont  l'inf- 
titution  eft  beaucoup   plus  moderne  ,   oftre 
une  congrégation   de  Prêtres ,  établie  pour 
maintenir  le  culte  de  la  Croix,  que  les  Cal- 
viniHes   avoient  ,    dit  -  on  ,    tâché   d'abolir. 
Louis  Xni  fonda,    en    î553  ,    cette  chré- 
îienae  Congrégation ,    Se   Louis  XIV    lui 
accorda  des  privilèges ,  à  la  follicitation  de 


(i)  Le  charlatanifme  fe  loge  par-tout,  il  fait  ou 
aide  à  faire,  dans  tous  les  états ,  les  réputations  & 
les  fortuoesj  il  eft  d'un  grand  fecours  à  bien  de; 
particuliers ,  a  bien  dts  corps  ;  on  le  trouve  à  h 
Cour,  au  Barreau,  dans  les  places  publiques,  dan- 
les  Académies ,  dans  les  aflembléesfacerdotales ,  au^s 
toilettes  des  Dames ,  iufques  fur  la  montagne  di 
Calvaire.  Pour  réveiller  la  générofiré  des  bonne; 
âmes ,  &  les  déterminer  à  jeter  dévotement  beaU' 
coup  de  monnoie  dans  les  chapelles  où  font  repré 
fentes  les  myftèces  de  la  Paiîion,  on  y  a  cloué  pa; 
terre  plulieurs  pièces.  Mais  l'humidité ,  qui  n'a  pa 
laiflfé  la  même  empreinte  fur  le  fer  des  clous  qui 
fur  le  cuivre  des  gros  fous ,  a  fait  découvrir  la  faim 
ruf€. 


la  Reine  fa  mère.  Cette  approbation  royale 
attira  pluiieurs  Eccléfiaftiques  qui  y  conla- 
crèrent  leurs  biens  &  le  refte  de  leurs  jours. 

La  maifon  des  Hermites  eft  plus  célèbre 
dans  les  faftes  de  la  clirétienté.  En  1400  ,  il 
y  avoit  déjà  un  Anachorète  nommé  Antoine^ 
dont  la  vie  auftère  efl  prônée  dans  les  (F.u- 
vres  de  Jean  Gerfoii ,  qui  n^'oublie  pas  de 
raconter  combien  fa  cellule  étoit  étroite. 

Cet  henni tage  fut  enfuite  habité  par  Sœur 
Guillemet  t  e  Fauffan  ^  native  de  Paris,  la- 
quelle fit  bâtir ,  Ibus  le  règne  d'Henri  II  ,  la 
chapelle  &  unegiande  cellule  ,  par  le  moyen 
des  aumônes  de  quelques  dévots  particuliers; 
&  ce  qui  ejî  émerveiLlable  ,  dit  bonnement 
du  Breuil ,  de  nuit  ayant  prié  Dieu ,  tlle. 
prenait  de  Veau  au  pied  du  mont ,  &  por^ 
toit  au  fommet  d'icelui ,  en  telle  quantité  y 
quelle  fuffifoic  aux  Maçons  tou^  le  long 
du  jour.  Elle  mourut  en  156T.    "''*• 

Jean  Houjfet ,  adolefcent,  fùccéda  à  Sœur 
Guillemette  :  on  remarque  qu'il  parloit  très- 
\2iZomQ^\XQmQnt,&  fuyoLt  en  fes  devis  la  pro- 
lixité des  paroles  ,  dit  l'Auteur  cité ,  qui 
allure  auffi  que  chaque  fois  qu'il  pfaimo- 
dioit  il  avoit  des  vifions. 

Le  Calvaire  attiroit  autrefois  un  grand 
concours  de  dévols  qui  venoient  la  nuit  da 
lundi  &  du  vendredi  Saint  pour  faire  des  fta- 
lions  ;  les  uns  portoient  une  croix  bien  pe- 
fante,ou  fe  faifoient  fuftiger  en  chemin; 
d'autres ,  ne  pouvant  jouer  des  rôles  fi  diffi- 
ciles, fe  contentoient  d'être  fimplement  fpec- 


(  MO 
tafeurs  bénévoles.  Comme  ces  aftes  ^e  dé- 
votion fe  faifoient  la  nuit ,  comme  c'étoit  â 
la  renaiffance  du  Printemps  ,  &  comme  tout 
dégénère  ,  les  Pèlerins  &  Pèlerines  faifoient 
fouvent  des  dations  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne ,  avant  d'en  faire  fur  la  montagne  du 
Calvaire.  La  galanterie  8c  le  plaifîr  rem- 
.  placèrent  le  zèle  &  la  pénitence ,  &  pltifieurs 
péchés  étoienc  commis  au  lieu  même  de" 
leurs  expiations.  Ces  pèlerinages,  &  les 
défordres  qu'ils  entraînoient  furent  enfin  fage- 
ment  réformés. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  Mont 
Valérien  fut  le  théâtre  d'un  combat  afl'ez 
Singulier  j  voici  comment  M.  Saint-Foix  le 
raconte. 

ciEn  i66i  ,  le  Supérieur  des  Prêtres  éta- 
»  blis  fur  le  Mont  Valérien  ,  vendit  aux  Ja- 
»  cobins  de  Paris  la  maifon  &  les  biens  de 
»  fa  communauté.  Lorfcjue  les  Religieux  (è 
»  préfentèrcnt  pour  en  prendre  pofleilîon  , 
»  la  montagne  fouffrit  une  efpèce  de  fiéffe. 
»  Les  Prêtres  &  les  Jacobins  formoient  les 
»  deux  armées  ;  les  gens  de  Nanterie  vinrent 
»  au  fecours  des  premiers  ;  les  Religieux 
»  étoient  fécondés  par  les  habitans  du  village 
»  de  GonnefÇe  ,  où  lis  ont  une  maifon.  On 
»  oppofa  la  force  à  la  force.  11  y  eut  un 
»  Boulanger  de  tué  ,  d'autres  paylans  bleffés 
»  ou  faits  prifbnniers  5  &  les  Jacobins  devin- 
»  rent  maîtres  de  la  place.  Cette  guerre 
»  eccléfîaftique  fit  tant  d'éclat  ,  que  le  Roi 
»  ordonna  auPârlemeni  de  prendre  au  plutôt 


(  '37  )  , 
))  connoilTance  de  celte  affaire;  8c y  par  un 
»>  arrêt  contradiftoire  ,  intervenu  en  \66^  ^ 
»  les  logemens  &  les  biens  furent  reftiiués  à 
»  leurs  premiers  poffefleurs.  Celte  aventure 
»  fut  célébrée  dan^.  plufieuis  écrits  ,  &  fur- 
îJ  tout  dans  une  pièce  de  deux  mille  vers  , 
»  de  la  compofition  de  Jean  D uval  y  Prêtre 
»  &  Bachelier  en  Théologie;  elle  parut 
»  imprimée  Tannée  de  Tarrêt  du  Parlement , 
»  fous  ce  titre  :  Lî  Calvaire  profané  par 
y  les  Jacobins  de  la  rue  Saint- Honoré ^^, 

MOUCEAUX.  Hameau  fitué  à  l'extré- 
mité des  dernières  maifons  du  taubourc^  du 
Roule.  S.  A.  S.  PAonfeigneur  le  Duc  d'^Or- 
léans  y  polTède  un  jardin  anglois  très- 
curieux.  On  y  voit,  tout  le  merveilleux  que 
l'imagination  peut  enfanter  pour  embellir 
un  jarJin  de  ce  genre;  des  ruines  gothiques, 
àQS  ruines  grecques  ,  de  fuperbes  périftiles , 
des  bains  ornés  de  flaîues  ,  des  obélifques 
égyptiennes,  des  kiofques  ;  tout  ces  objets 
de  magnificence,  ruinés  ou  exiilans,  con- 
traftent  par-tout  avec  la  Simplicité  villa- 
geoife  &  raimabie  irrégularité  àcs  cam- 
pagnes ;  des  bofquets»  des  coteaux  de  vignes, 
des  rochers  ,  des  ruifleaux  &  des  fcntiers  qui 
ferpentent,  des  cabanes,  des  groupes  d'arbres 
forment  le  payfage  le  plus  piquant. 

Ce  joli  jardin  a  été  exécuté  d'après'  les 
defîins  de  M.  Carmontel.  M.  de  la  Fojfh 
en  a  publié  dix-fept  vues  avec  les  explica- 
tions. 

M.  TAbbé  de  Vldç,  dans  fon  Poème,  ea 


parlant  des  Jardins  où  i'art  conférée  la  ver- 
dure ,  même  au  temps  des  frimas ,  cite  Mou- 
ceaux  pour  modèle  : 

J'en  attefte ,  6  Monceaux ,  tes  jardins  toujours  vercs, 

Là  ,  des  arbres  abfens  les  tiges  imitées , 

Les  magiques  berceaux  ,  les  grottes  enchantées. 

Tout  vous  charme  à  la  fois.  Là ,  bravant  les  faifons, 

La  rofe  apprend  à  naître  au  milieu  des  gla<^onsj 

Et  les  temps ,  les  climats,  vaincus  par  des  prodigeS|ï 

Semblent  de  la  féerie  épuifer  les  preftiges. 

Quoiqu'on  ne  puifTe  entrer  dans  ce  jardin 
que  par  la  permiiTion  du  Prince,  il  eft  ce- 
pendant pofhble  de  le  voir  prefque  entière- 
ment en  Te  promenant  autour. 

La  ferre  de  ce  jardin  a  la  réputation  d'être 
une  des  plus  belles  que  l'on  connoiiTe. 

MOUSSEAUX.  Seconde  feigneurie  de 
la  paroide  d'Evry.  Le  château  jouit  de  l'avan- 
tâg/^ufe  lituation  d'être  procbe^des  rfves  dp  la 
Seine  ,  de  la  vue  précieufe  qu'oiîre  le  cours 
de  cette  rivière  ,  &  les  vaftes  plaines  qui  la 
bordent.  Il  fut  long-temps  habité  par  la  Du-» 
cheffe  de  P onfmouth  ,  maîtrefîe  du  Roi 
d'Angleterre  Lharies  II  ,  Se  l'on  a  remar- 
qué que  cette  fav'-orite  y  demeuroit  dans  le 
même  temps  que  Madame  de  MonteTpan  , 
maîtrelTe  du  Roi  Louis  XIV,  habitoit  un 
cbâteau  voifin  ,  appelé  Petit-Boiirg^  (  Voyez 
Petit  B  oui  g.)  Ces  deux  femmes  attiroienfc 
dans  ce  canton  une  brillante  fouie  de  cour*^ 
tifans. 


(    T'9    ) 

MOULIN -JANSEiNiSTE.  M  mlin  à 
irent  ,  fitué  fur  la  butle  du  Mont-parnafTe  , 
au  delà  du  nouveau  Boulevart  ,ainh  nommé, 
à  caufe  qu'ail  y  avoit  un  cabaret  frcquente 
régurièrement  par  les  Seâiateurs  de  Janfé- 
nias. 

MOULIN  MOLÎNISTE.  Tout  près  du 
Moulin  Janfénifte  ,  eft  aufTi  un  moulin  a 
vent  avec  un  cabaret,  où  les  Moiinilks  ve- 
noient  ergoter  &  boire.  Ainfi ,  dans  des  caba- 
rets &  dam  des  moulins  fe  tenoient  les  con- 
férenœnces  de  ces  graves  difputeurs;  lieux 
bien  dignes  des  foux  qui  s'y  rendoient,  &  des 
quedions  oifeufes  &  ridicules  qu'on  y  agi- 
toit  (i). 

MOULIN  JOLI.  Charmant  jardin  fitué 

proche  Argenteuii ,  à  une  lieue  &  demie  de 
Paris,  (m  les  bords  de  la  Seine  ,  defîîné  par 
feu  M.  IP^atclet.  Les  calens ,  la  fenfibiiiié 
dç  cet  illuftre  amateur  des  Aris ,  &  l'heu- 
reux fi-.e  de  ce  féjour ,  ont  contribué  à  fa 
touchante  &  (impie  beauté. 

Le  h?.{ard  fit  découvrir  à  M.  W^atekt  ce 
joli  payfage  ;  il  en  fat  tellement  enchanté  , 
que  bientôt  il  en  devint  poffelleur.   Dans 

(i)  La  Bulle  Unigcniîus  ,  principale  caufe  de  fi 
longues  (juerelles  ,  fut  fabriquée  par  d'-r4?/&enfon  & 
Fahroni ,  par  ordre  de  le  Tellier  j  Confeîlear  de 
Louis  XIV  :  on  eut  bien  cie  la  peine  à  la  faire  adop- 
ter à  Clément  XL  «  Si  le  Père  le  Tellier ,  difoi:  ce 
»  Pape  en  pleurant ,  ne  m'eût  pas  perfuadé  du 
3>  pouvoir  abfbln  du  Roi  ^  jamais  je  n  aurais  hafarde. 
»  la  Conjîiîudon  «, 


,(  Î40  ) 

riiidoire  qu'il  a  faite  lui  même  cîe  Tembel'i 
lillement  de  ce  jardin  ;  il  s'exprime  ainfi  : 

»  Bientôt  les  Arts  agréables ,  fans  violer 
cette  (implicite  ,  qui  s'accorde  f\  bien  avec 
la  nature  ,  donnèrent  quelques  commodirés 
&  quelques  agrémens  qui  manquoient  à  i'ha- 
bitacionw. 

»  Us  décorèrent  fans  fafte  l'extérieur  &  les 
dedans.  Un  Artifte  ,  célèbre  par  les  plus 
grandes  entreprifes  de  la  peinture,  fe  fit 
Architefte  par  amitié  ,  comme  on  vit  au- 
trefois fe  former  un  Peintre  par  amour. 
Ennn  les  taiens  ,  dont  l'ufage  fait  fi  bien 
connoître  le  prix  des  beautés  naturelles, 
&  les  fentimens  qui  en  rendent  la  jouiffance 
fi  douce  ,  fe  réunirent  pour  achever  notre 
ouvrage  ». 

Je  me  fais  un  devoir  d'extraire  la  defcrip- 
tion  qu'en  a  faite  le  propriétaire  &  deflina- 
teur  de  ce  jardin  ;  perfonne  que  lui  -  nîême 
ne  peut  parler  de  fon  propre  ouvrage  avec 
plus  de  ^out  fi  d'agrémens.  Après  avoir  fait 
le  détail  des  premiers  travaux  qu'exigèrent 
ce  terrain ,  il  parle  des  ponts  établis  pour 
communiquer  dans  de  petites  îles  qui  font 
fur  la  Seine  ,  &  qui  font  la  plus  belle  partie 
de  ces  jardins  ;  les  uns,  élevés  dans  les  arbres, 
&  prolongés  à  travers  les  îles  &  les  canaux , 
procurent  de  vaftes  promenades  ;  les  autres  , 
portés  à  fleur  d'eau  fur  de  petits  bateaux  , 
furent  ornés  de  fleurs  de  toutes  les  faifons. 
Des  routes  ombragées  de  peupliers  fuivent  les 
finuofités  des  rivages  ,  &  en  s'uniflant  aux 
ponts ,  aux  digues^  ^  à  de  petits  fçnlicrs  qui 
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rcmblent  être  TefFet  du  hafarcî,  forment  la 
ceinture  de  cet  agréable  Icjour.  Des  cabinets 
Doles  avec  choix  ottrcni  des  abris  néceflaires , 
■ic  des  tableaux  qui  arrêten:  &c  attachent  Us  re- 
raids  :  des  fiéges  ménagés  dans  les  arbres,  des 
>elvéders  établie  en  faillie  fur  Teau  ,  pour 
:a  mieux  goûter  la  fraîcheur,  font  difpofés 
le  toutes  parts.  Un  falon  de  caFé  efl  placé 
îroche  la  aiaifon ,  à  Tombre  d'ormes  anti- 
ques ;  c'eft  là  q  i*on  trouve  écrit  fjr  Técorce 
le  Tarbre  le  plus  élevé,  ces  vers  empruntés 
ji*un  de  nos  plus  aimables  Poètes  : 

Intiques  peupliers,  l'iionneur  de  nos  bocages, 
le  portez  poinc  envie  aux  cèdres  orgueilleux; 
eur  fortuit  d'embellir  les  lambris  des  faux  fages, 
e  vôtre  cft  d'oœbrager  l'afile  des  heureux. 

Une  ménagerie  ,  placée  proche  le  café  , 
fFre,  avec  l'utile  ,  des  variéiés  Se  du  mouve- 
ment dans  le  tableau  général.  Une  prefqu'- 
.e  ,  tapiffée  du  plus  frais  gazon  ,  renferme 
es  moutons  qui  animent  le  payfage  ;  &, 
ans  Tavenue  que  forme  un  berceau  de  tii- 
îuls  ,  terminé  par  la  rivière ,  une  étable 
ien  meublée  fournit  â  la  laiterie  proprement 
rnée  qui  Tavoifine ,  une  partie  des  tréfors 
:  des  délices  de  la  campagne. 
Ici  eft  un  vieux  fauie  qui  fe  préfente  au 
ilieu  d'un  fentier  ombragé,  dont  [qs  dé- 
)urs  fuivent ,  prefque  au  niveau  de  l'eau ,  le 
mal  qui  Terpente.  Cet  arbre  a  l'air  d'avoir 
I  fe  renouveler  plus  d'une  fois  les  habitans 
ce  rivage. 
\    Son  tronc  noueux  eft  encore  couronné  d« 


rameaux  8c  de  feuillage.  A  la  hauteur  oïl  Ce 

portent  naturellement  les  regards,  une  efpèce 
de  bouche  rappelle  Tidée  des  oracles  qui  Ct 
faifoient  autrefois  entendre  ,  fans  doute  poui 
donner  aux  hommes  des  confeils  dont  ils  on 
tant  befoin.  Us  ne  parlent  plus  aujourd'hui 
dit  M.  U^ateUf  y  mais  dans  ce  lieu  ils  écri 
vent  encore;  &  voici  ce  que  i'Hamadriadi 
veut  perfuader  à  ceux  qui  paffent  près  de  ( 
retraite: 

Vivez,  pour  peu  d'amis  j  occupez  peu  d'eCpace  j 
Faites  du  bien  fur-tout;  formez  peu  de  projets: 
Vos  jours  feront  heureux  ,  &  fi  ce  bonheur  palTc,' 
Il  ne  vous  laiffera  ni  remords  ni  regrets. 

A  peu  de  diftance  du  vieux  faule  fe  trouv 
une  elpèce  de  cabinet  en  faillie  fur  le  cou 
rant  de  l'eau  :  il  eft  appuyé  fur  un  arbr 
planté  au  deffous ,  dont  la  cîme  ,  furmonté 
de  branches  difpofées  en  rond ,  fit  naître  l'idé 
d'en  former  un  fiége  commode.  On  y  e 
entouré  de  rameaux  qui  couronnent  l'arbre 
&  qui  fervent  d'appui  de  tous  côtés  ,  en  r 
laiffant  de  libre  que  l'efpace  néceffaire  po 
s'y  placer.  Des  deux  côtés  du  fiége  de  ( 
déduit ,  fi  propre  à  la  méditation  ,  femblei 
s'approcher  deux  branches,  pour  qu'on  life 
qui  eft  tracé  fur  leur  écorce.  L'une  ,  dai 
l'incertitude  de  la  fituation  où  peut  fe  troi 
ver  celui  à  qui  elle  parle  ,  s'exprime  ainfi 

De  ce  riant  féjour ,  de  ce  paifible  ombrage 

Eprouvez  les  charmes  fecrecs  : 
Infortunés  !  retrouvez-y  la  paix  :  ' 

Heureux  l  foyô2-ie  davantage. 


(  '43  ) 

L*aufre  prend  un  ton  plus  réHéchi  : 

Confacrer  dans  l'obfcurité 
Ses  loifirs  à  l'écude ,'  à  l'amùié  fa  vie  , 

Voilà  les  jours  dignes  d'envie  : 
Ette  chéri  vaut  mieux  qu'ècre  vauté. 

En  quittant  ce  réduit,  &  fuivant  le  fentîer 
ou  Ton  (e  trouve  alors ,  on  aperçoit  le 
pont  de  bateaux. 

Douze  petits  bateaux  foutiennent  a  quel- 
ques pouces  de  la  furfacc  de  i'eau  ,  un  plan- 
cher de  cent  pieds  de  longueur ,  allez  large 
pour  donner  place  a  deux  perfonnes.    Des 
caiiTes  garnies  de  fleurs   font  difpofées  par 
intervalle   des   deux  côtés.    Ces   intervalles 
font  remplis  par  des  treillages  afïemblés  en 
lozanges ,  qui ,  en  lailTant  apercevoir  Teau  , 
ralTurent  les  regards.  Le  pont  peint  en  blanc, 
émaillé  de  fleurs  ,  invite  â  y  defcendre  :  les 
afpedls  y  font  â  chaque  pas  variés  j  &  vers  le 
milieu ,  i'efpace  qui  s'élargit  fe  trouve  garni 
de  lièges.  On  s*y  arrête  pour  jouir  du  tableau 
champêtre  qui  s'offre  de  toutes  parts.  On  y 
refpire  le  parfum  des  fleurs  ,  avec  la  fraî- 
cheur des  eaux  ,  qu'on  voit  de  près  s'écouler 
fous  le  plancher  fur  lequel  on  eft  alïîs.  L'un 
des  amis  de  M.   U^atelet  a  tracé  dans  cet 
endroit  les  vers  fuivans  : 

Des  jours  heureux  voici  l'image  : 
Les  Dieux  fur  nous  verfent-ils  leurs  faveurs  ? 
Ils  offrent  fur  notre  paflagé 
Quelfjues  afpe£îs  lians ,  du  repos ,  &  des  fleurs. 


(  144  ) 

En  i-evenant  fur  Tes  pas  jufqu'à  rexfrcmité 
de  la  plus  grande  île ,  on  parcourt  un  bois 
de  Taules  par  des  routes  tortueufe^  &  ombra- 
gées ,  julqu'à  l'endroit  où  les  eaux  de  la 
Seine  forment  deux  canaux  qui  cmbraflent 
cet  efpace ,  avant  que  de  rejoindre  le  lit 
de  la  rivière. 

A  cette  pointe  fe  préfente  un  afpe£l  fau- 
vage.  Une  île  défertc  s'élève  à  peu  de  dif- 
tance,  &  arrête  la  vue  ;  une  digue  rompue 
donne  du  mouvement  à  l'eau  ,  en  réfîftant 
au  courant  qui  s'efforce  de  la  détruire;   & 
lorfque  la  ri/ière  eft  plus  haute  ,  il  fe  forme 
en  cet  endroit  une  cafcade  qui  (îed  très-bien 
à  ce  lieu  folitaire.  L'île  voifine  n'a  point 
d'arbres  qui  bornent  les  regards ,  ils  fe  por- 
tent naturellement  vers  le  bourg  d'Argen- 
teuil ,  ou  l'on  remarque  un  édifice  qui  do- 
mine fur  tous  les  autres  j  cei\  un  objet  peu 
iiitéreffant  par  lui-même  ,  mais  il  fut  habité  • 
par  Héloïfe.  C'eft  le  monaftère  où  fe  retira 
cette  belle  ,    après  l'afîreux  malheur  qu'é- 
prouva fon  époux  Abaiiard.    Pour  imprimer 
,  davantage  le  fouvenir  touchant  que  rappelle 
la  vue  de  cette  églife ,  on  a  tracé  dans  cet 
endroit  les  vers  fuivans  : 

Ces  toits  élevés  dans  les  airs 
Couvrent  Tafile  où  vécut  HéloiTe  : 

Cœurs  tendres ,  foupirez  &  retenez  ce  vers  ; 

Bile  honora  l'amour ,  l'amour  l'immortalile. 

On  quitte  cette  agréable  pofition  ;  Ton  ; 
parcourt  des  routes  découvertes  qui  offrent 
des  ioiatains  immenfss ,    &  qui  font  conf- 

Uuites    i 


truites  en  tetrafles  de  pluneurs  centaines  de 
toifcs  ;  ces  terralTes  fuiv^ent  les  contoai-s  de 
nie  ,  du  côté  du  canal  delà  navigation.  Les 
bateaux  qui  viennent  des  provinces  maritimes, 
animent  cette  magnifique  fcène  ;  mais  elle 
n'infpire  que  Tadmiration  ;  aufli  on  aime  à 
la  quitter,  pour  revenir  encore  dans  cet  inté- 
rieur de  canaux  &c  de  promenades  que  tra- 
i^eife  un  pont  de  bois  d'une  loncrueur  confî- 
dérable.  Par  la  dirpofiîion  des^  trois  îles, 
plus  baffes  que  le  refte  du  terrein  ,  ce  pont 
fe  trouve  élevé  à  la  hauteur  de  la  tête  des 
arbres ,  &  les  tiges  qui  les  couronnent ,  four- 
liiTent  une  ombre  qui  transforme  ce  pafftige 
n  une  allée  couverte.  On  s'y  promène, 
fans  craindre  les  ardeurs  du  foleii,  &  d'efpace 
înefpace,  on  aperçoit,  à  l'aide  du  débou- 
:îîé  des  divers  canaux  ,  les  points  de  vue 
jue  cette  fîtuation  rare  rend  infiniment  pit- 
lorefques.  D'espace  en  efpace  aulTi ,  le  pont 
i'élargit  au  deffas  des  canaux,  de  matrfère  à 
recevoir  des  fiéges  pour  s'y  repofer,  y  goiî- 
:er  la  fraîcheur,  ^  jouir  des  agrémeus  de  la, 
/ne,  ' 

Ceft  de  là  qu'on  découvre  plus  partjcu- 
.ièrement  ces  finuofités  agréables  ,  que  for- 
nent  les  eaux  dans  leur  libre  cours  ,  '&  ces 
•epréfentations ,  Ci  piquantes  &  Ci  fidelies  , 
}ue  produit  le  reflet  des  objets  qui  s'y 
seignent. 

Il  étoit  naturel  de  parler  un  infîant  de 
:es  beaux  effets  â  ceux  â  qui  ils  peuvent 
plaire, 

Partie  II,  G 


l 


(  I40 

Voici  ce  qu'on  leur  adiefle  : 

Ici  l'onde  ,  avec  liberté  , 
Serpente  &  réfléchit  l'objet  qui  l'environne  : 
De  fa  franchi fe  elle  tient  fa  beauté  ; 
Son  criftal  plaît  &c  ne  flatte  perfonne. 

A  l'une  des  extrémités  de  ce  pont  fe  pré- 
fente un  moulin. 

Sa  vue  attire  ceux  qui  n'ont  guère  obfervel 
ce  mécanifine.  On  fe  trouve  naturelle men 
lacé  au  deffus  dé  la  roue  ,  le  bruit  qu'ellt 
ait ,  le  battement  raefuré  qu'elle  produit 
fon  mouvement  éeal  &  fucceffif ,  invitent 
la  rêverie  ;  Tinfcription  que  l'on  rencontn 
ici  dirige  la  penfée  vers  une  moralité  qu 
p'eft  rien  moins  qu'affligeartte  : 

Ah  !  connoiflez  le  prix  du  temps: 

Tandis  que  l'onde  s'écoule. 
Que  la  roue  obéit  à  fes  prompts  mouvemens. 

De  vos  beaux  jours  le  fufeau  roule  , 
JouirTez ,  jouifle? ,  ne  perdez  pas  d'inftans. 

Si  l'on  veut  defcendre  dans  de  petites  îl« 
à  fleur  d'eau,  qui  femblent  foutenir  diiFc 
lehtes  parties  du  pont ,  des  efcaliers  y  cor 
«[uifenti  on  y  trouve  de  l'ombre,  des  bancs 
&  des  promenades  agréables;  mais  elL 
font  quelquefois  couvertes  par  la  rivière 
auflî  les  peupliers  antiques  qui  les  ombrs 
gent  portent  *fur  leur  écorce  des  marqm 
de  différentes  inondations ,  qui  ne  les  01 
point  empêchés  d'élever  leur  cime  dans  1 


(  H7  ) 
irs.  Cependant  un  d'entie  eux  ,  plus  fenfible 
ueles  autres-à  ces  accidens  ,  s'expL'ime  ainli: 

Dans  ces  climats  plus  d'un  orage 
A  troublé  le  ciel  &  les  coeurs  : 
•L'onde  jffanchiflant  fon  rivage  , 
A  fubmergé  nos  vergers  Se  nos  Heurs. 
Dieux  bienfaifans  !  réparez  ces  malheurs  ; 
t  que  les  habicans  d'un  modefte  bocage. 
Par  vos  faveurs  trouvent  fous  nos  rameaux 

Quelque  abri  pour  un  doux  repos  1 
.  qui  tient  peu  de  place  il  faut  (1  peu  d'ombrage! 

Los  objets  &  les  infcriptions  dont  nous 
/ons  parlé,  ne  font  pas  les  feuls  qui  em- 
ellifTent  ce  jardin  :  il  y  a  des  beautés  qu'on 
e  peut  pas  décrire  ,  il  faut  les  voir  pour 
.1  connoître  le  prix. 

Je  ne  peux  me  dirpenfer  de  citer  le  lé^i- 
me  hommage  que  l'Auteur  du  Poème  des 
irdins  rend  a  M,  Watelet  ,  qui  a  lu  ^  avec 
oût ,  &  fans  outrager  la  nature ,  réunir  , 
ms  ces  beaux  lieux  ,  la  fraîcheur  des  eaux 

l'ombre  dès  feuillages. 

el  eft  le  fimple  afîle  où  ,  fufpendant  ton  cours , 
are  comme  tes  moeurs,  libre  comme  tes  Jours, 
n  canaux  ombragés  la  Seine  fe  partage  , 
:  vifite  enfecrèt  la  retraite  d'un  Sage. 
on  art  la  féconda  ,  non  cet  art  impofteur , 
es  lieux  qu'il  croit  orner  liardi  profanateur, 
igné  de  voir,  d'aimer,  de  fentir  la  nature, 
u  traitas  fa  Beauté  conuiie  une  Vierge  pure 
ui  roiigic  d'être  nue  Se  graint  les  orncmens, 
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.  (  148^  ) 
MouliiV  Joli  a  changé  de  poflefleur  par  la 
mort  de  M.  Wateht  :  cet  amateur,  craignan-l 
qu'après  lui  ce  jardin  fût  défigui^é  oa  détruil 
par  Ton  fucceffeur,  avoit  placé  fur  le  mut 
principal  du  moulin  ces  vers  de  fentiicerit  ; 


Je  fuis  le  taUfraan  de  ces  lieux  de  féerie»; 

Malheur  à  qui  me  détruira  j 

Bonheur  à  qui  confervera 
Les  droits  de  la  nature ,  &  ces  rives  chéries» . 
Un  ban  Meunier  autrefois  me  plaça 

Sur  le  cours  de  cette  onde  pure  i 

Un  vieux  Curé  me  conferva  j 
Un  couple  heureux,  ami  de  la  nature» 

Me  prit  en  gré,  me  refpeaa. 

Et  dit,  lorfqu  il  me  répara  : 
Peviens  le  Talifman  de  ces  lieux  de  féeries  j 

Malheur  à  qui  te  détruira  i 

Bonheur  à  qui  confervera 
tes  droits  de  la  nature ,  &  ces  rives  chéries. 

Il  die  encore  :  Ah  î  crains  que  quelque  jour     '  ' 
Lefafte  dedrudeur,  l'ignorance  hardie, 
Pénétrant  en  cqs  lieux ,  n'ufurpe  ce  féjour. 

L'ignorance ,  avec  induftrie , 

I>*un  air  capable  enlaidira 

Ce  que  fans  art,  fans  fymétrîe, 
Xa  nature  en  riant  de  fes  mains  décora; 
Les  détours  pndoyans  de  ces  rives  fleuries. 

Le  fafte  les  redreflera  j 
Ces  arbres,  de  leurs  bras  couronnant  les  prairies  j 

Le  faux  goût  les  mutilera  i 
Ces  réduiçs  ombragés  »  propres  aux  laverie*, 


{   H9  ) 
Ua  cœur  faux  Ici  profanera  ; 

Et  par  touï  la  nature  infuhée  &  flétne , 

En  déteftarit  la  barbarie  , 

.,.jj  De  ce  féjour  difpaioîtra. 

'■''MUETTE,  (/a)  (i)  Maifon  royale, 
ritLice  à  l'entrée  du  bois  de  Boulogne  ,  du 
t6t,é  de  Paffy.  La  première  intention  étoit 
l'en  faire  un  fimple  rendez-vous  de  chaiïe  j 
nais  la  grandeur  des  bâtimens ,  &  le  (ejour 
}ue  le  Roi  y  a  fait  fouvent ,  lui  méritent  un 
itre  plus  confidérable. 

Le  veftibule  eft  orné  de  deux  tableaux  de 
T^ander^Meulen  ,  qui  repréfentcnt  le  (iége 
rOiIby  ik  de  Rées  j  &  de  deux  autres  plus 
grands  ;  copiés  d'après  ce  Peintre,  par  Mar^ 
in;  ils  offrent  le  fiége  de  Mons  en  1691  , 
'i  celui  de  Namur  e»  169%. 

Dans  la  falle  d  manger  des  Seigneurs  ,  on 
oit  quatre  deffus  de  porte  ,  peints  par  Dii' 
i07ii  ,  repréfentant  la  Générofité  ,  l*Abon- 
ance  ,  la  Paix  ,  8c  la  Viètoire. 

La  falle  à  manger  qui  eft  à  droite  ,  eft 
écorée  de  dix  tableaux  d'Oudry  ,  dont  qua- 
è'  deffus  de  porte  repréfentent  des  Ani- 
laux ,  &  les  deux  autres  ,  beaucoup  plus 
rands ,  deux  ChafTes  ,  l'une  au  loup ,  l'autre 
u  (anglier. 

Dans  la  chapelle  ,  eft  le  fuperbe  tableau 


(i)  Ce^nom  doit,  fuivant  quelques-uns,  fe  pro- 
oncer  la  Meute  ;  fuivanr  d'autres,  il  faut  dire  la 
luette ,  qui  fignifiç  un  lieu  fecret ,  Se  fermé  de 
ois  de  tous  côtés, 
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de  la  Sainte-Familie  ,  peint  ^zv  Raphaël ^ 
&  gravé  par  Edelinch. 

Le  falon  qui  ert  à  gauche  offre  tin  Ats  plu; 
beaux  tableaux  de  Boucher;  c'eil:  Ton  enlè- 
vement d'Europe  ,  &  une  fête  de  Bacchus 
tirée  d'une  ode  d'Anacréon  ,  peinte  par  Na- 
toire  i  les  deux  delTus  de  porte  repréfenien 
une  Cha-lTe  au  fanglier ,  &  une  autre  au  cerf 
peintes   par  Otidry. 

Le  parterre  eft  vafte,  &  a  vue  fur  le  boi 
de  Boulogne  :  on  y  voit  deux  figures  de  mar 
bre  j  Tune  eft  une  Chaffereffe,  l'autre  un 
Nymphe  qui  revient  de  la  pêche  ^  fculpté 
par  Flamen. 

Plus  loin  eft  un. grand  groupe  de  pierre 
repréfentant  Hercule  qui  enlève  Déjanire.' 
A  gauche  eA  la  faifanderie  ,  le  potager , 
Torangerie  ,  &  fur  la  droite  eft  la  ferre  à'éit 
qui  efl  renfoncée. 

Au  bout  d'une  longue  allée ,  à  droite 
près  du  château  ,  font  trois  figures  de  ma 
"bre,  fculpcèes  par  Poirier;  elles  repréfqr 
tent  une  ChaffereiTe  tenant  li  e  flèche jur 
Femme  tenant  un  cor,  &  une  Nymphe  qi 
porte  un  oifeau. 

C'eft  au  château  dé  la  Muette  que>  s'e 
faite  ,  le  zi  Novembre  1783  ,  à  une  heu 
cinquante-quatre  minutes  après  midi,  Te: 
périence  aéroftatique  où  les  Voyageu 
aériens  fe  font  abandownés  ,  pour  la  pr 
mière  fois ,  dans  les  airs  à  ballon  peidu.  C 
Voyap^eurs  étoient  MM.  P.ilatre  de  Roji 
ëc  le  'Marquis  d'Ârlandes.  La  foule  c 
fpe^lateurs'étoit  prodigieufe,  la  Montg( 


(  Mî  ) 

golfièie  s'éleva  ma jeltueufe  ment  avec  les  deux 
Aéronautes  j  elle  travei-pd  au  deilus  de  Paris, 
&c  après  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  de  du- 
rée ,  elle  s'abatît  dans  la  plaine  qui  eft  voi- 
iîne  de  l'hôpital  de  la  Saipêtriere, 

■  NANTERRE.  Bourg  fitué  à  deux  lieues 
&  demie  de  Paris ,  dans  la  plaine  qui  règne 
depuis  le  bas  du  Mont-Valérien  jufqu'à  la 
rivière  de  Seine. 

Ce  lieu  efl:  fameux  par  Tes  bons  giteaux, 
par  la  nai (Tance  de  la  Patrone  de  Parii ,  èc 
parla  petite  cglife  qui  lui  cft  confacrée  (t). 

L'oglife  paroifllale  ,  qui  eft  du  titre  de 
S  ai  fit  -  Maurice  ,  fut  conftruite  vers  Tan 
1300,  Le  portail ,  qui  eft  moderne,  l'a  été 
en  I  699  ;  il  eft  décoré  de  pilaftres  doriques  , 
furmonlés  d'ioniques  On  voit,  dans  Tinlé- 
rieur ,  un  petit  monument  élevé  à  la  mé- 
moire de  Charles  le  Roy  ,  Horloger  du 
Roi  j  fils  du  célèbre  Julien  le  Roy,  èc  héri- 
tier de  Tes  grands  talens  çn  mécanique.  Il 
mourut  lei  Oftobre  1771  ,  âgé  de  6i  ans. 

La  féconde  églife  de  Nanterre,  appelée 
la  chapelle  de  Sainte-  Geneviève  ,  éft  beau- 
coup plus  ancienne  ;  on  fait  remonter  fa 
conftradtion  vers  l'onzième  (iècle.  Suivant 
la  tradition  ,  elle  eft  fîcuée  à  la  place  de  la 
maifon  des  père  &  mère  de  Sainte  Geneviève. 


(0  On  dû  que  Saint •  Germain-rAuxerrois,  ea 
pifTant  à  Nanterre ,  alTura  fes  parens  qu'à  Ja  naif- 
fance  de  leur  iîl  e.les  Anges  firent  fi  joyeux^  qu'ils 
firent  ce  j#ur-là  une  grande  fête  dan,'?  !è  Ciel. 
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Au  milieu  ,  eft  un  puits  qui  fervoit,  dit-on  , 
au  ménage  de  cette  (ainte  famille  5  c'eit 
pourquoi  i'eaa  qu'on  en  tire  a  la  réputation 
de  faire  beaucoup  de  miracles  ;  en  confé- 
quence,  le  peuple  vient  en  foule  s'en  abreu- 
ver :  on  en  remplit  un  baquet  de  pierre  , 
auquel  font  attachées ,  avec  une  chaîne  de 
fer ,  deux  grandes  cuillers  de  fer ,  où  les 
dévots  boivent  à  longs  traits  cette  liqueur 
jBiiraculeufe. 

Cette   chapelle    eft  tapiffée    à'ex-voto  , 
•  dont  la  plupart  font  fî  ridiculement  peints  , 
qu'ils  offrent  plutôt   des  objets  de   dérifioa 
que  de  piété. 

Louis  XîII ,  à  fon  retour  de  Savoie,  eti 
1630,  vint  à  cette  chapelle  rendre  grâce  à 
la  Sainte  de  la  guérifon  d'une  maladie.  La 
Reine  fon  époufe ,  qui ,  pour  avoir  un  fils  , 
avoit  fait  àç.s  vceux  dans  toutes  les  églifes  où 
ëtoit  un  Saint  un  peu  en  réputation  ,  vint 
dans  cette  chapelle  le  3  Janvier  1636,  y  fit 
fes  dévovions  ,  &  y  laiffa  des  préfens  d'ar- 
genterie &  de  ling£.  Plufieurs  autres  per- 
fonnes  diUinguées  ont  fait  également  des 
dons  à  cette  églife. 

Hors  le  bourg  ,  furie  chemin  de  Ghatou  , 
éft  une  très-petite  chapelle  de  Sainte-Gene- 
viève ,  placée  ,  à  ce  qu'on  aifure  ,  dans  l'en- 
droit où  cette  bergère  gardoit  les  troupeaux 
de  fon  père.  Les  gens  de  bonne  foi ,  qui 
croient  acquérir  la  protedion  des  bienheu- 
reux ,  jettent ,  par  la  porte  ,  dans  cette  cha- 
pelle ,  des  pièces  de  monnoie,  afin  de  fe 
xendie  la  Sainte  favorable. 


(  '^3  ) 
Ceft  à  Nanteure  que  fut  baptifé  le  Roi 
Clotaire  II.  En  le  tenant  fur  les  fonts , 
Gontrand  lui  adrefla  ces  paroles  :  Croï(fe\^ 
mon  enfant- y  rendei-  vous  digne  du  grand 
7iom  que  vous  porter ,  é"  devcne\  aujji puif- 
fant  que  Clotaire. 

NANTOUILLET.  Village  fitué  à  fept 
lieues  de  Paris,  a  une  &  demie  de  Dammar- 
tin  ,  &  à  un  quart  de  lieue  de  Juiily.  On  y 
voit  un  ancien  château  que  Ton  croit  bâti 
par  François  F"^ ,  qui  appartint  au  Cardinal 
Duprat ,  {on  chancelier  ,  &  qui  refta  long- 
temps dans  cette  famille.  Quoique  bien  de- 
gradé  ,  il  eft  encore  remarquable  par  fon 
archiiefture ,  qui  eft  le  gothique  du  fei- 
zième  fiècie. 

.  Il  étoit  flanqué  de  tours,  &  entouré  de 
foffés ,  à  la  manière  des  anciennes  fortifica- 
tions; mais  le  temps  a  prefque  tout  ruiné. 

Au  delTus  de  la  principale  porte,  cft  d,an$ 
une  niche,  une  figure  en  pierre  de  Jupiter 
armé  de  la  foudre.  A  droite ,  eft  une  valle 
tour  ronde,  qui,  dit-on,  fuififoit  autrefois 
au  logement  des  anciens  Seigneurs  de  Nan- 
touillet.  Il  paroît ,  par  le  peu  de  décora- 
tion qui  relie  dans  cette  tour  abandon- 
née, qu'il  n'y  a  pas  bien  du  temps  qu'elle 
fut  habitée.  On  y  remarque  fur- tout  une 
cheminée, qui  fubfifte  encore ,  dont  le  cham- 
branle eft  compofé  de  deux  petites  colonnes 
ioniques  antiques;  ce  qui  indiqueroit  une 
décoration  bien  plus  iTioderne  que  la  conf- 
t^uctioû  de  la  tour. 


.  (  '54  ) 

Le  principal  bâtiment  eiï  remarquable  par 
fa  conftrudion  gothique.  La  cheminée  de  la 
falie  des  Gardes  eft  dorée  ,  &  l'on  y  voit  des 
mots  grecs  &  latins,  qui  fignifient  Pm- 
dence,  Sagejfe  ^  &  cette  infcription  fran- 
çoife,  un  feu  immortel  vxi  mon  efprlt  em^.. 
brafant  ;  peut-être  qu'elle  efl:  relative  à  la 
Salamandre,  que  François  V^  avoit  prife  pour 
devife.  On  trouve  auili  une  falle  de  bains  j 
avec  toutes  les  comn^odités  néceflaires  ;  & 
dans  une  autre  falle  ,  on  voit  un  tableau  re- 
préfentant  un  Crucifix  afl'ez  bien  confervé  > 
&  qui  femble  peint  par  un  bon  Maître  du 
îemps  de  François  F^". 
.  Du  côté  du  jardin  ell  un  corps  d'architec- 
ture en  faillie ,  formant  l'extrémité  de  la 
chapelle  ;  il  eft  remarquable  par  fon  éton- 
nan:e  légèreté  :  deux  frêles  piliers  portent 
toute  cette  conftrudion. 

On  aiTure  qu'il  exifte  une  galerie  fouter- 
jaine,  qui  communique  du  château  de  Nan- 
touillet  à  celui  de  Dammartin,  qui  eft  â 
une  lieue  &  demie  de  diftance. 
^  Ce  fut  dans  ce  château  que  mourut ,  etl 
15' 35,  a  l*âge  de  foixante  -  douze  ans,  le 
Cardinal  Antoine  Duprat ,  Légat  &  Chan- 
celier de  France  ,  confumé  par  les  rémords , 
la  molefle,  &  les  maladies  j  odieux  aux  peu- 
ples qu'il  avoit  foulés ,  &  au  Roi  dont  iJ 
avoit  flatté  les  goûts  licencieux,  &  pas  même 
regretté  de  fes  courtifans.  Il  étoit  devenu  i 
gros,  qu'on  fut  obligé  d'échancrer  fa  table 
jl>our  placer  fon  ventre.  Son  corps  fut  tranf-| 
porté  â  Sens  3  dont  il  avoit  été  Archevêque,  j 


(   IÎ5   ) 

/"oyez  ci  devant  l'article  Chaillot ,  page  43, 
>remière  Partie,  où  je  conflate,  contre  l'opi* 
lion  ordinaire  des  Hifioriens  ,  la  légitimité 
.e  Tes  enfans. 

Dans  l'églife  du  village  ,  à  droite  du  fanc- 
uaire  ,  eft  le  maufolée  élevé  à  la  mémoire 
le  François  Ditprat ,  mort  en  i')66  -^  à'An- 
oine  Duprat ,  Chambellan  de  François  P^" 
k;  d'Henri  II ,  mort  en  15575  &  de  fon  fils 
4ntolne  Duprat ,  Confeiller  &  Chambcl- 
an  des  Rois  François  II  &  Charles  IX , 
Tiort  en  1567. 

Sur  un  tombeau  antique  eft  couchée  une 
îgure  nue  ;  au  delTus ,  fur  une  table  por- 
ée  par  quatre  cariatides  en  pied  ,  ell:  la 
îgure  en  marbre  d'un  guerrier  armé. 

NEMOURS.  Petite  ville  de  France  fur 
la  rivière  de  Loing  ,  à  quatre  lieues  de  Fon- 
tainebleau. L'étymologie  de  ce  mot  efl  afTez 
naturelle  ,  on  la  trouve  dans  le  mot  Neinus , 
forêt ,  parce  que  cette  ville  eft  entre  la 
forêt  de  Montargis  &  celle  de  Fontaine- 
bleau. 

La  Martinière ,  Piganiol ,  &  quelques 
Écrivains  modernes  ont  avancé  que  Ne- 
mours eft  bâtie  flir  les  ruines  de  l'anciennç, 
ville  de  Grex ,  qui  exiftoit  du  temps  de 
Céfar  ,  &  dont  on  a  trouvé  ,  dit-on  ,  les  for- 
tifications en  fouillant  dans  un  de  Ç^ts  fau- 
bourgs j  mais  c'eft  un  fait  inconnu  dans  le 
pays.  D'ailleurs  ,  Adrien  de  Valois ,  ni 
l'Abbé    de    Longuerue  ,    n'en   font  meii- 
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tion  ;  le  p.  Moi  in  lui-même  ,  dans  fon  Hif^ 
toire  du  Gatinois,  ne  nomme  point  la  ville 
dont  il  prétend  aufli  que  Nemours  occupe  la 
place.  Une  équivoque  peut  avoir  donné  lieu 
a  cette  anecdote  ,  qui  paroît  au  moins  dou- 
teufe.  A  une  lieue  &  demie  de  Nemours, 
eft  un  village  nommé  Cre-^  ,  qui  étoit  autre- 
fois une  ville  j  elle  tomboit  en  ruines  dans 
le  même  temps  que  le  village  de  Nemours 
commençoit  à  s'agrandir.  Les  démolitions 
de  la  ville  de  Grez  furent  employées  à  bâtir 
les  maifons  qu'on  élevoit  à  Nemours;  c'eft 
aînfi  qu'on  peut  dire  que  les  ruines  de  Grez 
ont  fervi  de  fondement  à  la  ville  de  Ne- 
rnours.  De  Gr^^  on  a  fait  Ig  mot  latin 
Grex  5  &  l'on  a  fuppofé  que  cette  ville 
exiftoit  du  temps  de  Céfar;  mais  on  n'en 
voit  aucune  trace  dans  les  Hilloriens  qui 
'parlent  de  l'ancienne  Gaule. 

Gautier,  Chambellan  de  Louis  VII,  étoit 
Seigneur  du  village  de  Nemours  ,  &  y  avoit 
un  château.  Il  ramena  .  de  Ton  voyage  de 
la  Terre  Sainte  deux  Religieux  AuguiHns 
de  la  ville  de  Sébafte  ,  &  les  logea  dans  le 
château.  Ces  Moines  étoient  venus  pour 
faire  une  quête  par  tout  le  royaume  ,  afin  de 
conftruire  une  église  dans  la  ville  de  Sébafte, 
à  Toccafion  de  la  découverte  d'une  boîte 
d'argent ,  dans  laquelle  étoient  renfermés 
des  os  à  demi-brûlés  de  Saint- Jean  Baptifte  , 
du  Prophète  Elyfée,  &  du  Prophète  Abdias. 
Ils  apportoientavec  eux  ces  reliques  &  quel- 
j^ues  frfigmeos  du  corps  de  Saint- Jean- Bap- 
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tifle ,  que  Rodolphe  ,  Evêque  de  Sébafte  , 
leur  avoit  donnés  pour  exciter  encore  davan- 
tage la  piété  &  la  générosité  des  Fidèles. 

Louis  VII,  Se  Guillaume  Archevêque 
de  Sens  ,  tous  deux  pleins  de  vénération  pour 
ces  Auguftins  ,  les  comblèrent  de  bienfaits  ; 
mais  Saladin  ayant  pris,  en  1187,  la  ville* 
de  Sébafte  ,  &  ces  Religieux,  perdant  Tef- 
poir  d*y  retourner  ,  ils  s'établirent  à  Meluri. 
Ceft  leur  maifon  qui  eft  à  préfent  le  prieuré" 
cure  de  Saint  Jean-Baptifte  ,  églife  paroif- 
lîale. 

Les  reliques  de  Saint  -  Jean  -  Baptifte  , 
celles  des  Prophètes  Elyfée  &  Ab.iias,  quoi- 
qu'apocryphes  (i ',  attiroient  beaucoup  de 
Pèlerins ,  non  feulement  de  toute  la  France  , 


(i)  L'original  de  h  bulle  de  l'Evêque  de  Sébafte, 
eft  confervé  dans  les  titi-e<;  du  irieuré  de  Sainc-]ean 
à  Nemoutf.  Le  fceau  eft  de  p'omb,  6c  repréfente 
d'un  côté  ;e  Bap'ème  de  J-Tu  -Chrift  par  Saint- 
Jean  ,  &  de  l'ancre  ,  la  figure  de  l'Evêque  Rodolphe. 
Ce  ticre  prouve  bien  que  Rodolphe  a  donné  ces 
reliques  à  ces  Auguftins,  mais  ne  prouve  pas  que 
ces  os  de  Saint-Jean  Daptifte,  des  l^rophêtes  Elyfée 
&  d'Abdias  foientdes  reliques  authentiques.  Ou  fait 
que.  fous  l'Empereur  Julien, le  l-'aïens  ouvrirent  les 
tombeaux-  qui  é:oienc  dans  la  viile  de  Sébafte, 
brûlèrent,  vers  l'an  352,  les  os  de  Saint-Jean-Bap- 
tifte  avec  ceux  du  Prophète  £  y/t:e ,  n'y  laifsèrenc 
aucun  refte ,  t\'  jetèrent  le  cendrer.  au  vent.  PIu- 
fieurs  favans  Critiques,  &  le  continuateur  d^  l'Abbé 
Fleuri  penfent  que  les  relioues  j  prétendues  de 
ce  Saint  ou  de  ces  Prophètes  font  faufies.  Cepen- 
dant ces  05  ont  fait  beaucoup  de  miracles  à  Ne- 
mours i  le  plus  évident  eft  d'avoir  eniichi  la  ville  ôi 
fon  églife, 


mais  même  des  contrées  les  plus  éloignées. 
Ce  concours  de  dévots  nécefTitades  hôtelle- 
ries ,  &  la  dévotion  des  peuples  fit  une  vâii'e 
du  château  de  Nemours. 

Gautier,  qui  avoit  amené  les  Auguftins , 
fut  toujours  leur  bienfaiteur  ,  &  ne  Te  con- 
tenta pas  de  leur  avoir  fait  bâtir  une  églife; 
il  eut  encore  la  générofité  ,  afin  de  fwori- 
fer  le  concours  des  Pèlerins,  de  faiie,  en 
JJ79  y  une  donation  de  fon  propre  château, 
pour  être  converti  en  un  hofpice  deftiné  à 
recevoir  les  pauvres  Pèlerins  j  il  y  établit 
des  Frères  hofpitaliers- ,  &  cet  hofpice 
cft  aujourd'hui  V hôtel-dieu  de  Nemours, 

Le  9  Juin  1404,  la  feigneurie  de  Ne- 
mours fut  érigée  en  Dui^hé  Pairie  par  le 
Roi  Charles  VI  ,  en  faveur  de  Charles  IIÏ , 
dit  le  'Noble  ,  fils  de  Charles  le  Mauvais. 
En  1415,  cette  Duché- Pairie  fut  réunie  a 
la  couronne  par  Charles  VJI  ,  &  pafla  fuc- 
çeffivement  de  la  couronne  ,  a  plufieurs  mai- 
fonsilluftres,  jufqu'en  1671,  qu'elle  fut  don- 
née pour  fapplément  d'apanage  à  Monjîeur , 
ftère  unique  de  Louis  XIV.  Elle  eft  reftée 
^ejîuis  dans  la  maifon  d'Orléans. 

Nemours  a  vu  conclure  deux  traités  fa- 
meux dans  Phiftoire  de  la  Ligue.  Par  le 
premier  ,  du  5  Juillet  1585  ,  &  qui 
eft  fort  connu  fous  le  nom  de  Paix  de 
Nemours  ,  Henri  III  céda  aux  Princes  de 
la  maifon  de  Loriaina  ,  chefs  de  la  Ligue  , 
les  villes  de  Toul ,  Verdun,  Châlons  ,  <Sc 
U'slques  autres  dont  ils  s'étoient  emparés, 
ar  ie^'-fecond  ,  qui  eft  du  15  Juillet  1588  , 


îl  fe  réconcilia  avec  eux.  La  crainte  de  Tar- 
mée  des  Eipagnols,  prête  à  fe  réunir  aux 
Ligueurs  ,  l'engagea  à  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  exigeoient  de  lui.  En  dépouillant  les 
Huguenots  des  avantages  qu'ils  avoient  ob- 
tenus par  le  paiTé  ,  ce  Prince  fortifia  la 
Ligue  contre  fa  propre  autorité  (i). 

La  petite  ville  de  Nemours  eft  bien  per- 
cée &  bien  bâtie.  En  fortant ,  par  la  porte 
du  nord ,  on  trouve  le  canal  de  Loing ,  & 
la  principale  promenade  de  la  ville  ,  appe- 
lée la  Butte  ,  fur  le  bord  de  la  rivière. 

La  maifon  de  Ville  ,  nouvellement  conf- 
truite  fur  les  bords  de  la  rivière,  en  entrant 
du  côté  de  Montargis  ,  oft\e  une  architec- 
ture d'un  affez  bon  ityle  Une  des  pièces  de 
ce  bâtiment  fert  de  faile  de  fpedacle,  lorf- 
qu'il  paffe  dans  celte  vùlle  des  Co-médiens. 

Les  bords  do  canal ,  plantés  de  peupliers 
d'italie  ,  font  fore  agréables  j  on  vient  de 
conftruire  fur  ce  canal ,  du  côté  de  Paris  j, 
un  nouveau  pont  en  pierre. 

L'ancien  château  eft  affez  eonfîdérabIe;« 
Le  principal  corps  de  logis  eft  flanqué  dé 
quatre  groffes  tours;  cet  édifice  doit  avoir 
plus  de  quatre  cents  ans.  Les  enfans  de  Ro- 
bert d'Artois ,  Comte  de  Hainaut ,  y  furent 


(i)  Le  Roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis  Henri  IV, 
apprenant  cetce  nouvelle,  qui  alloit  accabler  ion 
parti  &i  le  royaume  ,  en  fut  fi  affedé  ,  qu'on 
rapporte  que  fa  mouftache,  du  côté  où  il  avoir  la 
tête  appuyée  fur  ia  main,  avoit  blanchi  tout  à 
coup.    '      V  .    .  ^ 
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enfermés  en  1331. 11  a  été  long-temps  habité 
par  les  Ducs  de  Nemours ,  de  la  maifon  de 
Savoie.  Ceft  dans  une  des  falies  du  château 
que  fe  rend  la  juftice. 

A  une  lieue  de  Nemours ,  fur  le  chemin 
de  Paris  ,  eft  le  chef-lieu  d'une  commande- 
rie  de  l'ordre  de  Malthe ,  appelée  là  corn- 
manderie  de  Beauvais  ;  elle  eft  fort  an- 
cienne ,  &  a  été  fondée  du  temps  des  Tem- 
pliers ;  mais"  on  ne  fait  pas  exaftement  la 
date  de  fon  établilTement.  Dans  la  chapelle 
de  cette  commanderie  ,  on  voit  plulîeurs 
tombes ,  dont  l'une  eft  celle  de  frère  Jac-' 
ques  de  Cenfiers  ,  Commandeur  de  Beau- 
vais,  mort  en  1371.  La  tombe  eft  de  dix 
pieds  de  long  \  le  Commandeur  y  eft  repré- 
îenté  revêtu  d'une  robe  longue  :  un  autre 
tombeau  offre  la  figure  d'un  homme  tout 
armé ,  exxepté  la  tête  ;  c'eft  le  Comman- 
deur Nicolas  -  Durand  de  Fïllegagnon  •» 
fameux  dans  le  feizième  fiècle ,  par  feSî' 
voyages  fur  mer,  par  fes  exploits  au  fiége 
d'Alger ,  à  la  défenfe  de  l'île  de  Malthe , 
dont  il  donna  une  relation  françoife  en  1553. 
il  fut  en  Amérique,  &  tenta  de  fe  former 
une  fouveraineté  au  Bréfil.  Il  reçut  pour 
colons  pluiieurs  prétendus  Réformés  ;  il 
avoit  promis  de  leur  lailTer  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ,  mais  il  ne  tint  point  fa 
promeffe  \  il  voulut  les  convertir ,  il  n'y 
léuflît  point.  Qe  mauvais  fuccès  alluma  la 
vengeance  ;  il  perfécuta  cruellement  les 
fujels  confiés  à  fes  foins ,  il  en  fit  périr  une 
partie ,  &  renvoya  l'autre  fur  un  vieux  vaift 


ieaii  pourri  ,  ne  portant  que  le  quai't  des 
vivres  nécelTaires  au  voyage  ,  &  ii  les  char- 
gea de  lettres  par  Jefquelies  il  donnoit  avis 
aux  C^ommandans  des  ports  où  ils  aborde- 
roient,  de  les  f  ire  arrêter  comme  hérétiques. 
Une  conduite  aufli  déraifonnable  ,  auffi  bar- 
bare, caufa  d'autres  malheurs.  Les  Portugais 
s'emparèrent  du  fort  qu^il  avoit  fait  bâtir, 
&:  le  Bréfil  fut  perdu  pour  les  François.  Pour 
le  confolcr  de  cette  perte  ,  &  juflifîer  ces 
perlécutiohs  ,  il  compofa  plufieurs  écries 
contre  les  Proteftans  ,  qui  prouvent  qu'il 
avoit  plus  de  talens  pour  la  guerre  que  pour 
la  controverfe. 

A  une  lie  il  e  de  Nemours  ,  fur  la  route 
de  cette  viile  à  Montargis  ,  on  trouve  un 
énorme  rocher  fufpendu  aux  bords  du  che- 
min. On  y  lit  cette  fînguiière  infcription, 
en  gros  caradéres  : 

Quand  /aurai  pu  creufer  tes  entrailles 
marâtres  )  tu  feras  l'autel  de  mes  plai^ 
firs. 

On  raconte  qu'un  particulier  inconnu 
acheta  le  terrain  àts  environs  ,  y  fît  bâtir 
une  cabane  de  Berger ,  dans  laquelle  il 
couchoit  fouvent.  Comme  il  fe  difpofoit  à 
embellir  le  (ite  fauvage  qu'il  avoit  choifî 
pour  fa  demeure,  il  difparu  pour  toujours; 
mais  avant  de  partir,  il  donna,  dit  -  on  , 
cent  livres  à  un  Peintre,  afin  qu'il  écrivit  en 
lettres  d'or  fur  le  rocher  l'infcription  citée  ; 
mais  lePeintreaima  mieux  l'écrire  en  lettres 
noires,  telle  qu'on  la  voit  eacore. 


(  î^'-  ) 

NEUILLY.  Village  confidérable  ,  (îiué 
fur  la  route  de  Paris  à  Saint-  Germain ,  proche 
les  ri\^es»de  la  Seine.  Ce  lieu  eft  célèbre  par 
fort  magnifiv.]ue  pont  ,  par  les  jolis  jardins 
des  environs ,  &  par  les  Tues  intércflans  ' 
qu'offrent  les  bords  de  la  rivière. 
.  En  1606  ,  il  n'y  avoit  pas  encore  de  pont 
à  Neuilly  ,  &  l'on  traverfo.it  la  rivière  avec 
un  bac  j  mais  un  événement  iniprévu  ,  qui 
manqua  de  faire  périr  Henri  IV  &  fa  fuite  , 
détermina  la  conftrudion  d'un  pont  fur  cette 
route. 

.  Ce  Roi ,  revenoit  de  Saint- Germain  avec 
la  Reine  fon  époufe  ,  dans  un  carroffe  à 
quatre  chevaux;  M.  de  Montpenfier  ,  M.  le 
Duc  de  Vendôme  ,  Madame  la  Princelfe  dô. 
Çonti ,  &  le  Cardinal  du  Perron  ,  les  accom-, 
pagnoient  dans  la  même  voiture.  Lorfqu'on 
lut  arrivé  à  Neuilly  ,  proche  la  Seine ,  les' 
chevaux  ,  qu'on  avoit  oublié  de  fah'e  boire, 
Te  précipitèrent  dans  l'eau,  malgré  le  Co- 
cher ,  &  entraînèrent  la  voiture  dans  un  en- 
droit fi  profond,  que, fans  le>  prompts  fecours 
de  MM.  de  VIJle-Rouhot  &  Chajîaigne- 
raye  ,  qui  fe  jetèrent  dans  l'eau  avec  leurs 
manteaux  &  leurs  épées,  le  Roi  &  fa  com- 
pagnie fe  feroient  infailliblement  noyés.  Ce 
Prince,  étant  hors  de  danger,  fe  remit  dans 
l'eau  pour  aider  à  retirer  la  Reine  &  M.  de, 
Morveau;  cette  Princefle  avoit  bu  même  uni 
peu  d'eau  ,  ce  qui  fit  dire  à  la  Marquife  de 
Verneail,  maîtrelTe  du  Roi ,  qui  n'étoit  pas 
de  la  partie  :  Si  j'avois  vu  ce  fpecîacle ,  je 
me  f crois  mife  à  crier  la  Reine  boit^ 
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Celte  clulte  guérit  Henri  IV  cî\in  grand 
mal  de  dents  j  il  en  plaifantoit,  en  difant 
que  jamais  il  n'avoit  trouvé  de  meilleure 
recette. 

Le  pont  que  Ton  conf^ruifit  à  l'occafion 
de  cet  événement ,  ne  dura  que  trente-cinq 
ans;  il  fut  en  partie  détruit  en  1638.  Le 
Roi  Louis  XIII  le  fie  réparer  j  en  attendant , 
on  y  fuppiéa  par  des  bacs  :  mais  ces  répa- 
rations ne  lui  donnèrent  pas  une  confîftance 
bien  durable  ,  &  l'on  a  été  obligé  de  reconf- 
truire,  en  fa  place  ,  lé  magnitique  pont  que 
Ton  voit  aujourd'hui. 

La  longueur  de  ce  pont ,  d'environ  fept 
cent  cinquante  pieds  ,  cix  alignée  avec  la 
grande  ailée  des  Tuileries.  Il  eft  compofé  de 
cinq  arches ,  qui  ont  chacune  cent  vingt 
pieds  d'ouverture  ,  &  trente  pieds  de  hau- 
teur fous  clef.  Ces  arches,  très-furbaiiTées  , 
&  dont  la  courbure  eft  fans  exemple  ,  ne  font 
qu'une  petite  portion  d'un  cercle  dont  le 
rayon  auroit  cent  cinquante  pieds.  Elles 
oftrent  une  conltrudion  moins  folide  que 
Comiiiode  à  la  navigation  ,  plus  étonnante 
J)ar  fa  hardiefTe  que  par  fa  beauté. 

La  pouflee  des  arches ,  qui  efl  très-confî- 
uérable  ,  a  é'é  rejetée  contre  les  deux  cu- 
lées ,  auxquelles  on  a  donné  cinquante- 
deux  pieds  d'épaifTeur.  L'^s  piles  en  ont 
treize  pieds ,  &  les  voûtes  cin^  pieds  à  la 
clef. 

On  a  employé,  pour  cette  conftruftion, 
une  excellente  pierre  de  Saillancourl ,  dont 
on  remarque  des  morceaux  d'une  longueur 


(  1^4  ) 
extraordinaire»  Il  a  été  conftruit  d'après  les 
^çlTins  de  M.  Perronet ,    premier  Ingénieur 
de  France.  .  / 

Le  décintrement  fut  exécuté  ,  avec  Tolen- 
nité  ,  le  ^^  Septembre  I77î  ;  Topération 
fut  achevée  au  bout  de  cinq  minutes  ,  en 
préfence  d'une  foule  de  curieux  ,  &  du  Roi 
Louis  XV,  t^ui  y  pafTa  le  premier  dans  fa 
\foiture. 

On  voit  fur  les  bords  de  la  grartde  route 
une  églife  nouvellement  conftruite ,  dont 
l'intérieur  eft  aufli  limple  que  majeftueux. 
Il  y  a  en  outre  une  autre  chapelle  fur  ,1e 
bord  de  la  Seine  ,  fous  le  titre  de  Saint- 
Jean  -  Baptiile ,  bâtie  depuis  environ  cent 
ans  ;  elle  fert  en  quelque  manière  de  pa- 
roiffe  aux  habitans  dans  les  mauvais  temps  , 
&  elle  dépend  ,  ainfi  que  tout  le  village  , 
de  la  paroiffe  de  Villiers. 

La  mal/on  de  M.  Radlx  de  Sainte- 
Foye  ,  qui  n*eft  pas  éloignée  du  pon:  de 
Neuilly  ,  mérite  de  fixer  l'admiration  des 
Voyageurs  \  elle  eft  élevée  fur  plufieurs  terr* 
raffes  qui  defcendenc  vers  les  bords  de  1* 
rivière  de  Seine.  Une  baluftrade ,  dont  les 
piédeftaux  portent  alternarivement  des  vafes 
&  des  groupes  d'enfans  ,  couronne  l'édifice , 
la  façade  ,  du  côté  de  la  rivière  ,  eft  dé- 
corée de  l'ordre  ionique  moderne.  Au  mi- 
lieu ,  eft  un  avant-corps  de  quatre  colonnes,, 
qui  portent  autant  de  figures ,  tenant  des. 
attributs  de  la  pêche  &  de  la  chafTe ,  fculp- 
tées,  ainfi  que  deux  autres  qui  font  en  re- 
tour ,  pat  MM.  yajfé  ,  Allegrain ,  d^ 
Bat'ijft  &  Dupont^ 


La  façade  oppofée  eft  enrichie  du  même 
nombre  de  Hgures  fans  colonaade,  i>i.  i'ar- 
chitedlure  de  cette  belle  aiàilon  e(l  du  de/Tm 
de  Canaud, 

Le  veftibale  ell:  décoré  de  pilaftres  ioni- 
ques ;  à  droite  ,  efl:  un  cabinet  pour  prendre 
le  café  ,  où  l'on  voit ,  fur  le  mur,  des  gii- 
failies  pei)Ues  par  M.  Doublet ,  repréfentant 
des  groupes  de  Nymphes  qui  portent  des 
vafes  ,  des  tambours ,  àçs  paniers  de  railîns; 
au  deiTus  eil  une  frife'  peinte  en  bas-relief, 
A  gauche ,  eft  la  faile  à  manger ,  qui  eft 
ornée  de  trophées  en  bas-relief,  de  jardi- 
nage ,  de  pêcne  ,  &  de  mufique. 
'  La  galerie  occupe  la  façade  du  château 
qui  donne  fur  le  jardin  ;  elle  ell  richement 
meublée ,  &  le  plafond  repréfente  le  levet 
du  foleil ,  peint  par  M.  Doublet, 

Dans  la  bibliothèque  &  dans  le  cabinet,  on 
voit  plufieurs  beaux  tableaux  de  Técoîe  Fla- 
mande. 

Des  pilaftres  corinthiens ,  exécutés  en  ftuc 
par  Clerici ,  décorent  le  falon  d'été.  Le  pla- 
fond repréfente  un  ciel  Vague,  orné,  dans 
fon  pourtour ,  d'une  baluftrade  feinte  \  les 
milieux  offrent  àzs  fphinx  groupés  avec  àz% 
vafes  de  porphyre  ;  ces  peintures  font  encore 
de  M.  Doublet. 

Les  -fardins  répondent  à  la  richefTe  &  â  la 
magnificence  de  la  maifon  ;  on  trouve  >  dans 
les  bofquets,  plufieurs  failes  de  verdure, 
ornées  de  portiques  en  treillages;  dans  l'une 
on  voit  quitre  vafes  d'un  travail  achevé,  & 
aa  groupe  de  pierre  de  tonneiie ,  repréfèn-^ 
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tant  TAmour  &  Piyché  ,  d'une  belle  compo- 
fîiion.  Toutes  ces  fculptures  font  exécutées 
par  de  Batijfe, 

La  mail  on  &  les  jardins  de  M.  de 
Sainte-  James  offrent  des  beautés  d'un  au- 
tre genre.  Le  bâtiment  eft  décoré  d'un  por- 
che,  compofé  de  quatre  colonnes  ioniques; 
le  fond  de  ia  façade  eft  en  manière  de  brique  , 
où  l'on  voit  des  médaillons  formant  des 
camées. 

Les  jardins  font  deflînés  dans  le  genre 
anglois.  En  fuivant  j  à  droite  du  château, 
une  allée  étroite. &  ombragée,  on  rencontre 
la  ftatue  du  petit  Faune  ,  copiée  d'après 
celle  qu'on  voit  à  Marly  ,  &  puis  on  trouve  , 
fous  un  joli  portique  de  treillage ,  un  jeu 
d'efcarpolette  ;  on  voit  en(uite  le  bâtiment 
de  l'orangerie  ,  &  un  treillage  magnifique  , 
qui  fe  trouve  en  face  d'un  côté  de  la  maifon. 
Ce  treillage  ,  élevé  au  defîus  d'une  pièce  de 
gazon,  ornée  de  fix  vafes  de  marbre,  eft 
compofé  de  cinq  portiques ,  dont  deux  font 
remplis  par  des  pots  à  fleurs  rangés  en  gra- 
dins ,  &  trois  par  des  figures  en  pierre;  une 
de  ces  figures  repréfente  Bacchus,  exécuté 
par  M.  Pajou  :  le  groupe  qui  fuit ,  offre 
un  homme  qui  lève  fon  mafque ,  &  tombe 
aux  genoux  d'une  femme  qui  femble  le  re- 
pouffer ;  r Amour  eft  â  côté  qui  foui^t  :  cet 
ouvrage  eft  de  le  Moyiie.  Dans  le  troifième 
portique,  eft  un  Sylvain  montrant  â  jouer 
de  la  flûte  â  un  enfant;  il  eft  fculpté  par 
yi.  Pajou,  * 

De  ces  lieux  ornés  de  gazons ,  d'arbrif- 
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reaux  &  de  fleurs  ,  on  arrive  vers  un  pavil* 
Ion  Chinois  ,  élevé  au  defTus  d'un  rocher  , 
qui  renferme  une  glacière  ,  &  une  falle  en 
rocaille  ,  ornée  de  coquillag-s  les  plus  cu- 
rieux ,  &  de  plufieurs  objets  du  règne  miné- 
ral. A  côté  ,  eil  un  cabinet  fouterrain ,  cons- 
truit en  cailloutage. 

On  monte  â  ce  pavillon  par  un  efcalier 
ruftique.  De  cette  pofîtion ,  on  jouit  de 
l'agréable  perfpeâiive  de  ce  jardin  ;  on  y 
refteroit  volontiers ,  file  befoin  d'aller  admi- 
rer d'autres  objets  qui  fe  préfentent  à  la  vue  3 
ne  fe  faifoit  pas  trop  fentir. 

On  defcend  ,  on  fuit  de  jolis  chemins  ,  on 
arrive  au  bord  d'une  vafte  pièce  d'eau  ,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  un  kiofque,  dont 
le  deflin  eft  du  meilleur  goîît;  on  y  aborde 
par  une  pirogue  ornée  de  voiles  &  de  ban- 
deroles ,  accompagnée  de  fa  chaloupe. 

On  côtoyé  ces  bords  charmans  ;  alors  une 
Bacchante,  portant  un  petit  Faune,  s'offre 
?aux  yeux  de  Tobfervateur.  Ainfi ,  la  vivi- 
fiante Mythologie  ajoute  fcs  charmes  à  ceux 
que  l'art  &  la  nature  ont  rafTemblés  dans  ces 
lieux. 

On  travcrfe  l'eau  fur  un  pont  bordé  d'une 
baluftrade  en  fer,ornée  de  corbeilles  de  fleurs 
&  de  vafe$  de  marbre  ,  &  fupportée  par 
quatre  colonnes  doriques,  dont  les  deux 
tiers  du  fût  paroiflent  cachés  fous  les  eaux. 
On  avance  du  côté  de  la  maifonj  cette 
façade  eft  ornée  d'un  porche  ,  de  quatre  co- 
lonnes gothiques  ,  avec  des  arabefques. 
L*Ile  eft  acceflibie  par  un  joli   pont  a 
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d'une   Gonftiu6lion  très -ingénieufe.    On  y 
voit    une    fdlie    de    peupliers   entourée  de 
vafes  i  au  centre  ,  eft  un  groupe  repréfen- 
tani  Piyché  aux  pieds  de  l'Amour. 

iVlàJs  un  objet  plus  impofant,  plus  ma- 
jeftueux ,  paroît ,  &  fe  fait  délirer  depuis 
long- temps j  c'eft  le  Rocher  :  les  petites 
çhc^e*^,  ne  produilent  qu'un  effet  nul  ou  ridi- 
cule ,  les  glandes  chofes  étonnent  j  c'eft  ce 
qu  a  fcnti  i'iiabile  deflinatear  de  ce  jardin. 
Ce  locher  immenfe  s'élève  en  forme  de 
vouiiurc,  &  femble  protéger  un  péiiftile 
d'ordre  ioni;.jae  ,  couronné  d'un  fronton  , 
dont  i'archi.eÊlure  ,  décorée  d'ornement, 
fait  un  contrafte  bien  frappant  avec  la  forme 
tuftique  du  locher.  Au  milieu  eft  une  vouf- 
fuie  en  cul  de  four ,  d'où  s'élève  une  gerbe 
qui  iemble  jaillir  du  fond.  Aux  deux  côtés 
font  deux  portes  d'une  conftru£lion  analogue 
au  fujet  ;  au  deffus  de  chacune  s'élève  un 
piédoucbe ,  foutenant  un  baffin  avec  un  jet , 
dont  l'eau  retombe  en  nappe. 

L'intérieur  de  ce  rocher  eft  compofé  de 
plulîeurs  falles  &  galeries  fouterraines ,  ôc 
principalement  d'une  belle  falle  de  bains, 
décorée  en  ftuc  ,  en  manière  de  marbre  jaune 
antique ,  &  dont  les  rofaces ,  les  cham- 
branles, &  l'entablement  font  en  manière  de 
marbre  blanc  ;  ce  qui  produit  un  très-bon 
effeti  aux  deux  extrémités  font  deux  cuvettes 
placées  dans  des  renfoncemens  circulaires  , 
avec  des  aiches.  La  façade  où  eft  la  principale 
entrée  de  cette  falle  de  bains  eft  d'un  genre 
très-cara<^ériftique. 
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Au  deflus  de  ce  rocher,  qui  comprend 
tant  d'objets ,  eft  un  vafte  réfervoir  pour  le 
jeu  des  eaux. 

On  fuit  des  allées  tortueufes  qui  mènent 
vers  un  groupe  abrité  par  un  pavillon  chi- 
nois. Il  repréfente  Vénus  s'amufant  à  voir 
fon  fils  qui  atcèle  deux  colombes  à  une 
conque  marine  ,  dans  laquelle  elle  eft  affifej 
un  enfant ,  porté  par  un  Dauphin  ,  embou- 
che un  cornet  y  la  figure  de  Vénus  eft  très- 
belle. 

Si  Ton  continue  fa  roule  de  ce  côté,  on 
aperçoit  un  obélifque  &  plufieurs  grottes. 
Des  rochers  fufpendus  forment  un  abri  où 
Ton  trouve  un  fiége  j  au  fond  ,  eft  une 
glace  qui  répète  les  objets  ,  &  produit  des 
effets  furprenans.  Une  pente  douce  vous 
mène  dans  un  fouterrain  ,  dont  Talped  eft 
d'abord  effrayant  ;  on  fe  raffure  bientôt , 
lorfqu*on  aperçoit  le  jour ,  &  dans  le  loin- 
tain une  chapelle  gothique,  de  laquelle 
on  eft  très-curieux  d  approcher. 

Cette  chapelle  eft  hors  de  l'enceinte  des 
jardins  ;  elle  fe  trouve  proche  le  bord  de  la 
Seine.  La  vue  dont  on  y  jouit  eft  des  plus  ma- 
gnifiques. A  gauche ,  une  immenfe  prairie , 
le  bois  de  Boulogne  ,  le  château  de  Madrid , 
l'abbaye  de  Longchamps ,  le  bourg  de  Saint- 
Cloud  ,  forment  un  charmant  payfage  ;  en 
face,  une  île  dans  la  Seine,  couverte  de 
peupliers ,  au  milieu  defquels  eft  un  pavil- 
lon qui  fait  un  agréable  contraftej  à  droite, 
"cft  le  beau  pont  de  Neuilly ,  qu'on  voit 
Partie  IL  H 
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prefqae  de  face.  Cette  vhq  ell  une  des  plus 
riches  &  des  plus  variées  qii2  je  connoiite. 

L'intérieur  de  cette  chapelle  gothiqu^ 
renferme  une  pompe  à  feu  ,  exécutée  par 
MM.  Perriers  ,  &  dont  le  mécanifme  eft, 
€n  petite  proportion  ,  à  peu  près  le  mêmç 
que  celui  de  la  pompe  de  Chaiilot. 

Le  deffin  de  ces  jardins  ,  &  des  objets 
qu'ils  renferment,  eft  dii  à  M.  Bellangcr, 
Cet  Artifte  célèbre  a  fu  faire  valoir  les  beau- 
tés naturelles  du  fite  ,  &  lui  en  prêter  de 
fîouvdies ,  en  caufant  à  l'imagination  &  au 
^roeur  des  émotions  fortes  ou  agréables  :  il  ^ 
prouvée  d^ns  ;Çette  compofîtion  qu'il  pofle^ 
3oU  la  poétique  4e  fon  art.. 

.  NÔGENT  SUR  MARNE.  Village  fituc 
à  deux  lieues  &  demie  de  Paris,  au  defTus 
de  la  Marne ,  fur  la  hauteur  d'une  monta- 
ne  ,  qui- lui  fait  jouir  d'un  air  très-pur  ,  5c 
une  vue  très -variée  par  le  cours  de  la 
rivière  de  Marne,  le  bois  de  Vincennes,.^ 
par  piufieurs  objets  qui  enrichiflent  le  ta- 
bleau. 

Antoine.  SFizr^aw  eft  mort  dans  ce  village 
en  1711.  Ce  Peintre  célèbre ,  qui  offroit  le 
contrafte  fîngulier  de  produire  des  ouvrages 
pleins  de  grâces  &  de  gaîté ,  &  d'avoir  un 
caractère  fumbre  ,  ennuyeux ,  &  mélancoli- 
que ,  connoifloif  depuis  long-temps  le  Curé 
de  Nogent ,  dont  la  figure  éfoit  celle  d'un, 
bon  réjoui  :  Wateau  le  prenoit  pour  modèle 
^aas  Tes  tableaux ,  quand  il  repréfentoit  le 
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perfonnage  peu  noble  de  Gilles  ;  mais  en 
inouiaat ,  il  cmt  devoir  en  demander  paidoii 
au  Curé  ;  &  comme  celui-ci  lui  préfeu- 
toit,  félon  l'ulage  ,  un  Crucifix,  Wateau 
le  confidéra  ,  &  le  trouva  ii  mal  fculpté  , 
^u'il  dit  :  Ote^-moi  ce  crucifix  ;  comment 
un  Artifte  a  t-il  pu  nndre  fi  mai  les 
traits  d'un  Dieu  ? 

NOINTEL.  Château  fitué  â  neuf  lieues 
de  Paris  ,  &  d  une  demi-lieue  de  la  petite 
ville  de  Beaumont.  Une  grande  avant-cour, 
fuivie  d'une  belle  cour  ,  précède  le  châreau  , 
dont  la  conilru^lion  eft  fort  régulière.  A 
<lroite  ,  efl  Torangerie  ,  de  forme  circulaire, 
&  le  potager,  divifë  en  lept  jardins ,  quK 
ont  chacun  une  fontaine. 

Eu  face  du  château  ,  on  découvre  un  par- 
terre avec  un  baffin  ,  &  fept  pièces  de  gazon 
comparties  à  Tangloife ,  fuivies  d\m  odïo- 
gone  qu'on  a  pratiqué  dans  le  milieu  <i'uii 
pré.  Ce  pré  ,  coupé  de  huit  allées ,  forme 
une  étoile  qui  aboutit  au  grand  baflîn ,  dont: 
le  jet  s'élève  à  cent  vingt  pieds.  Il  eft  de  la 
même  grolTviur  que  celui  de  Saint-Cloud; 
mais  il  le  furpaffe  de  trente  pieds.  Je  ne 
connois  pas  d'autre  exemple  d'une  fî  prodi- 
gieufe  élévation. 

Les  envirans  du  château  font  embellis  par 
-des  bofquets  &  des  parterres  décorés  de  bou- 
les ,  de  pièces  de  gazon  ,  de  fontaines  ,  &  de 
■pièces  d'eau. 

JLes  jardins  hauts  foiit  plantés  en  bois  par- 
tagés en  étoiles  j  on  y  anivè  par  un  grand 
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efcalier ,  interrompu  par  des  paliers ,  oii 
font  des  bafTms  fervrant  de  réferv^oirs  ;  à  gau- 
che ,  eft  un  bofquet  orné  de  figures  &  d'ar- 
bres taillés  en  boule,  &  au  deflus  un  quin- 
conce terminé  par  une  pièce  d'eau,  d'eu 
s'élève  un  beau  jet. 

■  On  trouve  enfuite  ,  au  haut  du  grand  efca- 
lier à.  gauche ,  un  baffin  qui  fait  jouer  plu- 
fieurs  fontaines.  Une  belle  allée  conduit 
de  là  dans  les  parties  les  plus  élevées  du 
parc  ;  c'eft  là  qu'on  voit  le  grand  réfervoir 
appelé  le  MiJJiJJipi^  cii  fe  'jettent  trois 
grofles  fources.  Ce  beau  morceau  ,  qui  a 
cent  toifes  de  long  fur  trente  de  large  ,  eft 
foutenu  de  terraffesj  il  fournit  vingt  fon- 
taines ,  qui ,  pour  la  hauteur  &  la  groffeur  , 
n'ont  guère  leurs  pareilles  que  dans  les  mai- 
fons  royales. 

NOÏSI  LE  GRAND.  Ce  lien  fe  nomme 
aufli  Noifi  fur  Marm  ;  il  eft  fituc  à  trois 
Jieues  de  Paris ,  fur  un  coteau  qui  eft  â 
la  rive  gauche  de  la  Marne. 

La  terre  de  Noifi  étoit  du  domaine  partir 
culier  de  nos  Rois  de  la  première  &  de  la' 
féconde  race. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que 
Chilpêric  \^^  y  logeoit  avec  la  cruelle  & 
fanguinaire  Frédégonde  ;  que  le  jeune  67o- 
vis  ,  ayant  parlé  indifcrètement  fur  la  con- 
duite de  fa  belle-mère  ,  elle  s'en  plaignit 
au  Roi,  qui  le  fit  dcfarmer  &  couvrir  de 
haillons  ;  qu'ayant  été  conduit  en  cet  état 
vers  Frédégonde  ,  cette  «échante  Princeffe 
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le  fit  affaflîner  ,  puis  publia  qu'il  s'étoit  tué 
lui-même ,  &  le  fit  enterrer  fous  la  gout- 
tière d'une  chapelle  :  craignant  que  le  corps 
ne  fiît  découvert  ,  &  qu'on  lui  fît  des  obsè- 
ques honorables  ,  elle  ordonna  qu'on  le 
déterrât ,  &  qu'on  le  jetât  dans  la  Marne  ; 
ce  qui  fut  exécuté  :  mais  le  cadavre  s'arrêta 
dans  les  filets  d'un  Fçcheur ,  qui  reconnut  le 
Prince  à  ù  longue  chevelure  (i)  ,  le  porta 
fur  fes  épaules  ,  2c  l'inhuma  fur  le  bord  de 
la  rivière.  Goîitran  ,  fuccefleur  de  Chilpé' 
riz  ,  iaflruit  du  fait ,  fit  tranfporter  ce  corps 

(i)  Cloàomir  ,  fils  de  Clov'is ,  ayant  été  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Bourguignons,  fut  auflî  re- 
connu parmi  les  morts  à  fa  longue  chevelure.  Sous 
les  premiers  Rois  de  France,  il  n'étoit  permis  qu'aux 
Princes  de  la  maifon  royale  de  porter  leurs  cheveux 
floctans  fur  leurs  épaules;  ce  fut  long-temps  une 
marque  de  noblefle  &  de  diftin£tion,  tout  comme 
\z  tête  rafée  écoit  le  ligne  de  la  fervitude.  Les  Francs 
fe  coupoient  les  cheveux  autour  de  la  tête,  en  con- 
fervant  ceux  du  fommet,  fur  lequel  ils  les  acta- 
choient  de  façon  que  le  bout  venoit  retomber  fur 
le  front  en  forme  d'aigrette.  Les  Gaulois,  qui,  avant 
la  conquête  des  Fr.incs ,  portoient  une  longue  che- 
velure,  étant  fubjugués,  furent  forcés  de  porter  les 
cheveux  raccourcis  autour  delà  tête.  Les  Romains, 
fournis  à  la  même  époque  ,  ne  durent  rien  changer 
à  leur  manière  à  cet  égard;  ils  confervoient  depuis 
long-teinps  l'ufage  de  fe  couper  les  cheveux  de  très- 
près.  Les  Ecclélîafliiques ,  par  humilité  &  en  fe 
conformant  aux  canons  de  plufieurs  Conciles  ,  fc 
rafoient  la  tête  ,  &  n'y  confervoient  qu'une  cou- 
ronne de  cheveux.  Lee  Serfs  étoient  abfolumenc 
rafés.  Ainfi ,  le  plus  ou  moins  de  cheveux  diftin- 
guoit  les  états  &:  les  différentes  nations  qui  habi- 
foienç  la  France, 
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élans   la   bafilîque    de  Saint-Vincent ,  au- 
jourd'hui Saint-Germain-des-Pres. 

Lorfque  Henri  iV  s'approcha  de  Paris 
pour  en  faire  ie  liège  ,  le  Légat  fe  rendit  à 
Noïfi  avec  le  Cardinal  de  Gondi-Vilieroy  , 
êc  les  Prélats  italiens  de  la  faite  :  les  propo' 
filions  de  paix  qu'il  fit  en  cette  occasion  ^ 
jugées  infidieufeSj  furei^t  re.jetées.  Pendant 
cette  conférence.,* le  fieur  de  Gïvry  ,  un  de 
ceux  qui  dev<âent  écouter,  de  la  part  de 
Henri  IV,  les  propofitions  de  paix^  ie 
jeta  aux  pieds  du  Légat  qui  vouloir  le  dé- 
tacher du  parti  du  Roi,  feignant  de  fe  rendre 
à  Tes  in^/itations  ,  &  de  fe  repentir  des  maux 
qu'il  avoit  fits  aux  Parisiens  ,  lui  demandoit 
à  genoux  Tabfolution  j  le  Légat ,  joyeux  ce 
cette  conque iC  ,  lui  donna  de  bon  cœur  i'ab-  '' 
folution  ;  mais  comme  le  faux  pénitent  ref- 
îoit  toujours  dans  la  même  poiîure  ,  le  Lé- 
gat lui  demanda  ce  qu'il  attendoit  encore, 
D(>7ine-^'moi  en  même-temps  ^  dit- il,  l'ah- 
folution  des  maux  que  je  prétends  faire 
aux  Parifiens  ;  car  je  fuis  réfolu  de  leur 
faire  y  à  l'avenir  ^  une  plus  rude  guerre 
que  par  le  pajfé. 

ORLY.  Village  fitué  du  côté  de  Choify- 
le-Roi',  a  ttois  lieues  de  Paris.  La  tour  de 
i'églife  fcrvit,  en  1360,  de  défenfe  contre 
les  courfes  des  Angiois  ;  I'églife  étoit  pleine 
de  provifions  ppur  foutenir  le  fiége  ,  &  àç^wx 
cents  hommes  s'y  défendirent  avec  des  ba- 
lilles  &  autres  machines  de  guerre  de  ce 
temps-là.  Cependant  les  Angiois  s'en  rcn- 


dirent  maîtres  le  jour  du  Vendredi  Saint ,  y 
tuèrent  ia  plupart  des  habitans ,  firent  les 
autres  prifonniers ,  les  mirent  en  fuite,  s'em- 
parèrent des  provifioas  ,  &  fe  retirèrent  dans 
leur  camp  ,  vers  Chartres  &  Monllhéry. 

Le  châceau  appartient  à  M.  le  Profident 
d'OrmelTon.  Il  eft  élevé  fur  pluileurs  rampes 
de  gazon  ;  en  face  ,  fe  préfehte  un  parterre , 
terminé  par  une  grande  terraiïe  donnant  fur 
U  campagne. 

Ces  jardins  ont  mérité  lon^  -  temps  une 
îillindlion  particulière  ,  par  leurs  fîtes  &  leur 
)elle  diilribution  ;  mais  le  fage  proprié- 
aire  a  cra  de\'oir  rendre  à  la  terre  fa  defli- 
îvition  ,  en  facriliant  ragrément  à  l'utilitc; 
Des  champs  fertiles  ont  iuccédé  à  de  flériles 
>eautés  ,  &  l'abon^lance  au  luxe.  Exemple' 
jjen  digne  d'être  fuivi  (i). 


(i)  Je  ne  penfe  pas  qu'il  fiille  entièrement  facri- 
îer  ragtéable  à  l'utile  ,  mais  feulement  réunir  l'un 
k  Tautre ,  en  rendant  à  l'agriculture  ce  que  le  luxe 
ui  a  ôté.  Puifcjue  le  goût  des  jardins  anglois  do- 
nine  aujourd'hui^  un  Seigneur  pourroit^  en  cou- 
'ertilTant  fon  parc  immenfe  en  champs  de  rapport  , 
<C  y  delTinant  un  payfage  pittorefque,  faire  de  toute 
à  terre  un  vaile  /ardin  anglois.  Les  allées  feroient 
le  beaux  chemins  ombragés,  mais  néceiïaires.  Les 
'aftes  champs  de  la  moifTon  deviendroienr-l'empire 
le  Cérès;  Se  puifque  le  luxe  efl  le  befoiu  des  riches;, 
ju'au  milieu  des  champs  s'élève  la  ftatue  delaDivi- 
lité  5  que  des  infcriptions  fimples  Se  touchantes^ 
'lacées  çà  &  iî,  fartent  aimer  le;  campagnes,  &' 
efpeaer  l'antique  profeiîion  du  Laboureur;  qu'au 
ailieu  d'une  famille  de  chênes  antiques,  foit  placé 
m  aatel  groffier,  qui  rappelle  le  culte  des  anciens 
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OUEN.  (Saint)  Ce  village,  fitué  fur 
les  borHs  de  la  Seine  ,  proche  de  Saint-De- 
nis ,  à  une  lieue  &  demie  de  Paris ,  eft  cé- 
lèbre par  Ton  antiquité ,  par  la  belle  vue 
dont  on  y  jouit ,  &  les  belles  maifons  qu'on 
y  trouve. 

Pans  le  premier  temps  de  la  Monarchie, 
Saint-Ouen  étoit  une  maifon  royale,  appe- 
lée alctfs  Clichy  en  François,  &  en  latin 
Çlippîacum  villa  regalis ,  villa  regia  Clip- 
jiacum  ,  quelquefois  palatium  Clippia- 
çum ,  &  villa.cui  vocahulum  eji  CUppiaco^ 
jnais  elle  prit  le  nom  de  Saint-Ouen ,  de- 
puis que  ce  faint  Archevêque  de  Rouen  y 
fut  enterré. 

Suivant  Grégoire  de  Tours ,  ce  fut  à 
S.aint-Ouen  que  Dagobert  époufa  fa  troi-Jt 

Druïdes;  que  vos  bofquets  foient  confacrés  aux 
différens  jeux  ,  mais  que  leurs  ombres  fervent  tou- 
jours d'abri  aux  villageois  Zç  aux  troupeaux}  que 
Bacchus  carav^érife  vos  coteaux  j  que  la  figure  hi-» 
deufe  de  Priape  préferve  vos  potagers  j  que  Pomone 
ennoblifle  vos  vergers;  Diane^vos  bois  ;les  Naïades, 
vos  fontaines  :  mais  que  ces  Divinités,  loin  de  nuire 
à  la  fertilité  ,  ne  feniblent  préiîder  que  pour  la  main- 
renir  ;  que  vos  vignes,  que  vos  fontaines,  que  voi 
chaumières  ne  foient  pas  une  vaine  repréfenration'j 
que  le  bon  goût ,  les  Arts,  &:  la  Philofophie  fe  tiou* 
vent  par- tout  réunis  avec  l'abondance  &  l'air  du 
l-'Onheur,  Je  crois  qu'en  joignant  ainfi  l'utile  à 
l'agréable  ,  en  rendant  à  la  nature  fes  champêa-es 
beautés  ,  on  donneroit  â  l'Etat  une  nouvelle  pro» 
vince ,  &  on  atteindroitle  but  de  tout  citoyen  ver- 
tueux ,  qui  confifte  à  accorder  fon  propre  bon- 
lîeur  avec  rincérêt  général. 


077) 
ïième  femme  Gomar rude  ,  focur  de  îa  Reine 
Slchilds  y  &  trois  jours  après,  ce  Roi  eut 
tlv^c  fon  père,  Clotairâ  II  ^  une  difpute 
alTez  violente  ,  au  fujet  du  royaume  d'Auf^ 
trafic,  que  Dagobert  vouloir  pofîéder  en 
entier.  Arnoul^  Evêque  de  Metz,  accom- 
pagné d'autres  Prélats  &  des  grands  Sei- 
gneurs ,  furent  choifis  pour  arbitres ,  &  Du' 
gobert  obtint  ce  qu'il  de.nandoit. 

La  quinzième  année  du  règne  de  Dago- 
bett  y  i//-m^n^  ,  Duc  de  Gaicogne  ,  accom- 
gné  des  vieillards  &  notables  de  Çon  pays , 
vint  à  Saint -Ouen  demander  pardon  à  ce 
Roi  de  France,  des  incurfions  que  les  Gaf- 
cons  ,  Tes  fujets  ,  av^oient  Elites  dans  ce 
royaume.  Le  Roi  leur  pardonna  ,  &  leur 
accorda  la  vie  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  rebelles  l'y  forcèrent  en  quelque  iorte, 
parce  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe 
Téfugier  dans  l'églife  de  Saint-Denis,  qui 
iétoit  alors  un  afile  inviolable.  Ainfi ,  la  dé- 
votion du  bon  Roi  Dagobert,  &  Ton  refpedl 
pour  les  Moines, triomphèrent  de  fa  cruauté. 
Les  Gafcons  vinrent  auffi-tôt  prêter  ferment 
de  fidélité  à  ce  Roi,  a  fes  enfans  ,  &  â  la 
France;  ferment  qu'ils  violèrent  bientôt, 
•puifqu'ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  révolter.  On 
voie  que  la  réputation  des  liabitans  de  la 
Gafcogrie  eft  établie  depuis  long-temps. 

Ce  fut  encore  à  Saint-Ouen  que  DagO' 
herty  tranfporté  de  joie  d  la  naiffance  de 
Sigehen ,  fon  fils ,  fe  jeta  aux  pieds  de  Saint- 
Amandyq\iQ  ce  Roi  avoitbaimi  du  royaume, 
parce  qu'il  ki  reprochoit  fans  ceiTe    fes 

H  V 


dilTalulioHS  &  Tes  crimes.  Non  feuleraetît 
Dagobert  lui  demanda  pardon  ,  mais  encore 
il  voulut  que  le  faint  liomme  fut  le  parrain 
de  fon  fils,  &  qu'il  le  baptisât  lui-même. 
Lors  de  cette  cérémonie,  le  petit  Prince 
n'étoit  âgé  que  de  quarante  jours  j  cependant, 
comme  perfonne  ne  répondoit  Amen  i  la 
fia  d'une  oraifon,  fuivant  quelques  Hifto- 
riens  ,  Tenfant  dit  ce  mot  bipn  diftin£tement; 
d'autre  difent  que  l'enfant, fît  uri. cri.,  que.les 
amateurs  de  miraclçs  prirent- pour  un,  AmeTi 
bien  prononcé. 

Il  (c  paiTa  encore  plufieurs  cliofes  remar- 
quables à  Saint- Ouen.  Clovis  11^  la  der- 
nière année  de  fa  vie  ,  y  tint  Tes  Etats ,  ou 
aHillèrent  tous  les  Prélats  &  tous  les  Grands 
du  royaume.  F.gra ,  Ton  Maire  du  Palais,  y 
étoit  mort  quelque  temps  avant.  Le  Pape 
.y italien  y  tint  un  Conçiiç,       .;       .  ,  , 

Ce  château  porto^'t  autr.efbu  |e  t^Ç^ni -^clç^' 
'Clichy  ,  com.m.e  nous  l'avons  remarqué  ; 
c'eft  ce  qui  a  mis  dans  l'erreur  Duhreuil  & 
Sainte-Marthe  ,  qui  i'oht  pris  pour  Clichy 
la  Garenne  ^  qui  en  eft  fort  proche.  Il  prit 
cnfuité  le  nom  de  Saint  -  Ouen  ,  que  le 
village  a  toujours  confervé  ;  mais,  vers  le 
'milieu  du  quatorzième  fiècle  ,  le  château 
royal  portoit  le  nom  de  la  Noble  MaifoiU 
Ce  fut  la  que  le  Roi  Jean  inftitua  ,  eni3  5T  > 
l'ordre  des  Chevaliers  de  l'Etoile ,,  quij,  à 
eaufe  du  lieu  de  rinltiiution ,  furent  appelés 
quelquefois  les  Chevaliefs  de  la  Noble 
maifon. 

Ces  Chevaliers  étoient  au  nombre  de  cin^  , 


cents  ,  &  dévoient  tous  fe  renc^re  à  la  No^le 
Mai/on  U  jour  de  la  Notre-Dame  de  la. 
mi~}Joât ,  à  l'heure  de  prime,  &  y  demeu- 
rer tout  le  jour ,  &  le  lendemain  jufqu'après 
vêpres.  Il  y  avoit  une  ialle  large  de  dix 
toifes  ,  longue  de  vingt ,  flanquée  aux  quatre 
coins  de  quatre  tours  rondes,  a-/ec  une  che- 
minée à  tuyau  rond  à  l'antique.  Chaque  Che- 
valier avoit  ,  dans  cette  faile  ,  Tes  armes  au 
deiTus  de  fa  place, 

La  jNoble  Maifon  fut  bâtie  fur  les  fon- 
demens  du  palais  de  Dagobert ,  &  en  face 
étoit  l'hôtel  de  la  Reii^  Ifabeau  de  Ba- 
vière. 

L'églife  de  cette  paroifle  eft  très-fréquen- 
tée  par  les  gens  atteints  de  furdité.  On  y 
conferve  un  doigt  de  Saint-Ouen,  enchâifé; 
on  le  fait  pailer  proche  les  oreilles  des  per- 
fonnes  fourdes  j  onafTure  que  le  grand  nom- 
bre ne  s'en  trouve  point  mal. 

Saint-Ouen  ell  aujourd'hui  rempli  de 
belles  maifons  de  campagne  ;  on  y  remarque 
celle  de  M.  Necker ,  que  cet  homme  célèbre 
1  long-temps  habitée,  &  celle  de  M.  le 
Duc  de  Nivernois  ,  dont  les  jardins  font  dé- 
licieux. Le  Prince  Henri  ,  frère  du  Roi  de 
Pruffe  ,  voyageant  fous  le  nom  de  Comte 
yOàls  ,  &  vifitant  à  Saint  -  Ouen  M.  le 
Comte  de  Nivernoit ,  fut  interrogé  com- 
nent  il  trouvoit  les  jardins.  Je  n'y  ai  point 

't  attendons  répondit  il ,  je  ny  ai  vii^ 
jue  M.  le  Duc  de  Nivernois» 
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PASSY.  Joli  village  fitué  au  defiTus  da 
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coteau  qui  borde  le  cours  de  la  Seine ,  l 
une  petite  lieue  du  centre  de  Paris.  Son 
TJ-oifinage  de  la  capitale  ,  de  la  rivière  ,  &  du 
bois  de  Boulogne  j  les  belles  maifons  qu'on 
y  trouve  ,  Tes  eaux  minérales ,  Tair  pur  qu'on 
y  refpire  ,  la  vue  charmante  donc  on  y  jouit , 
rendent  cet  endroit  un  des  plus  agréables  des 
environs  de  Paris. 

Les  eaux  minérales  de  PaiTy  font  célèbres 
dans  les  faftes  de  la  Médecine  i  on  les  divife 
en  anciennes  &  nouvelles.  Les  anciennes 
eaux  reftoient  ignorées  dans  un  puits,  avant 
qu'on  eilt  découvert  qu'elles  fuflent  miné-» 
raies  :  on  ne  fait  pas  l'époque  &  la  caufe 
de  cette  découverte  ,  &  de  leur  célébrité  ;  on 
fait  feulement  qu'un  Médecin,  nomme  le 
Givre- y  connoiflbit  cette  eau  en  Î658  , 
qu'il  parloit  de  fes  fmguliers  elîets  ,  qui  pro- 
duifîrent  parmi  les  Médecins  une  infinité 
d'opinions  diftérentes.  M.  Duclos  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  y  aperçut  un  fable 
fort  fin  ,  qu'il  prit  pour  un  fel  nitreux  ,  dont  i 
les  eaux  fe  chargent  dans  les  carrières  voi-^ 
fines ,  &  jtigea  que  ces  eaux  n'avoient  que 
peu  de  vertu.  En  1700,  M.  Lemery  le  Hls 
y  a  vu  après  lui  une  matière  qui  renferme 
un  fel  acide  ,  une  poudre  très-fine  de  rouil-* 
lure  de  fer ,  &  un  efprit  vitriolique.  M.  Du^ 
moulin  ,  ayant  examiné  l'eau  de  l'ancienne 
ipurce  ,  pour  la  comparer  avec  celle  des 
Nouvelles,  trouva,  en  1711,  qu'elle  avoit 
changé  depuis  l'examen  qu'en  avoit  fait 
M.  Lemery,  Cette  fource  étant  affez  voifine 
^'un  lieu  mal-propre,  elle  avoit  pris  une 


(  i8i  ) 
faveur  très-dégoiuante.  Il  Ce  trouva  à  Ten- 
droit  le  plus  profond  de  la  colline  cinq^ 
couches  de  terre  différente  ,  qui  doivent  por- 
ter à  croire  qu'il  y  a  dans  cet  endroit  une 
mine  de  fer ,  du  falpêtre  ,   &  du  foufre. 

Les  nouvelles  fources  furent  découvertes 
vers  Tan  1 7 1  p  ,  par  l'Abbé  Ragois  ,  dans 
un  fond  qui  lui  appartenoit  ;  elles  font 
fituées  fur  le  penchant  méridional  du  coteau. 

En  I7Z0,  la  Faculté  de  Médecine  char- 
gea quelques-uns  de  fes  Membres  d'en  aller 
faire  i'exaraen  fur  les  lieux.  D'après  le  rap- 
port ,  la  Faculté  afTemblée  déclara  que  les 
nouvelles  eaux  de  Paffy  étoient  minérales , 
&  en  particulier  ferrugineufes  ;  que  la  pre- 
joière  des  trois  fources  étoit  ferrugineufes  j 
la  féconde  vitriolique  ,  &  la  troiiîème  ful- 
fureufe  &  balfamique.  L'eau  de  ces  trois 
fources  conferve  une  limpidité  parfaite  & 
égale  en  tous  les  temps  ;  elle  eft  fraîche  en 
été ,  &  paroît  s'atiédir  en  hiver  :  elle  eft 
pure  &  fans  mélange  d'aucune  eau  non  mi- 
nérale ,  ce  qui  eft  une  qualité  rare  ,  mais 
démontrée  par  la  teinture  violette  azurée 
qu'elle  prend  avec  la  noix  de  galle ,  fans 
perdre  fa  clarté  ;  elle  ne  fe  trouble ,  &  ne 
prend  une  teinture  rouge  que  quand  on  y 
mêle  de  Teau  non  minérale. 

M.  Boldiic  ,  premier  Apothicaire  du  Roi, 
&  membre  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  après  avoir  fait  une  analyfe  exade  de 
ces  eaux  ,  conclut  que  ,  lorfqu'elles  font 
fraîches  &  non  altérées ,  elles  contknuent 
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un  vitriol  naturel ,  da  fel  marin  ,  un  bitume 
liquide  ou  huile  minérale ,  de  la  terre  alka- 
lins,  &  de  la  réiénite  ,  dont  le  mélange, 
également  étendu  dans  une  eau  claire  ,  5c 
bien  filtrée  au  travers  de  la  terre  ,  Fait  un 
compofé  merveilleux  ,  travaillé  par  la  na- 
ture ,  &  inimitable  par  l'ari.  Les  Médecins 
leur  accordent  piufîeurs  propriétés. 

On  a  pratiqué ,  pour  ces  eaux  ,  des  ca- 
naux par  l^fquels  elles  vont  fe  jeter  dans 
la  Seine  en  fortant  du  réfervoir.  On  trouve, 
dans  le  jardin  on  elles  font,  un  bofquet , 
des  galeries ,  des  terraffes  ,  &  des  prome- 
nades agréables  ,  à  l'ufage  des  buveurs 
d'eau. 

M.  le  Marquis  de  Boulainvllllers  eft 
Seigneur  de  Paffy.  Son  château  eil  très-con- 
lidérable  ;  il  ell  iîtué  fur  la  route  de  Ver- 
failles  ,  &  conlifte  en  deux  gros  pavillons  , 
dans  la  fituation  la  plus  avantageufe. 

Toutes  les  pièces  qui  compotent  le  rez 
de  chauffée  font  très-élégamment  décorées. 
Au  premier  étage  ,  on  trouve  une  galerie  ta- 
piiTée  de  papier  de  la  Chine.  Le  chambranle 
de  la  cheminée  eft  de  marbre  de  griotte  d'ira- 
lie ,  enrichi  d'ornemens  de  bronze ,  dorés 
d'or  mouki.  Sur  plufieurs  tables  placées 
entre  les  trumeaux,,  on  voit  différens  mo- 
dèles en  terre  cuite ,  fait^  par  M.  Vander- 
vooji»  Quatre  deffus  de  porte  repréfentent 
les  fujets  fuivans  :  Pfyché  admirant  TAmour 
endormi;  l'Amour  qui  abandonne  Pfyché; 
y énus portée  fur  les  flots,  entourée  de  Tri- 
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tons   &  de  Néréides  j  &   Vénus  avee  l'A- 
niour.  Ces  trois  derniers  font  de  Noël-N'iJO^ 
lus  CoypeL 

La  chapelle  ,  de  forme  ovale  ,  ejft  déco- 
rée de  pilaftres  ioniques.  Le  plafond,  fatt 
en  dôme  ,  éclairé  par  un  lanternon  ,  repré- 
fente  TAffomption  de  la  Vierge  ,  peinte  à 
riiuile  fur  plâtre  ,  par  de  Troys  (ils.  A  Tau- 
tel ,  eft  une  Sainte-Famille,  &  au  defîus 
i3es  portes  font  la  R.eiigion  &  les  Vertus 
théologales  en  demi  figures.  Ces  cinq  mor- 
ceaux ,  agréablement  compofés  ,  font  de  la 


même  main. 


Les  jardins  font  agréables  par  la  beauté 
de  la  vue,  &  par  leurs  ingénieufes  difpoiî- 
tions  ;  on  aperçoit  d'abord  une  falle  de 
maronniers  ,  dont  le  m.ilieu  eft  occupé  par 
un  groupe  de  fculpture  :  Tun  repréfentie 
Tenlève^aient  _^e  Proferpine ,;  Vautre,  des 
enfans.  >'■■.- 

Dans  d'autres  falles  de  verdure  ,  on  trouve 
l'orangerie  ,  la  volière  ,  &  le  jeu  de  bague. 
A  l'excrémité  du  jardin ,  eft  un  charmarht 
bofquet ,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une 
grande  falle. 

Ce  parc  contient  quarante  arpens ,  &  le 
potager  ,  qui  eft  féparé  du  château  par  la 
rue  ,  en  contient  quatorze.  Ce  potager  eft 
orné  de  trois  baifms  ,  &  d'une  fontaine  qui 
eft  minérale  fans  être  ferrugineuie. 

Il  y  a  encore  plufieurs  belles  maifbns  à 
Paffy' 3  celle  de  M.  le  Roi  de  Caumont 
inélite  qu'on  en  fafte  mention  ,  non  pas  à 
caufe  de  l'étendue  des  jardins ,  mais  à  caufe 


(  ï^4')         . 
dé  TadrefTe  avec  laquelle  on  a  Tu  tirer  parti 
du  terrain. 

Les  deux  aîles  du  bâtiment  font  terminées 
chacune  par  un  belvéder  oiné  de  baluftra-' 
dcS  ,  &  porté  par  des  colonnes  tofcanesi 
Dans  i'aîle  droite  ,  eft  un  faion  orné  dé 
fculptures ,  de^ figures ,  &  de  buftes  j  â  côté , 
eft  un  fleurifte  avec  un  petit  quinconce. 

De  la  cour ,  on  monte  par  un  efcalier  cir- 
culaire dans  un  parterte  dé  gazon  ,'  en  quatr.ë 
pièces  découpées ,  accompagnées  d'un  baffin 
odlogone  ,  &  bordé  de  deux  belles  allées 
de  tilleuls ,  taillés  à  l'italienne.  Sur  la 
droite  eft  l'orangerie  ,  dont  la  ferre  eft  très- 
helle.  Différens  bâtimens  contigus  mènent  à 
une  galerie  remplie  de  tableaux  &  de  buftes^ 
&  qui  eft  terminée  par  un  petit  appartemeht 
à  coucher.  A  la  fortie  de  cette  galerie  ,  oti 
fe  trouve  fur  une  fuperbe  terraffe  qui  tourné 
autour  du  potager  ,  &  s'élargit  en  deux  en- 
droits pour  former  des  demi-lunes,  dans 
Tune  defquelles  eft  le  groupe  de  Tenlève- 
ment  de  Proferpine  ;  de  cette  terïaffe,  on 
jouit  de  la  vue  la  plus  magnifique. 

C'étoit  cette  niaifon  qu'occupoit  le  Doc- 
teur Francklln  ,  avant  fon  départ  pour  l'A- 
mérique ;  ce  vieillard ,  fi  cher  à  l'huma- 
nité ,  ^y  faifoit  fa  demeure  ordinaire. 

La  maifon  de  M.  le  Comte  d'Eftaing, 
placée  dans  la  grande  rue  de  Pafly  ,  offre 
plufieurs  objets  intéreflans.  Lès  jardins  font 
composés  de  bofquets ,  de  pièces  de  gazon , 
ornés  d'une  volière  ,  d'un  pavillon  qui  ter- 
iRUQe  une  belle  allée  ^  &  de  plufieurs  figures  ) 


(  «Sî  ) 
mais  cette  maifon  eft  encore  moins  célèbre 
par  Tes  agrémens,  que  par  le  nom  de  Ton 
iliuflrc  propriétaire. 

A  l'extrémité  de  PafTy,  on  trouve  d'abord 
le  château  de  la  Muette,  dont  nou-^  avons 
parlé  à  Ton  article  ,  page  145?  ^féconde  Par- 
tie ,  enfuite  une  vafte  efplanade  de  gazon 
offre  la  perpedive  de  quelques  bâtimens 
qui  contraftent  agréablement  avec  la  verdure 
bc  l'air  agrefte  du  bois  de  Boulogne ,  qui  eft 
d'un  effet  très-pittorefque  daas  cet  endroit. 

Ces  bâtimens  font  j  le  Ranelagh  ou  (aile 
de  daijle ,  accompagnée  d'un  jardin,  &  d'une 
guinguette  ,  fréquentée  ,  fur-tout  les  fame- 
dis ,  par  la  plus  brillance  compagnie;  la 
faile  de  fpeftacle  ,  occupée  en  été  par  les 
petits  Comédiens    du   bois  de  Boulogne:', 

Ce  côté  du  bois  de  Boulogne  forme  une 
promenade  très-fréquentée  les  jours  de  £hts 
par  les  babitans  de  Paffy  &  des  environs  ,  Zc 
même  par  des  Pariiiens  qui  viennent  au'^- 
menter  le  nombre  des  gens  habillés  à  la 
mode ,  &  qu'on  appelle  vulgairement  le 
beau  monde» 

;  PÈTIT-BOURG.  Château  fitué  fur  les 
rives  de  la  Seine  ,  proche  la  route  de  Fon- 
tainebleau ,  &  à  une  demi-lieue  de  Corbeil. 
Ce  château  a  la  réputation  d'avoir  été  habité 
par  des  perfonnes  diftinguées.  M.  le  Duc 
À'Antin  ,  qui  en  a  été  poffeffeur  ,  y  loo-eoit 
Ji/ladame  de  Montefpan,  qui   y  faifoit  de 
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longs  réjours  ,  &  recevoi:  en  même  temps 
Louis  XIV ,  0[ui  veiioit  y  voir  cette  favorite. 

Ce  Seigneur  de  la  Cour  de  Louis  XÎV, 
non  content  de  fervir  les  plaifus  de  Ton  maî- 
tre ,  voulut  encore  mériler ,  par  une  nou- 
velle preuve  de  ion  zèle  ,  le  titre  de  parfait 
Courtjfan.  En  fe  promenant,  dans  les  jardins 
de  Petit -Bourg  ,  Louis  XiV  fit  remarquer 
à  ce  Duc  une  ailée  d'arbres  qui  cachoit  la 
vue  du  cours  de  la  Seine  :  le  Duc  d'Anlin 
fai/ît  cette  occalion  avec  tranfport ,  &,  pen- 
dant la  nuit  fuivante  ,  il  iit  arracher ,  â 
frands  frais  ,  tous  les  arbres  de  cette  allée, 
e  manière  que ,  le  jour  fuivant ,  il  n'en 
refta  pas  une  feule  trace.  A  fon  lever  ^  le 
Roi,  ne  voyant  plus  ces  arbres  ,  en  témoigna 
fa  fuipiife  ,  &  femb'loit  douter  de  leur  an- 
cienne exiltencej  mais  notre  Courtifan  le  ^ 
raflura  ,  & ,  continuant  fon  fervile  métier , 
lui  dit  en  toute  humilité  :  Sire ,  f^otre  Ma- 
jeficne  doit  pas  trouver  le  matin  ce  quelle 
^  t^îidu  17271  e'  la  veille. 

Encouragé^ar  ce  fuccès ,  ce^eigneur  ne 
borna  pas  là  fon  a6live  complaifance  ;  s'é- 
tant  aperçu  que  l'on  Roi  avoit  fouffert  de  ^ 
la  chaleur  du  foleil ,  en-  allant  du  château 
au  bâtiment  de  l'orangerie  ,  dans  une  feule 
nuit  il  fit  planter  une  allée  d'arbres,  qui 
ombrageoit  fuiHfamment  cette  diftance» 

Voici. encore  un  des  prodiges  qu'opétoit 
à  Petit  Bourg  M.  le  Duc  d'Antin,  pour 
faire  fa*  cour  aux  têtes  couronnées. 

Le  Czar  Pierre  le  Grand)  pendant  fon 
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oyage  en  France  ,  honora  Petit-Bourg  ^e  fa 
iG:z  ^  &  dîna  avec  le  Duc  d'Antin.  Ce  gian;i 
rince  fut  bien  furpris ,  en  Ce  mettant  à  table, 
2  voir  en  face  cie  lui  fon  portrait  en  pied  , 
rand  coinme  nature  ,  avec  l'habit  qu"*]!  por- 
)it  ce  jour-là. 

Le  chàîeau  de  Petit-Bourg  a  fervi  pla- 
eurs  fois  à  Louis  XV  de  rendez- vous  de 
lafTe  ,  lorfque  ce  Roi  -alloit  chafler  dans 
1  iorêt  de  Sénart. 

Sd  Majefté  Louis  XVÎ  y  efl  venue  la  pre- 
lière  année  de  fon  règne  ,  avec  les  Princes 
i  Sang  6c    toute  fa  niaifon  ,   pour  faire   la 

vue  des  Carabiniers.  Feu  M  le  Marquis 
c  Poyanne  ,  Colonel  de  ce  régimen:  ,  Se 
roprjétaiie  du  château  de  Petit-Bourg  ,  de 
3nc-rt  avec  M.  le  Marquis  de  Ray  ,  Lieu- 
im.ut  -  Générai  ,  donnèrent  au  jeune  Roi 
ne  fête  de  la  plus  grande  magnificence  ,  qui 
ttira,  de  la  capitale  &  des  villes  voifines  ^ 
n  grand  concours  de  curieux. 

Ce  château  ,  qui  a  paflé  fucce/Iîvement 
e  M.  le  Duc  d'Antin  à  Madame  la  Préfî- 
ente  Chauvelin  ,  au  Marquis  de  Poyanne  , 
ppartient  aujourd'hui  à  la  maifon  d'Or- 
•ans ,  &:  Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon 
n  a  fait  fa  maifon  de  campagne. 

Lorfque  Madame  de  Chauvelin  fit  Tac- 
luifition  de  Pctit-Bourç  ,  le  château  &  les 
àtimens  etoient  détruits  ou  prêts  a  s  ecrou- 
er  ;  le  parc  fervoit  de  pâture  aux  troupeaux  j 
es  allées  étoient  des  chemins  publics;  de 
es  lieux,  autrefois  charmans ,  annonçoient 
)ar-îout  une  parfaite  déraftation.  L'Archi- 
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tefte  Chevotet  fut  choiii  pour  faire  revivr» 
fes  anciennes  beautés ,  enfouies  ou  dégradéie 
par  le  temps.  Il  éleva  le  château  fur  les  fon-l 
dations  de  l'ancien  ,  il  tira  habilement  parti 
de  fes  débris,  fans  ^employer  de  matérJaiE| 
étrangers  ,  &  fut  allier  la  décoration  I; 
plus  gracieufe  à  la  diftribution  la  plus  com 
Jtiiode. 

On  arrive  à  ce  château  par  une  avenui 
plantée  de  quatre  rangs  d'arbres  forman 
trompe. 

L^avant-cour  efi:  fermée  par  une  orille 
aux   extrémités  de  laquelle  s'élèvent  deu 
pavillons-,  accompagnés   de  deux  corps  ( 
logis;  les  jardins  fruitiers  &  potagers  ,  qU 
renferment  le  réfervoir  des  eaux  ,  font  pla 
ces  à  côté  de  celte  avant-cour. 

La  cour  du  château  eft  fermée  de  foffé 
fecs  ,-dont  Iqs  murs  (ont  décorés  d'une  bà 
lufrrade  en  pierre.  Les  côtés  préfentent  de»: 
grands  parcerres  ,  divifés  chacun  en  quatr< 
parties  ^  avec  un  badin  dans  le  milieu,  &| 
des  allées  à  quatre  rangs  d'arbres,  qui  formel 
uh  cloître. 

La  façade  du  château  eft  terminée  pa: 
deux  pavillons ,  &  offre  dans  fon  milieu  ur 
grand^  avant  -  corps  qui  excède  en  hauteu. 
•le  corps  du  bâtiment  ;  il  eft  orné  au  premie; 
étage  de  pilaftres  ioniques  ,  &  couronne 
d'un  fronton.  La  façade  du  côté  des  parterre! 
diffère  de  celle-ci ,  en  ce  que  les  pavillon; 
font  couronnés  par  des  frontons  triangu- 
laires ,  &  l'avant-corps  par  un  de  forme  cir- 
culaire. 
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De  la  ferraffe  on  defcend ,  par  un  efcaliet 
îouble,  dans  une  allée  parallèle  à  la  face  du 
bKâteauo  On  avance  vers  la  rivière  ,  &  Ton 
iperçoit  cinq  grandes  peloufes  ,  toutes  fépa- 
ées  par  des  allées  foutenues  de  glacis  ôc  de 
yazon  dans  la  partie  du  milieu. 

Ce  parc  avoit  été  réparé  par  Chevotet; 
jTiais  depuis  trois  ans  on  y  a  fait  des  chan- 
j^eniens  confidérables,  en  y  deflinant  un  jardin 
mglois.  Ainfi ,  on  y  voit  tous  les  objets  qui 
rompofent  ce  genre  nouveau  ;  des  chemins 
:reux  ,  couverts  d'arbriffeaux  odoriférans  % 
les  berceaux  champêtres,  des  rochers  fau- 
'âges ,  des  jeux  de  bagues  &  d'efcarpolette, 
les  kiofques ,  des  chaumières ,  &c.  On  y 
rouve  auflî  des  percées  dont  les  points  de  vue 
iboutifTent  tantôt  à  la  rivière  ,  tantôt  a  quel- 
ques châteaux  du  voifinage  ,  plufieurs  vafes 
k:  ftatues  qui  font  l'ornement  des  différentes 
parties  de  deux  cent  cinquante  arpens  que 
;ontient  le  parc.  La  rivière  de  Seine  fert  de 
)aflîn  à  ces  jardins ,  &  ajoute  à  la  beauté  du 
payfage. 

Rien  n'efl:  plus  délicieux  que  la  vue  dont 
an  jouit  de  ce  château;  un  lointain  im- 
menfe  ,  la  grande  forêt  de  Sénart,  des  co- 
teaux rians  ,  des  villages  au  milieu  de  vaftes 
plaines  cultivées  ,  àts  châteaux  fuperbes  ,  & 
Rl'enfemble  de  tous  ces  objets  ,  enrichi  pai* 
le  cours  brillant  de  la  Seine ,  forment  le 
fpectacle  le  plus  enchanteur. 

PICPUS  ou  PIQUEPUCES.   Dans  la 
nouvelle  Defcription  des  Curiofilés  de  Paris, 
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la  pag£  17  T  ,  j'ai  parlé  au  couvent  de; 
Moitiés  qui  ont  donné  le  nom  à  cet  endroit 
j'ai  parié  des  figures  de  Germain  Filon 
qui  ibnt  dans  leur  églife ,  &  du  fameux  ta- 
bleau de  le  Brun  ,  repréfentant  le  Terpeni 
d*airain  ,  qu'on  voit  dans  le  réfectoire.  J( 
me  contente  ici  d'indiquer  feulement  ce 
objets  curieux,  les  ayant  décrits  plus  am- 
plement dans  l'ouvrage  auquel  je  renvoyi 
îe  Ledleur. 

Je  ne  parlerai  de  ce  village ,  qui  eft  place 
à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine 
que  par  rapport  aux  maifons  d'éducation  qu 
y  font  établies;  on  en  compte  cinq  ou  fix 
mais  les  plus  célèbres  &  les  plus  ftablg 
font  celles  de  MM.  Colin  &   ff^arrin. 

La  penfion  de  M,  Colin  doit  tenir  le  pré 
mier   rang.  Son  enclos  ell  fpacieux  ;  on  ) 
trouve  plufieurs  corps  de  logis ,  des  cours 
des  jardins  ,  des  bofquets  ,  &  plufieurs  agré 
mens  champêtres.  On  y  compte  jufqu'à  iroi 
cents  enfans  ,  dont  les  plus  âgés  ont  enviro»  j 
douze  ans.    Des    Précepteurs  font  chargé' j 
d'apprendre  à  lire  &  à  écrire  à  la  première  j 
divifion,  d'autres  enfeigiient  le  latin  dan; 
la  féconde. 

Dans  la  penfion  de  M.  Tf^arrin ,  on 
garde  les  Elèves  jufqu'à  Tâge  de  dix-fep)| 
ans  ;  on  y  enfeigne  le  latin  ,  les  arts  utile! 
&  agréables. 

PLAISANCE.  Château  fîtué  près  No- 
gent-fur-Mariie  ,  a  deux  lieues  de  Paris.  Or 
fait  que  depuis  le  treizième  iiècie  cette  terre 
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a  appartenu  à  des  perfonnes  très  cîjftinguées, 
même  long-temps  à  ia  Famille  Royale. 

On  dit  que  le  château  qu'on  voit  aujour- 
d'hui fut  bâti  dans  l'eTpace  de  fix  mois  ,  5t 
que  le  {aion  eft  remauquabie  ,  parce  qu'on 
a  employé  feulement  quinze  jours  à  Ta  dé- 
coration j  &  ce  court  elpace  de  temps  n'au- 
roit  rien  de  bien  furprenantjfi  ce  falon  n'étoit 
Das  décore  avec  beaucoup  de  recherclie  &  de 
nagnificence.  La  corniche  en  eft  dorée  ,  ôc 
enrichie  de  huit  cartouches  remplis  par  dss 
igures  chinoiles.  Dans  les  lambris  du  pour- 
our ,  dans  les  deffus  de  porte  &  des  glaces, 
^■iuet  a  peint  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  oifeaux 
k.  autres  animaux. 

Les  jardins ,  qui  ont  trente  arpens ,  plan- 
és par  le  fieur  de  la  Chapelle ,  font  très- 
gréablement  compofés.  La  principale 
liée  a  pour  perfpettive  un  portique  de 
reiliage  fort  élevé,  avec  un  baldaquin  qui 
dit  le  point  de  vue  d'une  fenêtre  qui  eft 
u  rez  de  chaiTéé. 

On  defccnd  de  cette  allée ,  par  un  cfcalier 
n  fer  à  cheval,  vers  une  très -belle  pièce 
'eau  prefque  carrée.  Cet  efcalier  eft  orné 
'un  baldaquin^  du  deflin  de  M.  Bofcry  ;  il 
ft  accompagné  de  pilaftres  fculprés  en  con- 
;ellations  ,  furmontés  de  lions  ,  tenant  à^% 
alm-s  qui  fe  lient  avec  ce  baldaquin. 

Le  parterre  eft  terminé  par  un  baflin  , 
vec  un  bouillon  faifant  nappe.  A  coté ,  font 
es  potagers  &  les  vergers  ,  ainfi  qu'une 
eUe  feircj  rurjm^ntée,à  droite,  d'une  terraffe 
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où  Ton  trouve  un  berceau  de  treillage  en 

galerie ,  décoré  dans  fes  extrémités  de  deux 
portiques. 

PLESSIS-SAINT-PAIRE.  Château  fitué 
à  une  lieue  au  delà  de  Longjumeau ,  proche 
Il  route  de  Paris  à  Orléans.  Une  belle  ave- 
nue ,  plantée  en  patte  d'oie  ,  précède  ce 
château  ,  qui  efl  environné  de  folTés  remplis 
d'eau.  Sa  conftrudion  en  brique  eft  remar- 
quable. 

Le  pavillon  qui  efl:  à  gauche ,  contient  la 
chapelle,  qui  fut  décorée,  en  1718,  par 
Bénin,  Ce  Peintre  a  fait  le  tableau  du  maî- 
tre-autel ,  qui  repréfente  TAdoration  des 
Mages  ;  au  plafond ,  efl:  une  Gloire  cé- 
lefte  \  aux  côtés ,  font  placés  différens  grou- 
pes de  MoiTe ,  Aaron ,  Jofué  ,  &  des  Pa- 
triarches de  l'Ancien  Teftament ,  tels  que 
Noé  ,  Abraham  ,  Ifaac  ;  des  infcriptions  la- 
tines annoncent  qu'ils  attendent  le  Meffie 
d'autres  groupes  de  Prophètes  forment ,  avec 
les  premiers  Se  le  tableau  de  l'autel,  ur 
même  fujet. 

On  voit  encore,  dans  cette  chapelle  , 
quatre  tableaux  du  même  Peintre  ;  favoir,  h 
Prédication  deSJean-Baplifte  dansle  Défert 
Ja  Réfurredlion  de  Lazare  ,  Saint -François 
d'AiTife  ,  a  qui  Notre-Dame  de  la  Portion- 
cule  apparoir ,  &  Saint-Ignace  dans  la  grotte 
de  Manrèfe  ,  écrivant  les  règles  de  fon  or- 
dre ;  ce  qui  eft  prouvé  par  le  rapport  de; 
légendaires. 

L'autd 
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L*autel  eft  décoré  d'un  Cluift  eti  bronze, 
fait  par  Girardon ,  &  il  eil  élevé  fiir  ua 
Calvaire,  du  deflln  de  Germain, 

Dans  le  pavillon  qui  eft  à  droite  ,  eft  une 
falle  de  bains  ,  dont  la  décoration  eft  auilî 
liclie  qu'élégante  ;  elle  a  été  exécutée  nou- 
vellement ,  d'après  les  pians  &  deftins  de 
M.  Liégeon, 

Cette  falle  ,  précédée  d'un  boudoir  d'été  , 
eft  pavée  de  plu(ieurs  fortes  de  marbres  com- 
partis  avec  beaucoup  de  goiit  ;  elle  eft 
décorée  de  colonnes  &  de  pilaftres  d'ordre 
comporte  en  marbre,  d'arabefques ,  &  de 
plufieurs  ornemens  en  ftuc. 

La  baignoire  eft  en  bronze  ,  &  a  la  forme 
d'une  conque.  Rien  n'eft  plus  galant  que 
toute  cette  décoration  ;  elle  fuffit  pour  prou- 
ver les  talens  de  celui  qui  en  eft  l'auteur. 

Ce  château  ,  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  de  MontelTuis ,  a  les  appartemens  déco- 
rés de  plufieurs  payfages  peints  d'uiie  grande 
manière  par  Falcncienne. 

Le  parc ,  fans  être  fort  grand ,  doit  fon 
agrément  à  ^t%  plants  agreftes ,  &  aux  bois 
d'une  vafte  étendue  qui  font  en  dehors  , 
dont  plufieurs  parties,  traitées  en  jardins 
anglois ,  forment  des  points  de  vue  très- 
piîtorefques,  ou  l'art  n'a  prefque  rien  ajouté. 
De  grands  rochers ,  placés  par  la  nature  , 
caraâérifent  ces  jardins  par  leur  ruftique  ma- 
jefté ,  &  le  fite  ne  grimace  point ,  comme 
ailleurs ,  avec  fa  décoiation. 

l^anU  ÏL  î 
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PLESSIS-SOUS-DAMMARTIN.  Châ- 
teau (îtué  à  une  lieue  de  Dammartin,  dans 
une  vafte  plaine  ,  appartenant  â  M.  le  Prince 
de  Conti.  11  efl  compofé  d'an  corps  de  logis 
&  de  deux  pavillons  confidérables  ;  au  mi- 
lieu s'élève  un  dôme  carré  ,  furmonté  d'une 
lanterne.  Il  eft  entouré  de  folTés  fecs ,  ornés 
d'une  baluftrade  de  pierre. 

Au  premier  étage ,  eftle  plus  confidérable 
appartement.  Le  Talon  de  mufique  ,  très- 
valte,  placé  dans  le  dôme  ,  en  occupe  toute 
labauteur;  il  eft  éclairé  de  deux  rangs  de 
croirées,&  afon  plafond  orné  de  quinze  mor- 
ceaux de  peinture.  Celui  du  milieu,  entière- 
ment retouché ,  repréfent^  Jupiter  fur  Ton 
char ,  précédé  de  la  Renommée.  Les  fujets 
des  autres  morceaux  font  également  tirés  de 
la  Fable. 

Le  plafond  de  la  galerie  offre  TApothéofe 
d'Hercule  couronné  par  la  Renommée  :  on 
*y  remarque  une  figure  de  la  Juftice  ,  qui  eft 
de  la  plus  grande  beauté  ;  fur  un  fond  d'or 
font  peints ,  dans  de  petits  médaillons  en  | 
çaniaieu  ,  les  travaux  de  ce  demi-Dieu. 
'  Au  plafond  de  la  chambre  à  coucher  ob 
voit  la  Difcorde  couronnée  par  la  Renom- 
mée ;  elle  eft  appuyée  fur  une  femiiie,  qui 
d'une  main  y  porte  une  corne  d'abondance 
&  de  l'autre  allurne  fon  flambeau.  On  ) 
voit  aufti  Diane  tuant  un  ferpent. 

Dans  le  plafond  de   l'alcove ,    eft  peitil 
un  groupe  de  deux  Enfans  qui  tiennent  dé.'i 
■•\^eurs;  cet  ouvrage  eft  attribué  à  le  Sueur, 
Celui  du  cabinet  de  toilette  a  pour  fu/e 


(  19J  ) 
une  Femme  jetant  â  poignée  des  perles 
qu'un  enfant  lui  apporte  dans  une  corbeille  : 
aux  encoignures  font  des  médaillons  qui  re- 
préfentent  les  attributs  des  Arcs.  Toutes  ces 
peintures  (ont  de  Loyr. 

Le  parc  a  deux  cents  arpens  d'étendue  ; 
il  eft  planté  avec  beaucoup  de  goût  de  de 
régularité.   .. 

POISSY.  Petite  ville  fituée  à  fix  lieues 
de  Paris  ,  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  &  au 
bout  de  la  forêt  de  Saint- Germain. 

Cette  ville  eft  très-ancienne  ;  le  Roi  i?o- 
hert  SciàRcïnQConflance  y  avoient  un  palais. 
Un  jour,  ce  bon  Roi,  y  voyant  un  pauvre  qui 
Lui  demandoit  i'aumiôae  ,  détacha  de  fa  lance 
an  ornement  d'argeiit  fort  ricbe  que  la  Reine 
lui  avoit  fait  faire  ,  Se  l'ayant  lui-même  mis 
dans  le  fac  du  mendiant ,  il  lui  recommanda 
fecrètement  de  prendre  bien  garde  ,  en  for- 
tant ,  de  n'être  point  aperçu  par  la  Reine. 

Saiot-Louis  ne  naquit  point  à  Poiffy  , 
comme  on  le  croit  communément,  mais  il 
y  fut  baptifé  (i)  ;  c'eft  pourquoi  ce  Prince, 
écrivant  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  fe  plai- 


(i)  Le  Père  Montfaucon,  dans  Tes  monuraens  de  la 
Monarchie  Fraiiçoife.aflure  que  ce  Piince  ne  naquit 
point  à  Poifly.n  cite  une difleitation  tnanufcrice,  oir 
l'on  rapporte  crois  Chartres ,  deux  de  Louis  XI ,  Se 
une  d'Henri  ÏV ,  par  lefquelles  ces  Princes  donnent 
exemption  de  tailles  &  impôts  aux  habicans  de  la 
ISeùville  en  Hez  ,  dans  le  Beauvoilîs ,  en  confidé- 
ration  de  ce  que  S^in;- Louis  étoic  né  dans  ce 
Iieu« 


(  ^^^  ) 

foit  à  figner  Louis  de  Poiffy ,  ou  Seî^neuf 
dePoify{i),  ^ 

Philipfje  le  Bel ,  fon  petit-fils  ,  pour  ho- 
rer  la  mémoire  du  laint  Roi ,  fit  bâtir  une 
très-belle  églife  &  un  monaftére  de  Reli- 
gieufes  de  Tordre  de  Saint-Dominique  ,  qu'il 
fonda  &  dota  de  gros  revenus  en  1304.  On 
remarque  quil  fit  édifier  cette  églife  au 
même  lieu  où  étoit  le  château ,  &  que  le 
maître-autel  fut  placé  à  Tendroit  où  étoit 
le  lit  de  la  Reine  Blanche;  ce  qui  eft 
caufe  que  Téglife  n*eft  pas  orientée  comme 
elle  doit  l'être  :  elle  n'a  été  achevée  qu'en 
,1330  par  PhiKppe  VI  ,  dit  de  Valois. 

On  compte  huit  PrincefTes  du  fang  royal 
de  France  qui  ont  été  Religieufes  dans  ce 
^îonaftè:^e ,  fans  parler  de  Catherine  d'Har- 
£ourt ,  dont  la  mère  étoit  de  la  maifon  dç 
Bourbon,  &  de  Marie  de  Bretagne  ^  fille' 
d'Artus  II   du  nom  ,   Duc  de  Bretagne.    '^  | 

Au  milieu  du  chœur  des  Religieufes  eft 
un  tombeau  fous  lequel  repofe  le  cœur  de 
•Philippe  le  Bel ,  fondateur  de  ce  monaftère  j 
on  y  voit  fa  figuie  tenant  d'une  main  un 
fceptre ,  de  l'autre ,  une  main  de  Juftice  ; 
on  ne  connoît  ,  avant  ce  Roi ,  que  Hugues 
Capet  qui  foit  repréfenté  tenant  une  main 


(1)  TimiteUs  Empereurs  Romains  ,  difoit  ce  Saint 
Roi ,  qui  prenoient  les  noms  des  lieux  de  leurs, 
victoires.  C'eji  a  Poijfy  que  j'ai  triomphé  de  l'en-' 
nemi  le  plus  redoutable  :  j'y  ai  vaincu  h  diable  ^ 
far  le  baptême  que  j'y  ai  re^u,, 


(  ^91  ) 
Ae  Juftice.  En  1687  ,  en  faifant  réparer  h 
chœur  de  cette  églife  ,  on  trouva  dans  un 
peiit  caveau  une  efpèce  d'urne  d'étain  pofée 
ilir  des  barres  de  fer ,  dans  laquelle  dcuz 
petits  plats  d'argent  étoient  enveloppés  d'une 
étoffe  d'or  &  rouge  ,  avec  cette  infcription 
fur  une  lame  de  plomb  : 

Cy  deden  ejî  le  cueur  du  Roi  Philippe , 
^lù  fiinda  cette  églife  ,  qui  trépaffa  à 
Fontainebleau  la  veille  de  Saint- André 
1314. 

..  Au  maître-autel  eft  le  tableau  d'une  N.i- 
tivité ,  par  Philippe  de  Champagne-^  aux 
deux  côtés  font  deux  tableaux  par  Martin; 
on  voit  au/n  dans  cette  églife  fix  enfans  de 
Saint-Louii  qui  font  repréfentés  en  reliefs. 

L'églife  de  Notre-Dame  de  PoifTy  ,  qui 
eft  collégiale  &l  paroilliale  ,  a  la  réputa- 
tion d'avoir  été  bâtie  par  le  Roi  Robert. 

L'on  conferve  dans  une  chapelle  de  la 
nef  de  cette  églife  ,  a  gauche  ,  les  fonts 
fur  iefquels  Saint-Louis  fut  baptifé.  Ces 
fonts,  c]ui  n'ont  rien  de  gothique  ,  font  gra- 
vés dans  les  monumens  de  la  Monarchie 
Françoife  du  Père  Montfaucon. 

En  toute  occafton  des  hommes  adroits  ont 
tiré  parti  de  la  fuperftition des  peuples;  ceux 
de  Poiify  affuroient  que  la  raclure  de  ces 
fonts  étoit  un  excellent  fébrifuge;  on  met- 
toit,  en  payant,  de  cette  raclure  dans  un 
vçrre  d'eîiu  ,    on  i'avaloit ,   &  le  mjtack 


étoit  accompli.  Une  pompeufe  infcription  < 
latine  fur  une  table  de  aiarbre ,  placée  tout  i 
proche  ,  atîefle  les  miraculeux  effets  de  la  ] 
raclure  de  ces  fonts. 

Les  vitres  de  la  même  chapelle  repr^ 
fenlent  racçoucliement  de  la  Reine  Blanche'^, 
au  bas  eft  le  quatrain  fuivant  :  ' 

Saint-Louis  fut  un  enfant  de  Poifly  , 
Et  baptizê  en  la  préfente  églife  ; 
les  Fonts  en  font  gardés  encore  ici. 
Et  honorés  comme  relique  exquife. 

A  côté  de  la  chapelle  des  fonts ,  on  lit 
fur  une  table  de  marbre  l'épitaphe  fuivante  : 

r 

'  y^  ta  mémoire  de  nohle  D emoif elle  Mar- 
guerite Gallois  ,  femme  de  noble  homme 
François  Pom.meret  ,  Efcuyer  ^jieur  de  la 
Valade  ,&  de  nohle  Demoifelle  Pommer  et 
leur  fille.  Ici  leurs  corps  gijfent  ;  paf- 
fans  ,  prie-^  Dieu  pour  eux.  \ 

Decédéc  le  ip  Novembre  1^14,  âgée 
de  dix-neuf  ans. 

Celle  qu'avoit  hymen  à  mon  cœur  attachée  , 
Et  qui  fut  icy-bas  ce  que  j'aimois  le  mieux , 
Allant  changer  la  terre  à  de  plus  dignes  lieux  , 
Au  marbre  que  tu  vois. fa  dépouille  a  cachée. 

Comme  tombe  une  fleur  que  l'hiver  a  féchée , 
Ainfi  fut  abattu  ce  chef-d'œuvre  des  cieux. 
Et  defpuis  le  trépas  qui  lui  ferma  les  yeux  , 
X'eau  que  verfent  les  miens  n'eft  jamais  écanché*. 
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Ny  prières  ny  voeux  ne  m'y  peurent  fetvir  j 
La  rigueur  de  la  mort  fe  voulut  aflbuvir  , 
Et  mon  affêftion  n'en  peut  avoir  difpenfe. 

Toi  dont  la  piété  vient  fa  tombe  honorer. 
Pleure  fon  infortune,  ôcpour  ta  récompenfe. 
Jamais  autre  douleur  ne  te  fafTe  pleurer. 

Au  milieu  du  chœur  eft  une  tombe  de 
cuivre  fous  laquelle  ont  été  enterrés  Phi- 
lippe &  Jecm  de.Fraace,  fils  de  Louis  VU! , 
&  de  Blanche  de  Caftille,  comme  le  marque 
l'infcription  qui  eft  tout  au  tour ,  en  quatre 
mauvais  vers  latins.  Ces  deux  Princes  mou- 
rurent fort  jeune. 

Dans  le  cimetière  eft  un  hôpital  fou-s 
le  titre  de  Charité. 

Dans  les  archives  de  cette  églife  ,  eft  con^ 
fervé  un  petit  cartulaire  en  caradère  gothi- 
que ,  compofé  d'environ  cent  cinquante  aftes 
concernant  cette  églife  :  ce  ne  font  que 
des  copies  d'originaux  que  le  temps  ou 
des  accidens  ont  détruits.  On  y  voit  ,  entre 
autres,  un  décret  de  l'an  iioo,  qui  com- 
mence ainfi  :  De  jiifiâ  expulfione  mona- 
l'horum  ,  &  laudamiâ  reftiîutione  Cano- 
nicorum  ;  ce  qui  prouveroit  que  des  Moines 
avoient  ufurpé  les  biens  de  ce  chapitre , 
qu'ils  en  avoient  été  chaftes  ,  8c  que  les 
Chanoines  avoient  été  rétablis  à  leur  place. 

La  caiffe  de  PoifTy  eft  un  établiffement 
fameux  par  plufieurs  débats  ,  &  compofée 
d'une  Compagnie  qui  eft  chargée  de  four- 
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nir  à  la  Capitale  les  beftiaux  néceiïaires  â 
fon  entrelien  (i). 

Poiffy  eft  encore  célèbre  par  les  confé- 
rences qu'y  tinrent,  en  ijéi ,  les  Docteurs 
catholiques  &  proteftans  ,  dans  le  chœur  Hé 
Tàbbaye ,  connues  fous  le  nom  de  Colloques 
de  Poify, 

Charles  IX  &  fa  Cour  étoient  préfens  â 
ces  aflemblées  j  fon  Chancelier  en  fit  Tou- 
verture.  Les  chefs  des  deux  partis  commen- 
cèrent à  fe  difputer  méthodiquement,  puis 
ils  en  vinrent  aux  injures;  Théodore  de 
Bê^e  s'abandonna  à  fon  emportement,  &  dit' 
des  choies  dont  il  fe  repentit  lui-même  (z). 

Le  P.  Laines  y  Efpagnol,  traita  les  Pro- 
teftans  de  loups  ^  à^  finges  ^  Se  deferpens; 
Se  ce  fut  à  peu  près  tout  ce  que  produifirent 
ces  conférences ,  qui  ne  fervirent  à  rien  ,  fi  ce 
n'eft  à  prouver  l'inutilité  de  les  employer 
en  pareil  cas. 

PONTCHARTRAIN.  Château  fitué  à 
îîuit  lieues  de  Paris  ,  à  quatre  de  Verfailles; 
il  a  appartenu  à  M.  de  Pontchartrain  ,  an- 
cien Chancelier  de  France ,  Se  puis  à  feu 
M.  de  Maurepas ,  Chef  du  Confeil  de  Sa 

(i)  D'après  les  calculs  faits  en  1779  ,  on  a  prouvé 
que  Paris  confomme  annuellement  cent  dix-fept 
mille  bœufs ,  &c  deux  cent  quacante-cinq  mille 
paires  de  moutons. 

(2)  Il  dit  en  pleine  aflemblée  ,  que  Jéfus  Chnfi 
i'toit  aiijji  éloigné  de  l'EuchariJiie  »  ^«e  h  ckl  l'cji 
de  la  ttrre. 
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Majefté  Louis  XVI.  Il  eft  entouré  de  foffés 
pleins  d'eau  ,  &  flanqué  de  deux  ailes ,  avec 
quatre  pavillons  aux  encoignures.  La  taçade 
du  jardin  eft  furmontée  d'un  pavillon  en 
dôme  ,  arec  un  fronton  ,  &^une  campanille 
qui  renferme  l'Korloge. 

Dans  un  cabinet  on  voit  deux  médaillons 
en  bronze,  par  Bouchardon i  Tun  repré- 
fente  Louis  XV  ,  Tautre  feu  M.  le  Dau- 
phin. 

L'aîle  gauche  du  château  eft  bordée  d'un 
petit  jardin  ,  à  rextrémité  duquel  eft  une 
galerie  ,  &  un  falon  avec  quatre  cheminées 
angulaires,  dans  le  goût  de  celui  de  Marly. 

A  rextrémité  du  parterre  ,  qui  eft  orné  de 
vafes  ,  eft  une  belle  pièce  d'eau  de  douze 
arpens ,  revêtue  d'un  cordon  de  pierre  de 
taille,  qui  eft  orné,  de  diftanceen  diftance,de 
focles  portant  des  vafes  de  fer  pein.s  en  blanc. 
A  l'extrémité  ,  le  terrain  s'élève  en  amphi- 
théâtre ;  &  préfente  des  quinconces ,  &  une 
patte  d'oie. 

A  droite  de  cette  grande  pièce  d'eau  on 
defcend  dans  une  allée  de  charmille  ,  dont 
le  milieu  eft  occupé  par  un  petit  canal  que 
fournit  un  mafcaron.  Son  paii  nourrit  un  baftîn 
rond  de  quarante  a  cinquante  toifes  de  dia- 
mètre ,  entouré  de  quilles  d'ifs ,  &  d'arbres 
taillés  en  banquette.  Une  Vénus  en  bronze  , 
de  grandeur  naturelle  ,  portée  fur  fa  co- 
quille ,  femble  forîir  du  milieu  des  eaux. 
Au  defîus  eft  un  ver:ugadin  ,  dont  les  ailées 
abouti  (Tent  à  une  étoile,  ou  l'on  a  pla^é  un 
.groupe  de  marbre  ;    fcuipté  en  i6op   par 
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FrancarvlUe ;\l  rcpiéfente  la  France  tenant 
•un  fable  6^  un  compas;  le  Temps  la  foutient 
&  Tenlèvè  aux  elToiis  de  fes  ennemis  :  au  bas 
paroît  un  monftre,  dont  une  griffe  eft  appuyée 
•im  une  tête  de  more ,  &  l'autre  tire  la  dra- 
perie de  la  France.  Sous  les  pieds  du  Temps 
ell  un  Satyre  renverfé. 

En  defcendant  par  une  allée  ,  on  arrive  i 
tin  beau  vertugadin,  puisa  la  terrafle  du 
château.  Le  parc  ,  très  bien  planté  ,  contient 
deux  cents  arpens. 

PONTEAUX.  Village  iïtué  proche  La- 
gny  ,  à  quatre  lieues  &  demie  de  Paris. 
L'églife,  faus  le  titre  de  Saint -Denis,  eft 
remarquable  par  la  fingulière  épitaphe  fuî- 
vante  ,  en  lettres  gothiques,  &  fans  date, 
mais  qu'on  croit  de  Tannée  1^50  : 

Ici  devant  en  cefî  endroit , 
Temple  fondé  de  Saint-Denîs  > 
le  corps  de  Mathurin  Collet  ^ 
"A  été  mis  par  fes  amis» 
îl  a  voulu  ,  par  bon  devis  , 
Avaiîrt  que  de  paffer  le  pas. 
Tant  pour  lui'  que  pour  fes  amfs. 
En  ce  monde  faire  un  grand  repar. 
Qui  fera  un  très- grand  foulas 
A  ceulx  qui  le  voudront  bien  prcncke^ 
En  y  prenant  un  grand  foulai  , 
Ainfî  il  le  convient  entendre  ^ 
C'eft  une  délicate  yiande  , 
Qui.^uawmc  anscorarae  œiel^  c 


A  nourrî  fôut  le  peuple  ear?mble. 

Des  enfans  ifTus  d'Ifraël  -, 

Oeil  le  Sacremenc  de  l'Hoftd  , 

Fondé  perpétuellement 

Tous  Iqs  jeudis  fans  y  falloir  , 

Ledit  Collet  ainfi  l'entend. 

De  Ces  biens  alTez  lai-geiuent: 

Il  a  donné  à  cefte  églife ,  / 

Pour  fubvenir  dorefnavanc 

A  faire,  félon  fa  dçvifé. 

Lettres  pafTées  félon  fa  guife. 

Du  don  qui  par  lui  a  été  fait 

Sous  les  fceaux  de  la  Queue  (i)  en  BriC; 

Signés  par  Guillaume  Trehet , 

Cinq  quartiers  terre  en  un  endroit. 

Et  puis  deux  arpens  en  deux  pièces. 

Et  trois  demis  en  trois  endroits , 

A  donné  d'un  amour  encièrei 

Puis  il  y  a  en  la  vallée 

Un  quartier  &  demi  de  pré 

Qui  fera  dit  par  renommée  , 

Ici  ejî  le  pré  du  Curé , 

Six  francs ,  fix  blancs  il  a  donné  , 

Rente  perpétuellement 

Bien  aflîgnée  en  vérité  , 

Sur  fon  bien  comme  il  Tentefid; 

Il  eft  déclaré  amplement 

Le  tout  dans  les  lettres  du  don , 

Les  cenans  &  aboutiffkns 


il)  Village  près  de  Ponwaux» 
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î!n  ces  lieux  en  font  mcntioa. 
Diftes  à  fon  intention  , 
Sy  vous  plaift  bien  dévotement. 
Chacun  de  vous  une  oraifon  , 
En  priant  Dieu  parfaitement , 
Qu'il  lui  plaife  foudainemenc 
Le  colioquer  en  Paradis , 
En  ce  lieu  qui  eft  (i  plaifanr , 
le  mettre»  &  taus  fes  bons  amîs. 

Vers  le  commencement  cîa  feizieme  fîè- 
cle  ,  temps  on  le  godt  de  la  Littérature 
s'eft  ranimé  ,  on  a  plus  que  jamais  afFedté 
devérliBer  les  épitaphes. 

PONTOISE.  Ville  capitale   du  Vexira 

François  ,  à  fept  lieues  de  P^ris ,  fur  la  rivière 

de  rOife.  Son  nom  lui  vient  de  cette  rivière, 

>&   de  fon  pont ,  à  Textrémité  duquel  elle 

eft  bâtie. 

Jfabelle  de  Halnault  ^  première  femme 
de  Philippe  H  ,  fut  envoyée  à  Pontoife 
lorfque  les  Evêques  eurent  cafîé  fon  mariage 
avec  le  Roi.  Ce  fut  là  que  cette  vertueufe 
Princefle  travailla  habilement,  avec  fon  père, 
&  réuffit  à  ramener  le  Roi  par  la  douceur  ,  au 
lieu  de  fuivre  les  confeils  violens  du  Comte 
de  Flandres  ,  fon  beau-frère  ,  qui  vouloit 
entrer  en  France  à  main  armée. 

Ce  fut  à  Pontoife,  qu*en  1144,  Saint- 
I^ouis  ,  attaqué  d'une  maladie  violente  ,  crut 
entendre  ,  dans  les  accès  du  mal ,  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  prendre  la  ç;:oix  contre 
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les  înfîJèles.  Pour  obéiu  à  cette  voix ,  il  fie 
vœu  de  fe  croirer,afin  de  conquérir  la  Terre- 
Sainte.  Vœu  indifcret  !  qui  fut  la  fource  da 
ibien  des  maux  ;  ils  prouvèrent  combien,  dans 
un  Piince,  les  excès  font  dangereux,  même 
ceux  de  la  dévotion. 

En  14IP,  Charles  VI  fut  aufli  malade 
i  Pontoife  ,  &  ne  put  fe  trouver  ,  par  cette 
:aifon,au  rendez-vous  convenu  avec  Henri  ^ 
doi  d'Angleterre,  pour  y  traiter  de  la  paix. 
La  Reine ,  fon  époufe  ,  y  tint  fa  place. 
iZette  Princeffe  revenoit  tous  les  foirs  à 
.^ontoife  avec  Catherine  de  France ,  que 
rlenri  recherchoit  en  niariao;e. 

Cette  ville  fut  furprife  &  efcaladée  la 
nême  année  par  les  Anglois  ;  le  butin  qu'ils 
ï  firent ,  fe  montoit  à  près  de  deux  millions, 
{  compris  les  équipages  du  Roi  &  de  la 
Pleine.  La  plus  grande  partie  des  troupes 
ut  taillée  en  pièces.  Ulle  Adam ,  Gou- 
verneur de  la  ville  ,  fut  obligé  de  fe  fauvec 
:n  chemife  avec  le  furplus  de  la  garnifon. 

Les  Anglois  confervèrenî  cette  ville  ju{^ 
m'en  1413.  If^iby ,  obligé  de  fe  rendre  .1 
.  aris  ,  laiffa  le  commandement  de  Pontoife 
i  un  Chevalier  nommé  Ripellay.  Un  jour 
ïue  ce  Ripellay  avoit  envoyé  la  garnifon  an 
ourrage  ,  les  habitans  fermèrent  les  portes 
Dour  empêcher  les  foldals  de  rentrer,  en- 
voyèrent aufTi-tôt  demander  au  Roi  Vlle^- 
ddam  pour  leur  Gouverneur,  5c  rendirent 
:ctte  ville  à  fon  maître  légitime  ;  ils  la 
;Qnfervèrcnt  juf^u'en    1437;    ^ue  les  Aot 
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glois  la  prirent  par  un  allez  fingulier  arti- 
fice. 

Pendant  Thiver  de  1437,  les  campagnes 
çtoient  couvertes  de  neige;  Talbot,  Gé- 
néral Anglois  ,  réfolut  d'efcalader  la  ville, 
&  de  faire  concourir  à  fon  projet  la  rigueur 
même  de  la  raifoh.  Il  fit  vêtir  tous  Tes  fol- 
ciats  de  toile  blanche  ,  &  â  la  faveur  de  la 
blancheur  de  la  neige  &  de  Tobrcurité  de 
la  nuit  ,  il  s'avança  avec  fes  troupes  affez 
près  de  la  ville  ;  les  foldats ,  féparés  kî 
uns  des  autres ,  couchés  fur  la  neige  ,  fe 
traînent,  fans  être  aperçus,  jufqu*aux  fof- 
fés  j  &  fans  bruit  ils  plantent  des  échelles 
montent  fur  les  muiailles  avec  le  même 
fuccès  ,  &  ,  entrés  dans  la  ville ,  ils  s'em- 
parent des  principaux  poftes.  Le  Gouver- 
neur rUe-Adam,  qui  ,  dans  la  même  occa- 
fion  ,  dix-huit  ans  auparavant  ,  s'étoit  fauvt 
de  cette  ville  en  chemife ,  fe  fauva  cette 
fois-ci  par  une  poterne  qu'il  fit  rompre  ex- 
près. 

Les  Anglois  reftèrent  maîtres  de  cette 
ville  jufqu'en  1441,  que  le  Roi  Chai  le; 
VII ,  accompagné  du  Dauphin ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  douze  mille  hommes ,  vin 
en  faire  le  fîége  ,  qui  dura  trois  mois.  Le! 
plus  grands  Capitaines  de  ce  temps  fe  trou 
voient  à  cette  affaire.  Le  ip  Septembre  or 
donna  un  aflaut  général. 

Cette  ville  fut  attaquée  â  la  fois  partroi: 
endroits.  La  divifion  que  le  Roi  comman- 
doit  eut  les  premiers  avantages.  Ce  Prince 
naoûta  lui-même  fur  la  brèche  Tépéeàii! 
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main.  Les  autres  divifions  parurent  bientôt 
fur  le  rempart  ;  fix  cents  ennemis  furent  maf- 
facrés  ;  quatre  cents  furent  faits  prifonniers  , 
&  deux  cents,qui  avoient=gagné  la  campagne, 
furent  tués  ou  pris  par  la  cavalerie. 

Malgré  les  longueurs  de  ce  fiége  ,  il  ne 
périt  aucun  François  de  diftiniflion.  Le  Roi, 
étant  maître  de  la  place  ,  donna  des  ordres 
pour  empêcher  le  pillage  j  il  défendit  de 
Faire  aucun  mal  aux  habiums ,  qu'il  favoït 
avoir  été  foit  affetlionnés  à  fa  perfonne  ,  &: 
il  alla  lui-même  à  cheval ,  accompagné  du 
Dauphin  ,   pour  raffurer  les  bourgeois. 

Henri  Ilf  ,  &  Henri  Roi  de  Navarre, 
s*étant  réunis  contre  les  Ligueurs ,  &  appre- 
nant que  les  Parifîens  commcnçoient  à  fe 
lafler  de  la  Ligue  ,  s'avancèrent  vers  Paris 
avec  leur  armée  ;  après  quelques  avantages 
remportés  par  des  détachemens  de  leur  parti, 
&  ayant  fjus  leurs  ordres  le  Maréchal  de. 
Biron  &  le  Uuc  d'Epernon  ,  ils  prirent  la 
ville  de  Pontoife,  défendue  par  à^AUncourt 
qui  en  étoit  le  Gouverneur.  De  là,  ayant 
reçu  un  renfort  de  dix  mille  SuilTes ,  ils  mar- 
chèrent vers  la  Capitale  ,  dans  l'intentian 
d'en  faire  le  fiége. 

Pendant  les  troubles  de  la  Fronde ,  le 
Roi  fut  à  Pontoife  ,  &  le  ^  Août  1672  ,  il 
y  transféra  le  Parlement  ;  mais  il  n'y  fut 
pas  bien  nombreux.  En  1710  ,  &  en  175  j, 
-le  Parlement  y  fut  encore  transféré. 

Le  couvent  des  Cordeliers  ,  rafé  par  les 
Anglois  en  1441  ,  lorfque  Charles  VU 
prie  Pontoife  d'affaut ,  a  été  rebâti.  Dans 
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l'églife ,    eft  dépoié    le   cœur  de  Georges 
d'jrimbolfe.  Les  jardins  font  beaux. 

Dans  réglife  des  Carmélites ,  eft  inlui- 
mée  Madame  Acarie  ,  morte  en  odeur  de 
fainteté.  On  y  voit  le  tombeau  de  Pierre 
Seguler ,  Chancelier  de  France  ,  enterré ^le 
lo  Mars  1672. 

L'églife  des  anciens  Jéfuites ,  bâtie  fur  le 
modèle  de  la  chapelle  de  Verfailles ,  fert 
aâ:ueilement  de  grenier  à  fel. 

L'abbaye  àcs  Bénédidins  de  Saint-Martin 
fut  érigée  en  îo6o  par  le  Roi  Philippe  P^ 
On  prétend  que  l'ancienne  ville  exiftoit  aux 
environs  de  cette  maifon.  On  y  voit  le  tom- 
beau de  Saiîit'G^uthler.,  Evêque.  La  Com- 
teffe  de  Meula?i ,  veuve  de  Walleran ,  eft 
inhumée  dans  l'églife.  L*arc!iite6lure  de  cet 
édifice  eft  gothique  ,  &  d'une  hardiefte  fur- 
prenante  ;  fix  frêles  piliers  fuftîfent  pour  fou- 
tenir  la  voûte  du  chœur  &  la  tour. 

Le  réfedoire  des  Moines  eft  beau  ;  on  y 
voit  plufieurs  tableaux  intéreffans. 

Les  Bénédiélines  Angloifes ,  transférées 
de  Boulogne  fur  mer ,  à  caufe  que  le  mau- 
vais air  les  incommodoit  ,  s'établirent  à 
Fontoife  en  i6fp.  Jean  à'Ighi,  frère  du 
Comte  de  Brljioli  eft  enterré  dans,  leur 
églife.  Après  avoir  quitté  le  parti  àts  armes 
pour  le  facsrdoce ,  il  devint  le  bienfaiteur  de 
cette  maifon  :  fa  tombe  eft  près  du  maître- 
autel  ;  on  y  lit  cette  infcription  iîmple  & 
luodefte  : 

Hicjacçt  umhra,  Ù  putyîs,  &  nihiU 
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VégUfe  de  S. -Mellon  étoit  une  abbaye  août 
on  ignore  rongine;elle  fut  depuis  fécularifée 
par  la  même  caufe  qui  a  converti  la  plupart 
des  monaftéres  en  collégiales  ,  le  relâche- 
ment &  la  vie  licentieufe  des  Moines.  Le 
chapitre  de  Saint- jMellon  prend  toujours  le 
titre  de  Sainte  Chapelle  royale  &  collé- 
giale ;  c'eft  la  première  églife  ,  non  feule- 
ment de  la  vii'le ,  mais  encore  de  tout  le 
doyenné  rural ,  qui  en  porte  le  nom.  Les 
Chanoines  font  Curés  primitifs  de  toutes  les 
paroilTes  qui  compofent le  doyenné;  ilsadmi- 
niltrent  feuls,  à  rexclufîon  des  Curés  de  leur 
reffort,  le  Sacrement  de  i'Extrême-Ondionj 
Is  jouiiTent  encore  de  plufieurs  exemptions 
$c  droits  honorifiques  qui  leur  ont  été  moins 
iifputés  que  leurs  droits  curiaux.  Un  Curé  de 
Jaint-Pierre  ,  nowïmé  Robert  Subtil .^  fou- 
enu  de  Charles  de  Bove  ,  Grand -Vicaire 
le  Pontoife  ,  voulut  abolir  ces  droits.  Ces 
leux  hommes,  entêtés  ,  violens,  &  faux,  ne 
e  contentèrent  point  d'employer  contre  le 
I^hapitre  des  moyens  juridiques,  ils  ne  purent 
e  défendre  d'ufer  de  voies  de  faif.  Le  Grand- 
/icaire  de  Bove  ,  voyant  dans  l'églife  de 
Jaint-Maclou ,  le  premier  Mai  1601,  un 
[Chanoine  de  Saint-Mellon  qui  alloit  com- 
nencer  la  Meffe  ,  il  lui  arracha  de  force 
a  chafuble  en  préfence  de  tout  le  monde. 
,e  Curé  Subtil ,  un  jour  de  la  Fête-Dieu  , 
ù  les  Chanoines  de  Saint-Mellon  ont  droit 
le  tenir  le  premier  rang ,  porta  à  la  pro- 
eflion  une  fainte  HoUie  ,  &  prit  place  au 
effus  de  celle  que  portoit  les  Chanoines. 
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Un  autre  jour  de  fête,  ce  même  Curé  Siihtil 
empêcha  violemment  les  Chanoines  de  célé- 
brer les  premières  Vêpres  &  la  MefTe  :  pen- 
dant que  ceux-ci  entroient  dans  fonéglife  ,  il 
s*€mpara  des  lièges  du  chœur  avec  fes  Ecclé- 
fiaftiques ,  chanta  les  Vêpres ,  &  ameuta  le 
peuple ,  afin  de  faire  fortir  les  Chanoines» 
Le  lendemain  il  fit  arracher  de  force  la 
chafuble  à  un  Chanoine  qui  comjniençoil 
la  Meffe  au  bas  de  Tautel  ;  le  Chefciei 
de  Saint  -  Mellon  ayant  repris  cette  cha- 
fuble pour  la  rendre  au  Chanoine  ,  le  Cur( 
Subtil  le  frappa  de  plufieurs  coups  de  ge- 
nou dans  le  ventre  ,  &  d'un  coup  de  poing 
dans  le  vifage.  Un  Chanoine  de  Saint-Mel- 
Ion  ,  Secrétaire  de  Cour  d'églife  ,  avoit ,  er 
cette  qualité  ,  pris  féance  au  Synode  du  li 
Novembre  1606.  Le  Grand  -  Vicaire  d 
Boves  ne  put ,  en  le  voyant ,  dominer  f 
colère  ;  quoiqu'il  fût  prêt  à  commencer  1 
MefTe  ,  &  vêtu  des  habits  facerdotaux  , 
courut  fur  lui ,  le  prit  au  collet,  &  s'efforça 
à  coups  de  pied ,  d  coups  de  poing ,  de  1 
jeter  hors  Taflembiée. 

Tant  de  fiel  entre-t  il  dans  l'ame  des  dévots? 

L'églife  de  Saint-Maclou  a  été  blanchi 
depuis  peu,  &  les  piliers  ont  été  diminué: 
EUe  efl  pavée  en  carreaux  de  marbre  noir 
blanc.  On  vient  de  faire  devant  cette  ésilil 
un  parvis  qui  règne  vjs-a-vis  les  trois  porte 

Dans  la  chapelle  de  la  PafTion  ,  on  vo 
un  tableau  très  -  eftimé ,  reprélentant  ui 
Defcente  de  croix. 
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Le  maîlre-autel  e/l  orné  d'un  fuperbe  ta- 
bleau de  Jouvenet. 

La  tour  de  cette  églife,  qui  eft  belle 
&  fort  élevée,  renferme  huit  cloches,  non 
compris  celle  de  Thorloge  de  la  ville,  qui 
fert  à  Tonner  le  tocfin.  On  lit  fur  cette  cloche 
un  vers  latin  très-connu ,  mais  d'une  harmo- 
nie fingulièrement  imitative  ,  &  qui ,  par  le 
moyen  des  élifions ,  exprime  parfaitement 
le  fon  du  tocfin  lors  des  incendies  : 

Unda,  unda,  unda,  unda,  unda,  unda,  unda,  accurrîte 
cives. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Pontoife  un  ufage 
/îngulier ,  qui  affujettiffoitle  Maître  d'école  , 
dépendant  de  la  collégiale  de  S aint- Mel" 
Ion  ,  de  porter  tous  les  ans ,  au  chapitre  , 
la  démifiion  de  fa  place ,  &  il  étoit  rétabli 
fur  le  champ  ,  fi  l'on  étoit  content  de  lui. 
Le  Maître  étoit  obligé ,  dans  cette  cérémo- 
nie ,  de  porter  aux  Chanoines  fes  verges  , 
fymbole  de  fon  pouvoir;  &  le  Chapitre  , 
en  les  lui  remettant ,  lui  rendoit  au/Iî  toute 
fon  autorité. 

Un  ancien  hôpital  de  Saint-Jacques  étoîc 
a  Pontoife,  comme  à  Paris,  établi  pout 
les  Pèlerins  qui  alloient  à  Saint  -  Jacques  ; 
on  le  réunit,  en  1650,  à  l'hôpital  géné- 
ral. Ce  que  cet  établiiïement  offre  de  re- 
marquable ,  c'eft  qu'on  appeloit  les  Con- 
frères de  cet  hôpital  de  Saint-Jacques ,  Be-» 
lijîres,  nom  qui  depuis  eft  devenu  une  injure. 

On  voit  fur  le  maître-autel  de  l'églife 
l  de  l'Hôtel  -Dieu  un  beau  tableau  de  Jou-^ 
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Le  Cardinal  de  Êouillon  avoit  fait  bâtir , 
proche  l'abbaye  de  Saint-Martin ,  un  châf 
teau  dont  le  parc  Tpacieux  étoit  defïiné  par 
le  célèbre  le  Nçjîre  ;  on  avoit  trouvé  raoyea 
d'y  faire  monter  de  Teau  par  la  terraffe  du 
côté  de  la  ville  j  on-y  voyoit  plufieurs  baf- 
fins  av^ec  leurs  jets  ;  on  en  diftinguoit  un  qui 
s'éievoit  à  une  hauteur  confîdérable.  Toutes 
ces  beautés  n'exiftent  plus.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon a  fait  détruire  les  eaux;  &  depuis,S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Prince  de  Conti  a  fait  abat- 
tre les  anciens  arbres  ,  &  ce  parc  n*eft  pluS', 
corrtme  autrefois ,  la  promenade  publique 
de  la  vMe  (i). 

PRÉ  SAINT  GERVAIS.  Hameau  con- 

fîdérable  ,  iitué  à  une  demi  lieue  du  faubourg 
du  Temple  ,  dépendant  de  la  paroifTe  de 
Pantin ,  prefque  entièrement  compofé  de 
guinguettes.  On  y  voit  une  maifon  bour- 
geoifc  ,  fur  la  porte  de  laquelle  eft  le  bufte 
d'Henri  TV;  on  affure  que  ce  Roi  s'y  reci- 
roit  quelquefois  avec  Gahrielie  d'EJîrées, 
La  beauté  ,  la  fertilité  des  campagnes  voi- 
fines,  rendent  ce  lieu  bien  digne  d'être  choifï 
par  un  Roi. 

C'eil  au  Pré  Saint-Gervais  qu'eft  Taquer 
duc  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui  four- 
nifTent  de  l'eau  à  la  Capitale  ;  il  y  conduit 
les  eaux   de   diverles  fources  ,    ranemblées 


(i)  Quelques  détails  fur  cet  article  m'ont  été  four- 
nis par  M.  Z.  D.  C.  Gueriteau  ,  Procuteur  au^i 
fiéges  royaux  de  cette  ville. 


entre  les  villages  de  Pantin  &  de  Ronlaîn- 
ville ,  lefquelles  font  diftribuées  aux  fon- 
taines de  Saint-Lazare  ,  des  Salnts-Inno- 
cens ,  du  Ponceau ,  de  la  Reine ,  d^^ 
Halles  ,  de  Sainte-Catherine  ,  àts  Filles 
Pénitentes  y  &  des  Filles- Dieu, 

Ce^  hameau  efl:  environné  de  coteaux 
chargés  de  vignes ,  &  de  vergers  entourés 
d'une  infinité  de  chemins  étroits ,  mais  om- 
bragés &  bordés  de  haies  ,  dont  Tenfemble 
offre  une  promenade  pleine  d'agiémens  pour 
rhomme  qui  préfère  un  air  pur  &  embaumé  j 
la  vue  des  fruits  ,  des  fleurs ,  une  fite  varié  , 
&  la  nature  dans  fa  fimple  beauté  ,  aux  pro- 
menades de  la  Capitale  ,  où  l'on  refpire  un 
air  crafle ,  où  les  yeux ,  fatigués  d'une  infi- 
nité d'objets  pour  trop  en  voir ,  n'eu  diitin- 
guenc  aucun. 

PRESLE.  Bourg  (îtué  fur  les  bords  de 
l'Aine,  â  huit  lieues  de  Paris.  Dans  l'églife, 
du  côté  de  la  facriftie,  on  lit  fur  la  muraille 
les  vers  fuivans ,  gravés  en  petit  gothicjue  ; 

Par  Atropos  à  tous  humains  diverfe , 
Repofe  &:  gît  le  corps  à  la  renverfe , 
D'homme  prudent  j  Quentin  h  Charpentier  ^^ 
Preftre  {avant,  Ôc  très-grand  ménagier. 
Bon  Aumônier  fans  aucun  étrangler  , 

y  Lequel  voul  comme  jufte  &  entier 
Piligente  de  prendre  foin  6c  cure, 

..Et  tellement  que  ,fans  aucun  dcftour. 
Il  ordonna  ainiî  faire  la  tour  > 
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Et  cela  faicl ,  les  cloches  y  lit  "mettre 

•  Par  mains  d'ouvriers ,  &c  par  aflurés  maîtres  # 
Pour  fervir  Dieu  :  vivaiw  &  irépafTés , 

•  Priez  pour -lui,  vous  qui  par-ci  paCTez, 

•  Et  par  amour  diîes  deiïus  fa  lame  (i)  : 
Ci-gill  le  corps,  en  Paradis  foit  l'arae, 

1525. 
■  Ce  Quentin  Charpentier  eft  repréfenté 
fur  fa  tombe  en  chafuble ,  tenant  un  calice 
à  la  main  j  on  voit  encore  fa  figure  à  ge- 
noux devant  une  image  de  la  Vierge  ,  avec 
ces  mots  :  ô  Mater  Dei ,  mémento  mei  î 
RAINCI.  {royeiRiNci). 

RAMBOUILLET.  Village  avec  un  cU^ 
teau  confidérable  ,  fîtué  dans  le  Hurepoix  ,'j 
fur  la  route  de  Chartres  ,  appartenant,  il  y 
a  quelques  années,  â  M.  le  Duc  de  Penthiè- 
vre  ,    &  aujourd'hui  à  Sa  Majeftc. 

•  Dans  réglife  du  village,  qui  eft  alTez 
grande  ,  on  voit  un  tombeau  en  pierre  ,  avec 
les  figures ,  à  genoux  ,  d*un  homme  armé  & 
4'une  femme.;  on  foupçonne  ,  d'après  Técuf- 
fon  qui  eft  à  côté  d'eux,  qu'elles  repréfentent 
Nicolas  d' An.genn.es  ,  Seigneur  de  Ram- 
bouillet,  Lieutenant  général  des  armées 
des  Rois  Charles  IX  &  Henri  III ,  &  Ju- 
lienhey  Dame  d'Arquenay ,  fa  femme.  On  y 
voit  aufTi  le  tombeau  de  Louis- Alexandre 
de  Bourbon ,  Comte  de  Touloufe  ,  morc 
au  jiiois  de  Décembre  1737  ,  &  enterré  dau$ 
cette  églife  fans   plus   de   cérémonies  que  j 

«- 1  ■    ■  .   .,■  i>i  wii  I  I   ■ Il    lin 

(x)  Son  tombeau. 


)our  un  iimpJe  particulier  ,  conformément 
i  Tes  dernières  volontés.  Dans  la  chapelle 
le  la  Vierge,  eft  une  table  de  marbre  qui 
:ouvre  l'entrée  du  caveau  où  ce  Prince  mo- 
îeile  eft  inhumé ,  &  fur  cette  table  eft  gravée 
fon  épitaphe. 

Les  nouvelles  conftrudlions  que  le  Roi 
*ait  ailuellement  exécuter  à  Rambouillet  me 
lifpenfent  de  décrire  ce  château,  qui  exif- 
era  fous  un  nouveau  plan;  fa  fituation  eft 
jeu  riante ,  mais  très-favorable  à  la  chafte  , 
i  caufe  de  la  belle  forêt  qui  l'environne. 

François  V^  a  habité  Rambouillet  ;  on  y 
:onferve  fon  épée ,  fon  cafque ,  &  fa  cotte 
i'armes  j  il  mourut  dans  ce  château  le  der- 
lier  jour  de  Mars  i  J47  ,  âgé  de  cinquante- 
leux  ans  ;  il  fut  enterré  a  Saint-Denis ,  & 
on  cœur  fut  porté  â  Hautes-Bruyères  y 
311  il  eft  fous  un  pilier  de  marbre,  dans 
L'églife  des  Religieufes. 

On  rapporte  que  ce  Prince,  grand  ama- 
:eur  des  lettres,  des  arts,  des  femmes,  des 
plaiftrs,  &  de  la  gloire. çhevalerefque ,  mou- 
rut d*une  maladie  v (i)  j  c'eft  pour- 


(i)  M.  le  Pjréddent  Hénaut  remarque  que  cette 
maladie  coiumença  à  fe  faire  connoûre  à  Paris 
vers  l'an  1494.  époque  de  la  naiffance  de  Fran- 
çois I".  Ce  Roi,  pendant  les  fouftrances  que  lut 
caufoit  ce  mal ,  difoit  :  Dieu  me  punit  par  où  j'ai 
péché.  Sauvai  dit  que  dans  ce  temps-là  le  bruic 
couroit  qu'une  Ferronnière  de  Paris ,  belle  par  ex- 
cellence, lui  avoit  donné  ce  mal  qu'elle  avoic  eu 
de  fon  mari,  qui ,  pour  fe  venger  d'elle  &  du  Roi, 
l'alla  frendce  exprès  daiw  ua  Jieu  de  débauche,  Lg 


quoi    on  fit  â  fa   mort   i'épigramme  fui- 
van  te  : 

L*an  mil  cinq  cent  quarante-fept  , 
François  mourut  à  Rambouillet, 
De  la  Y.....  qu'il  avoit. 

On  a  paLodié  cette  épigramme  de  cette 
manière-ci  : 

Après  Tan  mil  cinq  cent  quarante-fept , 
François  premier  mourut  à  Rambouillet 
Et  Travers  y  perdit  fon  bonnet, 

Brantôme,   qui  cite  cette  dernière  ver- 
ïîon  ,  dit  que  c'étoit  un  quolibet  alors  for: 
en  vogue,  &  il  ajoute  ,  que  «  Travers  étoii 
»  une  des  filles  de  la  Reine ,  l'une  des  plu- 
»  belles ,  gentilles  &  galantes  de  la  Cour 
»  depuis   mariée   à   M.  de  Grammont ,    & 
»  fœur  à  M.  le  Vidame  ,   s*appelant  Hélène 
»  de  Ciermont.   Ce  jour-là  ,  allant  au  châ- 
»  teau  ,  elle  étoit  vêtue  à   Tefpagnole,   & 
»  accommodée  d'un    bonnet;    ainh   qu'ell( 
»  paffbit  fur  le  pont ,  le  vent  le  lui  enlevi 
»  de  fa  tête  dans  le  folTé  ,  où  il  fe  perdit 
»  dont  jamais  plus  n'en  ouït-on  nouvelles 
»  d'autant ,  difoit-on  ,  qu'il  y  avoit  une  for 
»  belle  &   riche  enfeigne  ». 

Médecin  Fernel ,  qui  avoit  guéri  plufieurs  perfonne' 
atteintes  de  ce  mal ,  entre  autres  Me\ierre ,  Prieur  d( 
Saint-Denis-de-la-Chartre  .comme  il  le  raconte  lui  j 
même,  ne  put  pas  guérir  le  Roi,  n'ofant  pas  em- 
ployée fur  lui  le  mercure,  dont  il  ignqroit  toute 
Jes  propriétés, 

RAYII 


RAYE  ou  le  DÉSERT.  Charmant  jarain , 
fitué  proche  Verfaiiles ,  deffiné  avec  beau- 
coup de  goût,  dans  le  genre  angiois ,  par 
M.  de  MonvlUe.  M.  J'Abbé  de  Lille  l'a 
mis  au  rang  des  jolis  jardins  qu'il  cite  pouc 
modèle  dans  foa  Poème.. 

RINCI.  Château  fitué  à  deux  li?ues  de 
Paris ,  appartenant  à  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
&  bâti  par  l'Architedte  le  F'eau  ,  pour 
M.  Bordier  ,  Intendant  des  Finances.  Du 
côté  de  Paris ,  une  avenue  de  huit  cents 
toifes  ,  formée  de  quatre  rangées  d'arbres , 
une  autre  avenue  de  fix  cents  toifes  de  lon- 
gueur du  côté  de  l'a' -baye  de.Livry  ,  mènent 
a  ce  château  ,  dont  la  forme  eft  très-gra- 
cieufe.  De  vaftes  écuries  ,  qui  peuvent  con- 
tenir deux  cents  chevaux  ,  s'élèvent  à  gauche 
de  la  première  avant -cour,  qui  elt  très- 
décorée. 

Le  château,  entouré  de  foffés  fecs ,  eil: 
compofé  d'un  grand  corps  de  logis ,  flanqué 
4e  cinq  pavillons  ;  l'un  eft  au  centre  ,  &  fa 
forme  efl  arrondie  ;  ceux  des  extrémités  font 
ornés  de  grands  pilaftres  ioniques.  Dans  l'an 
des  pavillons,  eft  la  cuifine  ,  remarquable 
par  fa  grandeur  &  fa  voûte  furbaifféej  elle 
eft  du  deflin  de  M.  RouJjTec, 

L'appartement  du  rez  de  chauffée  eft  en- 
tièrement peint  en  grifaille  ,  &  décoré  d'at- 
Chiteârure  en  marbre  feint ,  d'un  goûj  admi- 
rable. On  remarque  fur-tout ,  dans  ce  châ- 
teau, la  chambre  à  coucher  du  Prince;  elle 
lîh  entre  deux  cabinets ,  dont  les  portes  ^ 
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(  ii8  ) 
les  cloifons  font  de  glaces  fans  tain;  du  lit, 
placé  dans  une  fuperbe  alcôve  à  colonnes, 
on  découvre  la  forêt  de  Bondy  ,  le  grand 
chemin,  &  toute  la  plaine  de  Saint-Denis, 
â  trav^ers  une  large  croifée  qui  donne  lur 
une  terrafîe  ornée  de  fleurs.  Le  fond  de  Tal- 
cove  eft  pareillement  d'une  glace  fans  tain, 
qui  fe  haufle  &  fe  baiffe  au  niveau  du  par- 
quet. Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier,  c'cftque, 
quand  les  portes  des  deux  cabinets  font  fer- 
iTîées,  on  peut  y  converter  à  haute  voix, 
fans  que  le  fon  perce. 

Cette  chambre  eft  précédée  d'une  pièce 
qui  offre  plufieurs  tableaux  précieux  de  l'E- 
cole Flamande ,  &  eft  fuivie  du  cabinet  de 
mufique  ,  d'une  décoration  très-agréable. 

Le  parterre  eft  une  grande  terrafle ,  d'où 
Ton  découvre  une  perfpeâ:ive  très-variée. 

Le  parc ,  qui  a  près  de  fept  cents  arpens , 
offre  de  fupeïT)es  promenades.  Il  eft  deffiné 
avec  beaucoup  d'intelligence,  dans  le  genre 
des  jardins  anglois ,  par  M.  Pottier,  Che- 
valier de  l'ordre  royal  &  militaire  de  Saint' 
Louis.  Une  rivière  affez  confîdérable  y 
prend  fa  fource  ,  y  ferpente  mollement  jus- 
qu'à fon  embouchure ,  & ,  par  fes  heureux 
contours ,  y  ménage  des  points  de  vue  en- 
chanteurs. 

A  la  fource ,  efl  bâti  un  hermitage  :  Tarac 
eft  doucement  émue  â  la  vue  du  payfage 
que  Ton  découvre  de  cet  endroit  j  les  beau- 
tés naturelles  qui  l'environnent ,  la  pureté 
de  l'air  qu'on  y  refpire  ,  font  naître  le  défîi 
de  l'habiter  ;  on  fe  perfuade  que  les  paiTiooî 


tyranniques  n'ont  jamais  troublé  la  paix  He 
ce  (impie  réduit  ;  des  meubles  ruftiques  ne 
font  rien  au  bonheur ,  &  la  dureté  du  lit 
n*en  bannit  point  le  fommeil  : 

On  dore  par-tout  quand  le  cœur  eft  tranquille. 

Quel  tableau  touchant  s'offre  aux  yeux  de 
l'obfervatcur  !  La  nature  fe  montre  avec  tous 
fcs  charmes ,  entièrement  dépouillée  des 
jrnemens  de  l'art  ;  ou  fi  c'eft  1  art  qui  rend 
a  nature  fi  belle  ,  comme  un  courtifan  zélé, 
l  fait  fa  cour  en  retraçant  les  beautés  de  fa 
buveraine. 

On  fuit  les  bords  délicieux  de  ce  ruiffeau; 
les  groupes  d'arbres ,  des  ponts  ruftiques , 
ie  vaftes  prairies  couronnées  d'une  épailfcr 
orêt  ornent  fon  cours.  Près  de  fon  embou- 
hure  font  plufieurs  petites  îles  ombragées  , 
:  une  efpèce  3e  port.  Ici  s'élève  un  antique 
hâteau;  près  de  là  eflThumble  retraite  du 
^êcheur.  On  croiroit  que  le  Poète  des  /ar- 
ins  étoit  aflîs  dans  ces  aimables  lieux  ,  lorf^ 
u'il  fit  les  vers  fuivans,  oiî  il  peint  i'heu- 
;ux  aflemblage  des  arbres  &  des  eaux  : 

,  Là ,  /'aime  voir  dans  l'onde 

e  renverfer  leur  cime ,  6c  leurs  feuillages  verts 
retnblec  du  mouvci?ient  &  des  eaux  &  des  airs^ 
;i ,  le  Aqc  bruni  fuit  Tous  leur  voûte  obfcurc; 
à,  le  jour  par  filets  pénètre  leur  verdure, 
antôt  dans  le  courant  ils  trempent  leurs  rameaux  ^ 
t  tantôt  leur  racine  embarraffe  les  flots, 
oiuvent  d'un  bord  à  Tautce  étendant  leur  feuillage, 
s r«a\l^Uat  l'éUacec  6c  çMgec  de  rivage, 

K  ij 


Ainii  l'arbre.  &  les  eaux  fe  prêtent  leurs  feço«rsi:      , 
Uonde  rajeunit  Tarbre ,  &  l'arbre  orne  fon  cours  ; 
Et  tous  deux,  s'alliant  fous  des  former. fans  nombre* 
Font  un  échange  aimable^  de  fraîcheur  ^  4'On^éM 

R0ÏSSY.  Bourg  fîmé^â'  cîn^'îïeiiës  ^e 
P^ris  ,  &  à  une  petite- lieue  de  Gîxnefffe, 
av£C  un  beau  château  ,  autrefois  bâti  à  l'an-** 
tique ,  &  qui  apparitenoiC'  à  la  maifon  cfé 
Me/mes.  Le  Gomte  à'^i^aux  le  fit  abattre 
en  1704,  &  le  fit  rebâtir  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  En  17 13,  ce  château  fortit  de 
la  maifon  de  Me/mes  ,  Se  fut  acheté  par  lai 
Marquife  de  la  Carte  y  qm  iè  revendit,  en 
1719  y  au  fieur  Ltiw  ,  ce  fameux  calcula-^ 
teur  ,  dont  le  fatal  fyftcme  cuina  tant  dé- 
familles  en  France  ,  j&  dont  la  fortune  com- 
niençoit . alors  fon  prodigieux,  aecroifle menti 

Cette  terre  ap^^rti«nt  aujourd'hui  â  M.  le 
Marquis  de  Caraman  ;  la  maifon  &  les  jar- 
dins ont  été  embellis  avec  un  goût  digne  de 
cet  amateur  des  Arts.  A  droite ,  en  entrant 
dans  la  cour,  eft  le  bâtiment  de  Forangef 
rie,  en  face  duquel  eft  un  joli  jardin  dans 
le  genre  anglois ,  delliné  avec  agrément. 

Le  parterre  ,  qui  eft  en  face  du  principal 
corps  de  logis ,  eft  terminé  par  un  maflîf 
de  bois  ,'perCë  de  plufiéurs"a1.rées.  ^^â ,  eîft 
une  fontaine  formée  de  rôcâiIle  ,  où  réa^û 
ne  paroît  pas  fort  abondante,  &:  G*6ft  le  feiil 
inconvénient  qu'on  peut  reprocher  a  èet>é^ 
féjour. 

^  A  gauche  delà  cour- ,  5r  en  face  du  bâti?- 
ment  de  rorangerie ,  'eft^  c«lm  des  éciiciè&j 


(  --il  )  .  . 

derrière  ,  on  trouve  un  bofquet  charmant , 
formé  en  labyrinthe,  au  centre  duquel  on 
vient  d'élever  un  petit  hameau ,  compoTë 
et  maifons  villàgeoifes,  dont  la  fimplicité 
ides  dehors  cache  l-a  belle  décoration  inté- 
rieure ,  &  préfente  le  contrafte  de  la  richefTô 
vêtue  des  habits-  de  la  pauvreté. 

,  ROSOY.  Petite  ville,  chef- lieu  d'une 
Eiedion ,  fîtuée  fur  la  rivière  d'Yères ,  à 
douze  iieues  de  Paris. 

Cette  ville ,  peu  confidérable  &  très-peu 
curieufe  par  les  objets  qu'elle  ^enferme  , 
offre  ,  dans  fon  Hiftsire  ,  un  trait  de  définté^ 
refl^ement  que  je  crois  fans  exemple,  &  qui 
mérite  une  diftin<;l:ion  particulière.  Il  s*agit 
dé  Chanoines  qui  trouvent  leurs  revenus  trop 
confidérables  j  &  qui  de-mandent  que  leur 
aombre  Toit  augmenté  ,  afin  que  chacun  foit 
moins  riche  ,  &  mène  une  vie  plus  conforme 
à  révangéiique. 

Voici  comment  ce  fait  extraordinaire  eft 
rapporté  par  M    de  Saint- Foix,   tome  V  , 

«  HiLiegànd,Seigtteur^e.Rofoy  en  Thier- 
i>  rache,  y  fonda,  en  1016,   un   Chapitre 

pour  quinze  Chanoine^j  leurs  revenus  fe 
0- trouvant   dans    la    fuite   cohfîdérablement 

augmentés  ,  ils  demandèrent  au  Pape 
»  d'augmenter  leur  nombre,  ce  qui  fut  fait 

en  12x3.  Chaque  prébende  fut  partagée 
V'tn  deux  ;  ainfi,  trente  bons  Eccléfiaftiques 
d  vécurent  honnêtement  dans  un  lieu  ou 
'^     •  ^  -:  ■'    -Kiij 


(  ^*^  ) 

»  le  trop  de  ridieffes  auroit  peut- être  cor-^ 
»  rompu  les  mœurs  de  quinze  ». 

RUEL.  Bourg  fiiué  à  deux  lieues  &  demie 
de  Paris ,  &  furlechqmin  de  cette -Capitale 
à  Marly.  .     , 

Si  Huel  eft  le  même  que  le  Rçtalajuitf, 
ou  Rotalagencis  villay  dont  parle  Grégoire 
de  Tours,  comme  le  foutient  M.  de  Vailois, 
te  après  lui  Piganiol,  il   fut  la   première 
maiîbn  de  campagne  que  les  Rois  de  la  pre- 
mière race  ont  eue  aux  environs  de  Paris  \ 
mais  fi  Its  noms  latins,  cités  par  cet  Hifr 
torien  ,  iîgnifient  Roule  ,  comme  le  prouva  , 
aflez  bien  Sauvai ,  alors  le  bourg  de  RitU  ; 
ne  doit  point  Te   prévaloir  de  cette  haute  ' 
antiquité,  dont, par  méprife ,fplufieurs  Ecrir  | 
vains  Tont  gratifié.  ri  •    . 

L'églife  de  la  paroiffe  eft  fort  jolie  pour 
une  égliie  de  village  ;  fuivant  une  infcrip- 
tion  placée  fur  un  pilier  delà  nef,  la  pre^ 
mière  pierre  en  fut  pofée  Tan  1584,  par 
Antoine ,  premier  du  nom ,  Roi  titulaire 
de  Portugal ,  &  par  fes  fils  Dom  Emmanuel 
&  Dom  Chrijivphe  y  qui  fe  trouvèrent  alods 

à  Ruel.  X  X  ' 

Le  portail  de  cette  églife ,  dû  à  la  mu- 
nificence du  Cï^rdinal  de  Richelieu,  a  ét^ 
élevé  par  l'Architefte  le  Mercier  ,  le  même 
^ui  a  fait  le  portail  de  la  Sorbonne.  Il  eft 
oraé  des  ordres  dorique  &  ionique  \  on  y 
voit  deux  ftatues  fculpcées  par  le  célèbre 
Sarrafîn,  .    U 

A  rextrémité  de  la  paroifle ,   font  le$ 


.  (  ^l^  ) 
oînes  d'une  ancienne  chapelle,  dédiée  à 
\aint-  Cucuphat  y  que  les  gens  du  pay* 
ppcllent  Qulquenfat ,  &  qu'ils  honorent 
ncoie  par  des  pèlerinages  &  des  bougies, 
)eut-êîre  à  caufe  de  la  fîngularité  de  fon 
lom  (i). 

On  voit  plufieurs  jolies  maifons  à  Ruel. 
-.a  maifon  dite  Boifpréau  eft  très  -  ornée. 
)n  admire  dans  les  jardins ,  près  du  bâti- 
lent ,  un  buffet  d'eau  qui  fournit  au  vil- 
ige  une  fontaine  très-commode.  Le  par- 
;rre  à  l'angloife  ,  décoré  de  figures  & 
;rminé  par  un  grand  baffin  ,  fépare  les  po- 
igers  des  bofquets.  Sur  la  gauche  eft  un 
ildaquin ,  dont  la  forme  eft  ingéuieufej 
cftdiftribuéen  trois  dômes,  fous  chacun 
îfquels  on  a  placé  un  groupe  en  pierre  de 
^ures  chinoifes. 

Le  refte  des  jardins  eft  rempli  de  plufîeurs 
îjets  agréables ,  comme  des  badins  ,  des 
îfquets ,  un  théâtre  de  verdure ,  un  tria- 
Dn ,  un  canal ,  &c. 

Le  château  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon 
oit  autrefois  celui  du  Cardinal  Richelieu, 
eft  remarquable  aujourd'hui ,  à  caufe  que 
,  difpofition  des  jardins  a  quelque  rapport 
'ec  celle  des  jardins  de  Marly.  Une  des  plus 
dles  chofes  du  parc ,  eft  un  grand  référ- 
er lîtué  au  haut  d'une  rampe  de  gazon  , 
\  étoit  anciennement  une  cafcadej  il  fait 


(I)  Ce  Saint  Cucuphat  eft  fêté  à  Barcelone  le  25 
illet.  Suivant  les  Légendaires  il  fut  un  des  bien- 
ureux  qui  fouftrireat  le  martyre  fous  l'Empereuc 
iodéûen. 
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("4) 
jouet  une  gerbe  dans  la  pièce  d'eau  la  plus 
voi(îne  cîu  château,  une  des  trois  qui  foient 
reftécs  de  L'ancienne  dilhibution  des  jardins  ,, 
fameux  autrefois  par  leurs  cafcades ,  du  temps 
^ue  le  Cardinal  de  Richelieu  en  étoit  pro- 
priétaire. 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu , 
ce  château  appartint  à  fa  nièce  ,  la  Duchefle 
d'Aiguillon.  Pendant  le  miniftère  de  ce  fa- 
meux Minière,  il  s'y  pafla  plufieurs  événe- 
mens  dé  confé^uence,  qui  tous  caradérifenl 
fon  ame  ;  le  malheureux  Maréchal  de  Mu' 
rillac  y  fut  condamné  le  28  Mai  1^31 ,  & 
ce  fut  encore  dans  le  même  château  que  fe 
faifoit ,  dit-on  ,  une  foule  d'exécutions  fe- 
ctètes ,  où  la  vie  des  citoyens  étoit  facrifiée 
à' la  cruelle  politique  de  ce  Cardinal. 

"Xjn  autre  homme  y  finit  fes  jours  le  18 
Novembre  1 6  ?  z  ,  c'étoit  le  Père  Jofeph  , 
Capucin,  auflî  adroit,  &  plus  fermée  peur- 
être  que  le  Cardinal ,  dont  il  étoit  le  con- 
feil  :  ii  falloit  à  ce  Miniftre  un  homme  qui 
le  fécondât  dans  fes  projets  ;  il  le  trouva 
dans  un  Couvent  de  Capucins. 

Sous  le  règne  de  Louis  XîII ,  il  mourut 
à  Ruel  un  nommé  Zaga-Chrijî^ç^uï  fe  qua- 
lifioit  de  Roi  d'Ethiopie  :  les  uns  le  recon- 
nurent pour  tel  j  d'autres  le  regardèrent 
comme  un  aventurier  :  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu en  faifoit  peu  de  cas.  Après  fa  mort  jj 
oii  lui  fit  l'cpitaphe  fuivante  : 

Ci  gift  du  Roi  d'Ethiopie 
L'original  ou  la  copie. 
Fut-il  Roi,  ne  le  fut-il  pas? 
I-a  mort  ^rmine  les  débat. 


(  itO 

-  SABLONS.  (  îHaine  </'ej)  C'eft  un  vafte  , 
terrain  qui  s'éteild   depuis    la  porte  du  bois 
de  Boulogne ,    appelée  la  Porte  Maillot , 
Te    long    de    la   grande    route   de  Paris    à 
NeutUy ,  jufqu'aux  bords  de  la  Seine. 

Ceft  dans  cette  plaine  très-unie,  que  tous 
-les  ans ,  aux  premiers  joui-^  du  mois  de  Mai , 
îe  Roi  fait  la  revue  de'  Tes  deux"  régiiiieiis 
<ks  Gardes  Françoifes  A:  Gardes  SuilFes.  Lé 
'Roi ,  les  Princes ,  &  les  belles  voitures  de 
la  Cour;  les  manœuvres  des  troupes  atti- 
rent à  cette  époque  une  foule  de  citoyens , 
dont  Tenfemble  offre  le  pljas  brillant  covp- 
d'œil  (i). 

SAINT- ANGE.  Cet  ancien  château  , 
fitué  à  trois  lieues  de  Fontainebleau,  fut 
bâti  par  Henri  IV  pour  fa  belle  GabridU* 
f  A  droi:e,  font  les  bafîes-cours  ^remifes  &c 
logemens  des  Officiers.  Du  même  coté  s'é- 
lèvent trois  terrafTes,  Tune  furTautre,  bâties 
de  grès ,  &  bordées  de  baluftrades  de  pjerrç. 
Chacune  de  ces  terrafTes  vient  au  niveau  des 
difïérens  étages  du  château. 

(I)  Louis  XI  chargea  BaZtte,  Evêqtie  d'Evreux, 
&:  depuis  Cardinal,  de  faite  la  revue  des  troupe 
levées  à  Pans  :  le  Grand-Maître  de  Chabannes,^  Hit-, 
"pris  de  voir  un  Prêtre  charge,  4e  'cet  emploi,  <ie- 
jrtianda  la  permiillon  d'aller  a  KvreiKt  réformer  lie 
Cierge  :  Qii-s  jigniji^  cette-  demanda ,  lUi  réponefk 
le  Roi,  la  comnijfion  vous  convie ndroît-Hle  ?  Pour-^ 
^lioinon  ?  répliqua  de  Chabannes ,  Votre  Majeji^ 
à"hièn  donné  à  l'Evéque  d'Tlvreux  cdle  de  paJJ'er 
fes  tr'ju][es  de  Paris  en  revue, 

K  V 
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Le  veftibule  eft  orné  de  trophées  dans  des? 
panneaux  en  pilaftres  ,  &  de  têtes  en  bronzç 
montées  fur  cjes  buftes  d*albâtre  ,  pofés  fur 
des  fcabellons.  Les  autres  appartemens  du 
rez  de  chauffée  font  décorés  dans  le  même- 
goût.  , 

On  remarque  dans  une  anti-chambre  ,  au 
premier  étage  ,  les  portraits  de  plufieurs 
Cardinaux,  Capitaines  ,  grands  Hommes  qui 
ent  fleuri  dans  les  deux  derniers  fiècles.  Dans 
la  chambre  dite  des  Reines  ,  on  voit  les 
portraits  d'Henri  IV  &  de  Gabrielle  d'Ef- 
trées. 

Sur  la  droite  ,f»rit  les  portraits  des  Hom- 
mes illuftres  qui  ont  vécu  fous  Louis  XII, 
Henri  II ,  François  II ,  &  Charles  IX.  La 
chambre  du  Roi  vient  enfuite  ;  la  tapifferie, 
toute  brochée  d*or  ,  eft  très-ancienne.  Dans 
le  cabinet ,  font  quelques  vieux  tableaux , 
&  l'affreux  portrait  d'une  Ducheffe^e  Bra- 
dant. 

Au  fécond  étage  ,  on  remarque  la  galerie 
Bes  Savans,  décorée  de  leurs  portraits.  De 
cet  étage ,  on  entre  de  plain-pied  dans  le 
parc. 

Il  a  deux  cents  arpents;  il  eft  percé  en 
étoiles  bordées  de  belles  paliffades.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'oft  l'adreffe 
avec  laquelle  on  a  rendu  praticable  une 
montagne  fort  élevée  qui  borde  le  château  , 
pour  defcendre  dans  le  parterre  par  trois 
lampes  différentes ,  dont  les  allées ,  aboa- 
tiflent  à  des  piliers  &  â  deux  efcaliers  dans 
le  bas. 


Le  parterre  ,  foutenu  par  une  terra  ne  ,  efl 
:onipofé  de  fept  pièces  de  gazon  comparties. 
\n  milieu  efl:  un  canal  en  forme  de  croix , 
lont  Teau  vient  tomber  dans  deux  pièces 
jrefque  carrées  fur  le  même  alignement, 
Jne  autre  pièce  d'eau  de  fept  arpens  ,  Se 
:^nlrée  dans  ion  milieu  ,  retourne  ,  par  un 
:anal  faifant  Téquerre,  dans  les  deux  côtés 
le  la  prairie;  cette  difpofuion  forme  un  par- 
/err;  d'eau  d'un  iingulier  effet. 

Voltaire  pafla  quelque  temps  de  fa  jeu- 
leffe  dans  le  château  Saint- Ange;  c'efl  là 
:ju'il  vit  M.  de  Caumartin  ,  qui ,  dans  fon 
5as  âge  ,  avoir  vécu  avec  des  Seigneurs  de 
.a  Cour  d'Henri  IV,  &  avec  les  amis  de  Sully. 
De  vieillard  parloit  avec  enthoufiafme  de  ces 
:emps  héroïques.  Ces  difcours  enflammèrent 
l'imagination  du  jeune  Poète  ;  les  portraits 
ies  Hommes  célèbres  du  règne  d'Henri  III  & 
:t'Henri  IV,  qui  s'offroient  dans  les  apparte- 
mens  de  ce  château  ,  contribuoient  encore  à 
tranfporter  fon  efprit  au  milieu  de  ces  fcenes 
orageufes  ;  ce  fut  alors  qu'il  conçut  la  pre- 
mière idée  de  compofer  fa  Henriade, 

SATNT-ASSÎSE.  Superbe  château  ,  fitué 
à  neuf  lieues  de  Paris  ,  fur  les  rives  de  la 
Seine  ,  appartenant  a  Madame  la  Marquife 
de  MontelTon.  Une  patte  d'oie  percée  dans 
les  bois  mène  â  une  vafte  efpianade  qui 
fert  d'avant-cour  au  château;  il  elt  flanqué 
de  deux  pavillons  élevés ,  &  d:  deux  au- 
tres à  la  hauteur  d'un  étase  ;  dans  l'un  eft 
la  falle  à  manger. 

K  V) 
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Louis  XV  s'arrêta  une  fois  cîans  ce  M- 
teauj  il  en  trouva  lafalle  a  manger  trop 
petite.  M.  Glucq ,  alors  propriétaire ,  fè 
dépêcha  d'en  faire  conftruire  une  beaucoup 
plus  grande  ,  beaucoup  plus  riche ,  &  beau- 
coup trop  recherchée  dans  fa  décoration ,  & 
crut ,  par  cette  adion  ,  beaucoup  mériter  de 
Louis  XV. 

La  plus  élevée  des  terrafles  ^eft  remar- 
(juable  par  fa  longueur  &  fa  largeur  ;  on  y 
jouit  de  la  plus  magnifique  vue.  Sur  la  gau- 
che ,  eft  Torangerie  avec  un  bois  percé  d'al- 
lées. On  defcend  par  plufieurs  terralTes  veis 
le  bord  de  la  rivière  de  Seine  ,  le  long  de 
laquelle  font  des  potagers  ornés  de  troia 
canaux.  ) 

SAINT -CLOUD.  (Voyez  première 
Partie  ,  pag.  107.) 

SAÏNT-DENIS  (  Voyez  première  Par- 
tie ,  pag.  150.) 

Et  pour  les  autres  lieux  précédés  du  mot 
Saiîit ,  voyez  à  la  lettre  qui  commence  le 
nom. 

.  SCEAUX  -  PENTHIÈVRE.  Village 
avec  un  château  fupeibe  ,  fîtué  proche  le 
Bourg-la-Reine ,  à  deux  lieues  de  Paris ,  â 
droite  de  la  route  d'Orléans ,  où  vient  abou- 
tir une  magnifique  avenue  à  quatre  rangs 
^'arbres ,  qui  mène  au  château. 

En  150-' ,  cette  terre  appartenoit  à  Louis 
Potier  de  Gêvres  ,  Comte  de  Trême  \  il  y 
fit  conftruire  unr  château.  Elle  n'étoit  alors 


t^a'ane  chàtellenie.j  en  1614, elle  fut  érige* 
en  Baronnie;  en  1670  elle  paffa  au  grand 
CoLbert ,  Miniftre  d'Etat ,  qui  fit  reconltruire 
le  château  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  & 
le  parc ,  qui  n'étoit  alors  que  très-peu  étendu, 
fut  agrandi  confidérablement ,  &  deffiné  pal 
le  célèbre  k  Nojîre,  M.  Seigndei ,  fils  de 
ce  Miniftre  ,  contribua  encore  à  l'embellir- 
fement  de  Sceaux. 

M.  le  Duc  du  Maine  fit  Tacquifition  de 
cette  terre  en  1700.  Elle  prit  alors  le  nom 
de  Se eaux-du- Maine  ,  qu'elle  a  confervé 
jufqu'en  1775  ,  époque  où  elle  a  paffé  â 
S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Penthièvrc  ,  qui  la 
pofsède  aftuellement  (1). 

A  l'extrémité  de  l'avenue  ,  on  trouve  une 
demi-lune  en  partie  bordée  d'arbres  en  efpa- 
iier,  &  de  fofTés  fecs  qui  la  féparent  de 
l'avant-cour. 

A  droite ,  en  entrant  dans  Tavant-cour , 
font  les  bafles- cours  ,  le  bâtiment  des  écu- 
ries &  autres  j  à  gauche ,  eft  placé  le  bâti- 
ment &  le  parterre  de  l'orangerie 

Le^  bâtimens  du  château  font  très- éten- 
dus ;  on  remarque  fur  le  fronton  une  Mi- 
nerve fculptée  par  Girardon. 


(i)  Ce  château  fut  le  vendez- vous  des  Savans  ôc 
des  beaux-efprits ,  dont  les  illufties  propriétaires  j 
M.  le  Duc  &  Madame  la  Ducheffe  du  Maine ,  étoienç 
du  nombre  ;  on  y  donnoit  de  belles  fêtes ,  où  le 
favanc  Maleiieu  étoit  a  la  fois  Auteur  &  Aftéur. 
On  y  tenoit  des  allemblées,  où  les  Lamotte  ^  les 
'-Wontenelle ,  les  Voltaire  venoient  apporcjer  \i% 
tributs  de  kur  efpric,  ,  .  , 
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La  Chapelle  ,  placée-  à  Textrcmité  de 
raîie  gauche ,  dans  un  pavillon  carré  ea 
dehors  ,  &  circulaire  en  dedans ,  eft  du  deffin 
de  Perrault.  Son  architedure  offre  des  pi- 
laftres  corinthiens ,  qui  fupportent  un  pla- 
fond cintré  ,  dont  les  peintures  a  frefque  font 
de  le  Brun,  Le  fujet  eft  Tancienne  Loi 
accomplie.  On  y  voit  Dieu  le  père  dans  fa 
gloire ,  qui  paroît  proférer  ces  paroles  : 
C'ejl  ici  mon  Fils  bien  -  aimé ,  écoute\-le. 
Ce  beau  morceau  a  été  gravé  par  Gérard 
Audran, 

Sur  l'autel  eft  le  Baptême  de  Notre-Sei- 
gneur  par  Saint- Jean.  Les  figures  font  de 
marbre  blanc ,  fur  un  fond  noir  ;  elles  ont 
été  exécutées  par  Tuhy ,  d'après  les  deflins 
de  le  Brun, 

Aux  côtés  de  l'autel ,  fout  deux  bas-reliefs 
de  marbre  ,  fculptés  par  Marfy  ,  repréfen- 
tant  des  Anges  qui  fonf  fortir  àts  lymbes  , 
les  Patriarches  &  les  Juftes  de  l'ancien  Tef- 
tament.  Plus  haut,  dans  quatre  ronds,  on 
voit  l'hiftoire  de  Saint-Jean  ,  peinte  en  ca- 
mayeu  par  le  Brun.  Ce  Peintre  a  auflî 
fourni  les  defïîns  de  deux  bas  -  reliefs  de 
plomb  doré ,  repréfentant  le  même  Saint 
prêchant  &  baptifant  dans  le  Défert. 

L'appartement  du  rez  de  chauflée ,  fur  le 
petit  jardin  de  fleurs ,  étoit  celui  de  la  Prin- 
ceffe.  On  y  trouve  plafieurs  pièces  très- 
ornées  de  fculptures  &  de  porcelaines  des 
plus  curieufes.  Les  parquets ,  d'un  bois  odo- 
riférant,  font  encore  remarquables  par  la 
variété  de  leurs  couleurs.  Le  petit  appartc* 


î^cnt  i  au  haut  du  château,  fort  recherché 
dans  Ton  ameublement ,  étoit  une  retraite 
délicieufe  pour  la  PrincefTe. 

hesjardlîis  font  dignes ,  par  leur  magni- 
ficence ,  des  Hommes  illuftres  qui  les  ont 
embellis.  Le  génie  y  a  fubjugué  la  nature, 
$c  pîir-tont ,  dans  ces  fuperbes  lieux,  l'art 
fe  montre  fon  vainqueur. 

Du  veftibule  du  château,  qui  eft  orné  de 
figures  ,  on  arrive  ,  par  deux  terrafTes  ,  A^ers 
un  parterre  à  rangloife  ,  dont  les  deux  par- 
ties font  chacune  ornées  d'un  baflin  oii  s'é- 
lève un  jet.  Ce  parterre  eft  fuivi  d'un  autre 
plus  grand  ,  dont  le  milieu  eft  orné  d'un 
autre  baflin  avec  un  jet.  A  gauche ,  eft  une 
belle  figure  en  bronze  du  Gladiateur  anti- 
que. A  droite  ,  eft  une  demi  -lune  avec  des 
allées  tournantes.  Plus  loin  ,  toujours  dans 
la  même  direftion ,  eft  un  vafte  boulingrin  , 
au  milieu  duquel  eft  un  grand  balTm  de 
forme  ronde ,  d'où  jaillit  un  bouillon  con- 
fidérable. 

En  revenant  à.  droite ,  proche  la  demi- 
lune  dont  je  viens  de  parler ,  eft  le  petit 
château  qui  a  fervi  autrefois  à  loger,  pendant 
leur  éducation  ,  ÎMM.  les  Princes  de  Dom- 
bes  &  le  Comte  d'Eu. 

Les  jardins  qui  accompagnent  ce  petit 
jchâleau  renferment  deux  réfervoirs  avec  des 
fontaines  rocaillées  en  cafcades. 

En  remontant  vers  le  château ,  toujours 
du  même  côté  ,  font  deux  bofquets  compar- 
tis  ,  ornés  chacun  ,  dans  leur  milieu  ,  d'un 
baflin   avec  un  jet  j    le  premier  eft  appelé 
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^U  de  Pçymone ;  on  y  trouve,  dans  une 
petite  faile  de  verdure  ,  un  groupe  de  Lut- 
teurs eu  marbre.  En  face  de  la  grande  allée 
qui  fépare  ces  deux  bofquets ,  eft  une  demi- 
lune  formée  par  un  réfervoir  d'eau;  au  mi- 
lieu eft  une  ilatue  de  Diane  en  bronze,  dont 
Chriftine,  Reine  de  Suède ,  Ht  préfettrà 
M.  Servien.  .  v    .  ^  •■■  !  iî 

Le  bofcjuet  fuivant ,  à  peu  près  de  la 
même  forme  que  le  précédent ,  a  de  plus  [ 
dans  fes  extrémités ,  deux  falles ,  dont  k 
plus  voifme  du  château  eft  nommée  la  *y^//« 
des  tilleuls  ,  &  celle  qui  lui  efl  oppofée , 
la  Salle  des  rochers. 

Entre  la  falie  des  tilleuls  &  le  château , 
eft  un  endroit  remarquable  qu'on  appelle 
les  Goulettés  ;  il  offre  uneefpèce  de  caf- 
eade ,  compofée  d'un  baffin  avec  une  gerbe  j 
qui  ,  par  différentes  rigoles  ménagées  dans 
le  gazon  ,  forme  des  nappes  contiguës  qui 
tombent  dans  une  plus  longue  rigole ,  oii 
s'élèvent  fix  jets. 

Près  de  là  eft  le  potager  ,  qui  contient' 
neuf  arpens  ;  au  milieu  eft  le  Pavillon  de 
l'aurore  ,  dont  un  plafond  eft  peint  par  le 
Brun  ,  &  repréfente  l'Aurore  avec  fa  bril- 
lante fuite ,  qui  abandonne  Céphale  pour 
commencer  à  éclairer  l'Univers.  Elle  tient 
la  route  du  Zodiaque ,  &  regarde  le  point 
du  jour  qui  la  précède.  Les  Amours  con- 
îduifent  les  courliers  de  fon  char.  La  Terre, 
perfonnifiée  par  une  femme  appuyée  fur  une 
urne ,  fait  rayer  le  lait  de  fon  fein ,  en 
saêoie  temps  qu'elle  fe   débarralTe-  de   foà 
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ir-anteau  ,  d'où  quantité  d  oifeaux  le  repan- 
d-nt  dans  les  airs.  Ce  beau  morceau,  com- 
pole  d'une  fouie  d'autres  figures  allégori- 
c|ucs ,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire 
rijirtoire  ,  a  été  gravé  par  Gérard  jîudran. 

Dans  deux  petits  cabinets  peints  par  Delo- 
hel  j  on  voit  au  plafond  de  l'un  Zéphire  Se 
Flore,  &  à  celui  de  l'autre,  Vertumne  & 
Pomone. 

En  forlant  du  potager  ,  on  repafTc  devant 
le  châreau ,  pour  voir  la  partie  des  jardins 
qui  eft  à  gauche. 

Près  des  appartemens  eft  un  petit  parterre 
bordé  d'un  folié  avec  des  jets ,  &:  orné  d'une 
fontaine  qui  tombe  en  nappe  ,  dont  la  coupe 
efl  de  marbre.  On  pafTe  dans  un  autre  par- 
terre long  ,  au  milieu  duquel  eft  un  baflîa 
avec  fon  jet  j  il  eft  bordé  de  figures  &  de 
buftes  de  marbre  ,  avec  des  berceaux  couverts 
de  jafmin.  A  l'extrémité  de  ce  parterre  eft 
la  ferre  de  l'orangerie ,  qui  tient  lieu  de  gale- 
rie pendant  l'été.  Devant  ce  bâtiment  eft  une 
place  en  demi-lune ,  ornée  d'un  Hercule 
Farncze,  &  d'un  ballin  avec  fon  jet. 

Si  l'on  entre  dans  la  falle  des  maron- 
niers  ,  qui  eft  voifine  ,  &  qui  eft  ornée  d'ua 
bartln  avec  une  belle  gerbe  ,  on  trouve  au 
fond  une  demi -lune  avec  une  patte  d'oie 
de  quatre  allées.  Elle  eft  ornée  de  figures 
en  gaines ,  &  on  l'appelle  le  Caprice  ,  à 
caufe  du  deflin  fingulier  des  fentiers  qui  l'en- 
tourent. En  defcendant  par  la  grande  allée 
du  milieu ,  on  arrive  à  la  galerie  d'eau  ou 
falU  des  antiques.  Elle  préfente  deux  rangs 
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<3e  buftes  placés  dans  des  niches  fur  des 
feabellons.  Entre  ces  buftes,  des  jets,  au 
nombre  de  neuf  de  chaque  côté  ,  s'élèvent 
à  la  hauteur  des  treillages  qui  font  der- 
rière. Dans  le  milieu  de  la  galerie  eft  une 
falle  carrée,  aux  encoignures  de  laquelle 
font  quatre  champignons  ,  dont  Teau  fe 
réunit  avec  celle  des  jets  qui  s'élaficent  des 
rigoles.  En  fuivant ,  on  trouve  les  baflîns 
à  EoU  &  de  Scylla  ,  parce  que  leurs  figu- 
res en  plomb  y  font  placées  jetant  des  ger- 
bes d'eau.  Des  têtes  de  chiens  &  de  vents 
occupent  les  angles  de  ces  deux  bafïîns  ,  & 
fournifTent  des  lames  d'eau.  Cette  compo- 
lîtion  eft  du'  génie  de  h  Bruiu  Plus  bas ,  on 
voit  la  belle  figure  à'Hercule  Gaulois  , 
fculptée  par  le  Puget  ;  il  eft  repréfenté 
demi  -  couché ,  fe  repofant  fur  fa  maffue  , 
placée  entre  fes  jambes,  &  s'appuyant  fur 
un  bouclier.  L'Artifte  y  a  placé  trois  bran- 
ches de  lis  pour  faire  allufion  aux  armes  de 
France  j  il  tient  dans  fa  main  gauche  trois 
efpèces  de  pommes,  avec  lefquelles  ce 
demi-dieu  endormit  le  chien  de  Cerbère. 
Cette  figure  ,  qui  eft  de  fept  à  huit  pieds  de 
proportion,  a  refté  long-temps  dans  l'avant- 
cour  avant  d'être  à  cette  place. 

En  tournant  à  gauche  ,  &  remontant  par 
l'allée  dite  des  Terrajfes ,  on  trouve  i 
droite  la  jolie  falle  appelée  de  la  Ceri- 
faie  ;  plus  haut ,  du  même  côté ,  le  réfer^ 
voir  de  Fécul  &  la  pépinière  des  fleurs» 
A  droite  ,  font  les  bofquets  nommés  VAiig^ 
mmtaiion  i  au  de0us  eft  nù  quincouce ,  dit 
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la  Salle  du  café.  A  droite  ,  eft  le  laby- 
rintlie  ,  formé  de  plufiears  routes  circulai- 
res ,  où  il  eft  facile  de  s'égarer  ;  &  au  dcf- 
fus  on  trouve  le  jardin  de  rorangerie ,  au 
milieu  duquel  eft  un  baflin. 

La  partie  des  bois  qu'on  aperçoit  à  gau- 
che du  côté  de  la  route  d'Orléans  ,  eft  com- 
pofée  de  deux  belles  falles  circulaires,  & 
ae  piufieurs  allées  très-variées.  On  noiuniC 
ce  bois  la  partie  d!  Orléans, 

La  grande  Cafcade  eft  un  6t$  objets  le 
plus  curieux  du  parc  ,  elle  eft  a  gauche  du 
.château.  Les  eaux  de  cette  cafcade  font  four- 
nies par  la  gerbe  d'un  bafTin  fupérieur,  & 
par  deux  champignons ,  dont  l'eau  eft  reçue 
dans  de  grandes  coquilles  que  foutiennent 
deux  Fleuves  placés  au  milieu  des  rocailles, 
fur  les  côtés  d'un  grand  efcalier  :  ils  font 
groupés  chacun  avec  un  enfant  &  des  ani- 
maux qui  jettent  de  l'eau. 

Les  nappes  &  les  mafques  qui  fourniflent 
l'eau  de  la  féconde  chute  ,  font  produits  par 
neuf  jets.  L'eau  traverfe  enfuite  une  allée , 
pour  former  cinq  buffets,  fournis  par  les 
neuf  jets  de  la  rigole  fupérieure. 

Trois  mafcarons  font  jouer  dix-fept  nappes 
confécutives ,  &  à  chaque  chute  il  y  a  ua 
bouillon  ,  &  deux  rangs  de  chandeliers  de 
chaque  côté ,  jufqu'au  dernier  baflin ,  où  l'on 
voit  une  double  nappe  avec  quatre  jets  plus 
élevés.  On  a  accompagné  de  pièces  de  ga- 
zon &  de  fable  rouge  le  contour  de  ces 
baffins ,  &  on  les  a  renfermés  dans  un  treji* 
lage  a  hauteur  d'appui. 


Toutes  ces  eaux  le  rendent  dans  une  pièci 
©dogone  de  dix  arpens  ,  dont  le  jet  a  7d' 
pieds  d'élévation  ;  au  delà  de  cette  pièce 
d'eau,  eft  une  demi- lune  bordée  de  taluà 
en  gazon ,  d'oii  l!Qn- jouit  du  .plus  beau-  coujM- 
d'œil  de  la  cafcade  ,  larrque  les  eaux 
jouent.  ^  !  .•    l'T' 

Cette  pièc^  d'eau  retourne  a  droite  en  dë^ 
cendant ,  &  fe  réunit  à  un  grand  canal  'qiii 
a  cinq  cents  toifes  de  long  fir^ngt-cin^  de 
large.  Ce  fuperbe  canal ,  dom  le  milieu  & 
les  extrémités  s'élargiflent  en  formes  diffé- 
rentes,  eft  bordé  tout  autour  de  plùfieutîl 
tangs  d'arbres  aquatiques.  ;  '  ••' 
^La  Ménagerie,  fituée  hors  du  parc,  dû 
côté  du  village  de  Sceaux  ,  eft  compofée  de 
jardins  ,  pavillons  ,  bafle  -  cours.  Au  milieu 
s'élève ,  fur  des  gradins  en  gazon ,  un  Joli 
pavillon  de  forme  ronde ,  accompagné  de 
deux  veftibules.  L'intérieur  eft  fimple  &  de 
bon  goût.  La  Guefpière  en  a  été  l'Archi- 
teâ:e.  Du  haut  de  ce  pavillon  on  jouit  d'une 
belle  vue.  ,.    -<  i\  ;      î 

La  Manufacture  de  porcelaine:  ;  fitiléê 
dans  le  village  en  face  du  petit  château  ,'  fut 
établie  en  174^,  Les  ouvrages  en  ibnt  très- 
eftimés  :,r,    ^rr..  :  .      .    :)lh.':^ 

L'églife  de  la  paroifle  eft  du  titire  dô 
Saint-Mamei-  Au  milieu  du  chœir  font 
enterrés  M.  le  Bue  &  Madame  la  Duckeffe 
du  Maine,  &  M.  le  Comte  d*Eu,  fous 
une  tombe  de  marbre  élevée  de  terre.  On  y 
voit  aufli  la  f ombe  de  Henri-Jofeph  de  la 
Garde,  Comte  de  Chabonas  ]^-^Ytïx\i&t 
Gentilhomme  du  Duc  du  Maine, 


;:'A  rentrée  da  choeur  eft  inhumé,  fou« 
une  tombe  de  marbre  blanc  ,  M.  Ance\une  , 
Duc  de  Cadcrouffe  ,  décédé  au  chàieau  le  8 
Juin  175  !• 

.Sur  là  route  d'Orléans  eft  le  fameux  mar- 
ché de  Sceaux-,  qui  fert ,  comme  celui  dé 
PoilTy  ,  à  l'approvifionnement  de  la  Capi- 
tale. L'abreuvoir  eft  fur  le  chemin.  L'en- 
ceinte des  T^âtimcns  offre  un  carré  parfait, 
dont  les  côtés  ont  chacun  emàron  cent 
(oixante-huit  toifes  de  long.  Les  bâtimens 
q^ui  fervent  aux  hommes  ,  font  en  face  de  la 
grî^nde  route.  On  traverfe  la  cour  qu'ilé 
tenfermeat  ;  &  à  rextréuiité  du  marché  ,  ori 
voit  une  chapelle  à  l'ufage  de  cette  mai- 
fqn. 

liSÈVRES  ou  SÈVE.  Village  fitué  I 
deux  iieues  de  Paris ,  fur  les  bords  de  la 
Seine  ,  proche  le  parc  de  Siinl-Cloud.  U 
eft  fameux  par  fa  Verrerie^  &  par  la  Ma' 
çufa^tureMe  porcelaine  qui  y  fut  transférée 
à;  Vincennes.  Les  beaiix  ouvrages  qu'elle 
produit  font  connus  de  toiiite  l'Europe. 

L'immenfe  bâtiment  de  cette  manufaifluré 
^ft  coruronné  d'un  fronton  orrië  des  armes  du 
Koi ,  ïcdlptées  par  Dumonti  I>és  enfani 
entourent  d'une  g^tirlande  de  fleurs  le  iartéi 
qui  les  renferme  ,  &  aux  deux  côtés  font 
lu  Peinture  &  la  Sculpture. 
^  Le  pont  de  Sève  n'eft  pas  beau.  Il  eft  en 
bois ,  &  il  gêne  le  commerce  ,  par  le  peu  dd 
dirtarace  qu'il  y  a  entre  fîs  piles.  Perrault^ 
4e  jl'Acadétftle  des  Seieic^ ,  avoit  ptojeté 
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sn  pont  de  bois  d'une  feule  atche,  qu'il 
propola  de  faire  conltruire.  L'arciie  dev^oit 
être  une  portion  de  cercle  formée  de  dix- 
{ept  alTembiages  de  pièces  de  bois ,  Isfquels 
p.oiés  en  coupe  Tun  contre  Tautre  ,  de/oièut 
toutes  leurs  forces  à  leurs  difpofitions.  Ce 
projet  ne  fut  point  accueilli ,  quoii^ue  trcs- 
utiie  en  apparence. 

Un  événement  bien  étrange  fe  pafla  fur 
ce  pont  l'an  Î707.  Un  parti  ennemi ,  com- 
pofé  de  trente  hommes  feulement ,  mais 
prefque  tous  Officiers ,  venus  de  Courtrai  , 
&  commandés  par  un  Colonel  des  troupes 
<ie  Hollande,  nommé  Guefiojiy  s*étant  par- 
tagés en  div^erfes  petites  troupes  ,  s'appro- 
cha de  Paris  dans  le  delTein  d'enlever  quel- 
ques -  uns  de  nos  Princes  entre  cette  ville, 
&  Verfailles.  A  dix  heures  du  loir,  'ils 
aperçurent  fur  le  pont  de  Sève  un  car- 
roiTe  à  fix  chevaux  ,  aux  armes  du  Roi ,  & 
des  gens  avec  fa  livrée;  ç'étoit  M.  de  Bé- 
ringhien  ,  premier  Ecuyer.  Ils  le  faifirent , 
croyant  que  c'étoit  M.  le  Dauphin.  On  pour- 
fuivit  les  ravilTeurs  ,  &  oh  les  atteignit  à 
quatre  lieues  au  delà  de  Ham. 

Le  i6  Novembre  1756,  le  Roi  allanc 
fouper  au  château  de  la  , Muette  ,  vit  faite 
par  deux  hommes ,  fur  le  pont  de  Sève  î 
rexpérience  d'une  nouvelle  invention  peut 
palier  une  rivière  fans  bateau  ni  ponton. 
Ils  étoient  couverts  de  cuir ,  qui  les  foute- 
noit  pendant  qu'ils  fe  fervoient  de  leurs 
pieds,  &  de  deux  petits  battoirs  qu'ils  avoient 
oans  les  mains  pour  avancer.  Çet^e  expé-^ 
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nence  réuflît ,  &  les  deux  hommes  pafsèrent 
&  repafsèrent  la  rivière  en  dix  minutes  (i). 

SOISY  SOUS  ETHIOLES.  Village 
fitué  à  fix  lieues  de  Paris ,  fur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  vis-à  vis  le  château  de  Petit- 
Bourg  ,  dont  il  enrichit  la  perfpeâ:ive. 

Ce  village  eft  peut-être  un  des  plus  agréa- 
bles de  Fra  -ce ,  par  les  beaux  bâtimens  qui 
le  compofent,  les  jolies  maifons  de  cam- 
pagne c^ui  l'environnent ,  &  par  la  beauté 
du  payfage  où  il  eft  placé ,  que  le  voifi- 
nage  de  la  rivière  rend  encore  plus  inlé- 
reffant. 

STAINS.  Village  fitué  à  une  demi  lieue 
de  Saint- Denis  en  France.  Dans  les  anciens 


(i)  Dans  fon  cinquième  livre  de  la  Magie  natu- 
relle, le  Père  Schott  propofe  un  moyen  de  mar- 
cher fur  les  eaux  d'un  lac  ou  d'une  rivière  ,  à  l'aide 
d'une  ceinture  pneumatique  dont  il  donne  la  dtf- 
cription ,  &  avec  laquelle  on  allure  qu'un  Roi  de 
Danemarck  fe  promena  fur  un  lac,  fuivi  d'un  defe* 
Courtifans.  Tout  Paris  a  été  la  dupe,  il  y  a  q  lel- 
qucs  années,  d'un  prétendu  Mécanicien  Lyonnois, 
qui  devoir,  au-delTus  du  Pont  Neuf,  traverfer  la 
Seine  avec  des  fabots  élajiiques.  Un  Mécaniciea 
Efpagnol  parvint  à  réalifer  ce  que  le  Lyonnois  n'a- 
voit  que  promis  ;  il  exécuta  pludeurs  expériences 
fur  la  Seine  avec  fuccès  ;  il  fe  promena  fur  l'eau , 
rcfta  immobile,  alla  contre  le  courant ,  s'abailTa  , 
prit  de  l'eau  dans  fa  main  fans  perdre  l'équilibre , 
&  fit  plufieurs  autres  mouvemens  au  milieu  de 
l'eau  fans  fe  mouiller  abfolument  les  pieds  j  mai* 
oa  remarqua  (^ue  fa  marche  é(oi^  lente  &  pcaiblç* 
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titres ,    on  Tappeile  mdittéremment  Stag* 

^num  ou  Siagtui. 

On  y  voit  un  très-beau  château  ,  avec  des 
Jardins  qui  ne  lui  cèdent  en  rien  pour  Tagré- 
ment.  Sa  pofition  fur  une  petite  colline  lui 
procure  des  points  de  vue  très-variés  & 
très- étendus. 

Dans  le  dixième  /îècle ,  cette  terre  étoit 
dans  la  maifon  célèbre  de  Thou  \  elle  pafTa 
enfuite  dans  celle  de  Harlay ,  par  fon  ma- 
riage avec  la  fille  de  Chriftopie  de  Thou^ 
premier  Préfident.  Achille  de  Harlay  la 
pofTédoit  en  1671. 

Les  grands  Hommes  ont  la  prérogative 
de  communiquer  aux  objets  qui  leur  onl 
appartenu  ,  une  vénération  qu'infpiroieol 
leurs  vertus.  -' 

SURESNE.  L'étymologie  la  plus  natu 
telle  du  nom  de  ce  village  vient  de  fa  fitua- 
tion  fur  les  bords  de  la  Seine  ;  des  mots/i^j 
feine  ,  on  a  fait  ,   par  corruption  ,  Surefm 

ïleft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière ,  â  deux  petites  lieues  de  Paris ,  at 
bas  du  Mont  Valérien.  Les  vins  des  environ^; 
avoient  une  fi  grande  réputation ,  que  daû: 
des  thèfes  foutenues  à  Paris  en  .1714  01 
1725",  on  a  avancé  que  les  vins  de  ce  villagse 
"furpaffent  en  bonté  ceux  de  Beaune ,  &  au- 
tres de  Bourgogne.  Aujourd'hui  une  pareillî 
affertion  fembleroit  ridicule. 

Le  favant  Frawç^oi\s  VatahU  fut  lon^ 
*t«mps  Curé  dt  ce  village;  il  étoiî  Prcfféf 
fcvrr  en  langue  hébraïque.  On  ïde  lui  mïfe 
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ëcîition  très-eftiméc  de  la  Bible  cîe  Lion  de. 
Sada,  avec  les  notes  qu'il  avoit  faites  dans 
fes  leçons  publiques  j  cette  édition  eut  cela 
de  particulier  ,  qu'elle  fut  condamnée  par  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  &  approu- 
vée par  les  Dodeurs  de  Salamanque  ea 
Efpagne  ,  où  on  la  fit  imprimer. 

Ce  fut  à  Surefne  que ,  fur  la  fin  des  guerres 
de  la  Ligue  ,  les  catholiques  royaux  ,  & 
des  Archevêques  tinrent  des  conférences  dans 
lefquelles  on  fit  fentir  à  Henri  IV  la  nécef- 
fité  où  il  étoit  d'embraiTer  la  religion  ca- 
tholique. , 

On  prépara  les  logeraens  pour  les  dépu- 
tés de  la  Ligue  &  ceux  du  Roi  ;  afin  que 
le  hafard  feul  déterminât  l'habitation  de  cha- 
cun ,  on  donna  à  un  Payfan  un  quart  d'écu 
pour  jeter  le  fort  à  croix  ou  pile.  Il  arriva 
que  la  croix  &  le  quartier  où  étoit  l'églife 
échurent  aux  catholiques  ,  ce  qui  fut  jugé  de 
bonne  augure. 

Le  ip  Novembre  1669  ,  M.  Lyonne 
donna  â  l'Envoyé  Turc  une  audience  à  Su- 
itfnc  ;  où  Ton  fit  ufage  de  café.  Cette  boif- 
fon ,  alors  fort  nouvelle  en  France  ,  eft  nom- 
mée, dans  les  Gazettes  du  temps ,  Cave. 

M.  Héliotj  ancien  Secrétaire  de  la  Feuille 

des  Bénéfices  ,    a   fondé    le   couronnement 

d'une  Rofière  à  Surefne ,  qui  fe  fait  tous  les 

r  ans  le  jour  de  l'AfTomption  avec  beaucoup 

■  de  cérémonie. 

Suivant  la  fondation ,  le  Curé  doit  choifii 
trois  filles  de  Surefne  ,  au  deffus  de  dix-huit 
ans ,  à  l'iffue  de  Vêpres,  &  notifier  foa  chois 
Pank  IL  L 
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aux  Cyir^ïc  Se  marguiiiiers  de  la  paroiife , 
qui  fe  réuniffentenfuite  vers  les  fix  heures  dii 
foir  pour  procéder ,  par  la  voie  du  fcrutin  , 
à  réiedlion  de  la  Rofîère.  Le  prix  eft  de 
trois  cents  livres.  Cette  cérémonie  refpec- 
table  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil ,  & 
attire  à  Surcfne  ,ce  jour-là,  un  grand  nombre 
de  perfonnes ,  pour  lefquelles  une  vierge 
de  dix-huit  à  vingt  ans  elt  un  objet  de  curio- 
fîcé. 

TAVERNY.  Adrien  de  Valois  penfe  que 
ce  bourg  a  tiré  fon  nom  des  Tavernes  qui 
y  furent  établies  poyr  le  rafraîchiffement 
des  troupes  romaines  qui  y  pafloient.  L'opi- 
nion de  M.  Valois  ne  paroît  guère  fondée. 
■"Tavemy  ,  fitué  à  cinq  lieues  de  Paris ,  a 
fon  égiife  qui  fe  refTent  de  la  magnificence 
des  anciens  Ducs  de  Montmorenci.  Le  maî- 
tre -  autel  ei\  décoré  d'un  rétable  en  bas- 
jelief ,  &  d'une  belle  ftatue  de  la  Vierge  en 
marbre  On  y  voit  le  mot  Aplanos  (i), 
fi  familier  aux  Montmorenci  des  derniers 
temps.  Autour  du  chœur  eft  repréfentée  en 
relief  l'hiftoire  de  la  Paillon;  &  on  y  lit 
en  lettres  gothiques  minufcules  ,  du  côte 
droit ,  les  noms  des  vices  &  des  vertus  qui 
peuvent  fe  balancer  entre  eux  : 

Orgueil ,  diligence  trébuche.  ^ 

Pareflfe,  Sobriété  trébuche. 

Clou tonie  ,  chaftcté  trébuche.  ' 

(i)  Ce  mot,  qui  fe  trouve  auffi  autour  de  la  clô- 
ture du  chœur  de  l'églile  de  Montmorenci,  lignifie 
que  les  Seigneurs  de  cette  maifon  ne  s'étoient  jaraaiJ 
écartés  de  leur  devoir. 
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Et  du  côté  gauche  ? 

Luxure ,  chanté  trébuche. 
Envie,  Patience  trébuche. 
Ire ,  largefTe  trébuche. 

On  voit  près  de  la  chaire  les  tombes  & 
les  figures  de  trois  perforines  de  la  maifoii 
de  Montmoreiici. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Jean  ,  Duc  de 
Normandie ,  fils  du  Roi  Philippe  de  Valois  , 
tomba  malade  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juin  133Î.  Les  Religieux  de  Saint  -  Denis 
y  vinrent  pieds  nus  ,  portant  le  faint 
Clou ,  un  morceau  de  la  fiiinte  Cou» 
Tonne  ,  avec  un  doigt  de  Saint  -  Denis» 
De  Tabbaye  de  Saint-Denis  â  Taverny  ,  on 
compte  trois  lieues.  Ces  Moines  ,  avec  leurs 
reliques  &  leurs  pieds  nus,  ne  guérirent 
point  ce  Prince  du  premier  coup  ;  ils  firent 
un  fécond  voyage  de  la  même  manière,  qui 
ne  fut  pas  plus  frudueux  j  enfin  ils  en  firent 
un  troifième  ,  toujours  les  pieds  nus  :  mais 
ne  voyant  point  de  miracle  s'opérer ,  ils 
prirent  le  parti  d'y  laiffer  les  reliques;  elles 
y  réftèrent  quinze  jours  ;  pendant  ce  temps- 
là  le  Prince  guérit ,  à  la  grande  fatisfaâ:ion 
des  Moines  ;  &  le  7  Juillet  fuivant  ,  le 
Prince ,  étant  hors  de  danger  ,  s'en  fut  à  pied 
à  Saint-Denis  rendre  grâces  aux  reliques  du 
miracle  opéré  en  fa  faveur. 

TRIANON.  Palais  fitué  dans  le  parc  de 
iVerfaiUes,   à  droite  du  grand   canal.  Les 
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bâtimens  &  les  jardins  «jui  les  accompagnent, 
réuniffent  l'agrément  à  la  magnificence. 

Le  corps  de  logis  n'a  qu*un  rez  de  chauf- 
fée ,  il  elt  décoré  de  piiaftre  d'ordre  ioni- 
ques en  marbre  ,  &  couronné  d'une  baluf^ 
trade  ,  dont  les  piédeftaux  portent  des  vafes 
&  des  groupes  d'Amours.  Deux  ailes  ,  ter- 
minées par  deux  pavillons ,  font  unies  par 
un  périilile  compote  de  vingt  deux  colon- 
nes du  même  ordre  que  les  pilaftres  ,  dont 
quatorze  font  de  marbre  de  Languedoc  ,  & 
huit  du  côté  de  la  cour  ,  qui  font  d'une 
feuie  pièce  de  vert  campan  ,  du  plus  beau  & 
du  plus  grand  calibre  qu'il  y  ait.  Toute 
cette  architefture  a  été  élevée  fous  la  con- 
duite de  Robert  de  Cotte ,  d'après  les  def- 
fins  de  J,  H,  Manfard, 

Dans  un  làlon  de  forme  ronde  ,  qui  eft  a 
droite,  eft  la  chapelle.  De  là  on  arrivé 
dans  l'appartement  du  Roi ,  qui  n'a  pour 
ornemens  que  quelques  tableaux  de  fleurs  & 
de  fruits,  peints  par  Baptïjle  ôc  Fonte- 
nay. 

Le  même  falon  communique  à  une  fuite 
de  pièces ,  dans  la  première  defquelles  font 
deux  ovales  de  Blanchard  ,  repréfentant 
deux  danfes  de  Nymphes. 

On  voit  fur  la  cheminée  de  la  féconde  pièce 
un  tableau  de  Boulongne  l'aîne\  repréfen- 
tant Vénus  à  fà  toilette  ,  &  Mercure  qui  lui 
montre  une  pomme  d'or.  Le  même  Peintre 
a  fait  deux  deffus  de  porte  ,  dont  l'un  repré- 
fcnte  ïArt ,  figuré  par  un  Amour  fculp- 


(  24-?  ) 
tcur  j   l'autre ,    une    femme   à    qui    quatre 
autres  font  des  préfens ,  emblème  de  la  Na- 
ture, 

Les  autres  deffus  de  porte  font  de  Bou- 
loîigne  le  jeune.  Us  offrent  Vénus  &  Adonis, 
&  cette  même  DéefTe  avec  l'Hymen  &  l'A- 
mour. 

En  face  de  la  cheminée ,  eft  le  portrait 
du  Comte  de  Touloufe  ,  fous  la  figure  de 
l'Amour  endormi ,  par  Pierre  Mlgnard,    ' 

Les  deux  autres  tableaux  font  Is  Juge- 
ment de  Midas ,  par  Michel  Corneille. 

Dans  la  troifièrae  pièce,  Verdier  a  peint 
fur  les  portes  Mercure  qui  coupe  la  tête  à 
Argus  ,  &  Junon  menaçant  lo  en  piéfence 
de  Jupiter. 

Les  deux  autres  deffus  de  porte  font  Diane 
&  Endymion  ,  avec  Mercure  qui  endort  Ar- 
gus ,  par  Houajfe.  Le  même  Artifle  a 
peint  fur  la  cheminée  Morphée  s'éveil- 
lant  à  l'approche  d'Iris. 

Dans  la  quatrième  pièce,  les  delTus  de 
porte  offrent  Diane  avec  Çt^  Nymphes;  Cly- 
tie  &  le  Soleil,  par  la  Foffe  ,  qui  a  peint 
fur  la  cheminée  Apollon  &  Thétis.  Entre 
les  croifées  on  voit  une  Latone  de  Marot. 

Le  fdlon  fuivant  eft  orné  de  quatre  Vues 
de  Veifailles ,  par  Martin  ,  de  deux  ovales 
ou  font  des  Enfans  ,  par  Jouvenet ,  de  Ver- 
tu mne  &  Pomone  ,  par  Berlin  ,  &  de  Zé- 
phyre  &  Flore. 

De  ce  falon  on  entre  dans  un  autre  décoré 
de  quelques  Vues  de  Verfailles  ,  par  Mar- 
tin ,  &  de  trois  tableaux  de  Houafe ,  qui 
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font   Alphée   &    Aréîhufe  ,    Cyane  méta- 
iiiorphoiee  en  fontaine  ,  &  Narcifle. 

Ces  deux  falons  font  à  Tenfilarle  de  la  ga- 
lerie. Les  tableaux  de  cette  pièce  font  de 
Cûteile  ,  à  rexception  d'un  ou  deux ,  que 
Martin  a  faits.  Ce  font  les  plus  belles 
vues  des  jardins  de  Verfaiiles  &  de  Trianon, 
accompagnées  ,  fuî  le  devant ,  de  fujets  des 
Métaraorphofes. 

Au  bout  de  cette  galerie  ,  eft  le  falon  du 
billard.  On  voit  au  milieu  un  jeu  de  por- 
tique j  &  dans  les  faces  trois  Vues  de  Ver- 
failles  ,  peintes  par  Allegram. 

En  retour  ,  eft  une  fuite  de  pièces  nora- 
mées  Trianon  fur  bois  ,  parce  qu'elles 
dominent  fur  un  petit  bois ,  appelé  le  Bois 
des  fources ,  ou  eft  une  figure  d'Atalante  ; 
des  rigoles  d'eau  qui  le  découpent ,  avec 
des  jets  &  des  nappes  qui  fe  fuccèdent  &  y 
entretiennent  une  aimable  fraîcheur.  Ces 
pièces  font  préfenteraent  féparées  en  plu- 
iîcurs  petits  appartemens  qu'occupent  les 
Seigneurs  durant  le  féjour  du  Roi. 

De  l'autre  côté  du  périftile  ,  on  peut  voir 
l'appartement  de  feu  Monfeigneur. 

Dans  la  première  pièce ,  eft  l'Evangé" 
lifte  Saint-Luc,  par  Pierre  Mignard. 

Sur  la  cheminée  de  la  féconde  pièce  ,  eft 
Saint -Mathieu  ,  du  même  ,  &  en  face  Saint- 
Marc  ,  par  la  Fojfe.  Sur  l'autel  de  la  cha- 
pelle ,  eft  un  grand  tableau  de  l'AiTomp- 
tion  de  la  Vierge  ,  par  Mlgnard, 

La  chambre  de  feu  Monfeigneur  offre 
jSaint-Jean  i'Evangéiifte ,  peint  par  U Brun; 
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quatre  Payfages  de  Claude  le  Lorrain  ,   & 
quatre  petits  ronds,   repréfentant  des  fleurs 
&  à^s  Fruits ,  peints  par  Fontenay, 

Les  jardins  ont  été  replantés  en  177^ 
fur  un  nouveau  defïin.  En  defcendant  du  pé- 
riftile  de  ce  palais  ,  on  trouve  d'abord  deux 
parterres  de  fleurs  ;  au  milieu  de  chacun  cft 
un  baffin  avec  un  groupe  d'enfans,  Iculpté 
par  Girardon. 

Le  parterre  qui  fuit ,  divifé  en  quatre  par- 
tics  ,  eft  décoré  de  quatre  vafes  de  marbre  , 
>fculptés  par  Jouvenet  ^  François  ^  Ma^e- 
line  &  Flamen  ,  &  dans  Ton  milieu,  d'un 
bafîîn  orné  d'un  enfant  entouré  de  raifins  , 
par  de  Marfy  ,  &  d'un  jet  qui  s'élève  à 
ioixante  pieds  j  c'ell  le  plus  beau  de  Tria- 
non. 

Ces  parterres  font  fuivis  d'un  quinconce 
qui  fe  termine  par  une  pièce  d'eau  appelée 
la  pièi'e  du  Dragon  ,  entourée  de  rampes 
de  gazon  ,  ornée  de  quatre  vafes  de  métal , 
par  Hardy  &  Poirier,  &  compofée  d'un 
baffm  foutenu  en  terraife  faifant  nappe,  avec 
deux  dragons  de  métal  qui  jettent  de  l'eau 
dans  une  pièce  irrégulière  ,  d'où  s'élèvent 
deux  jets.  À  l'extrémité  de  cette  pièce  d'eau, 
eft  une  figure  de  Palias. 

Sur  le  côté  gauche  de  ces  parterres ,  le 
terrain,  qui  eft  en  rampe,  offre  des  plates- 
ban-^es  de  fleurs ,  qui ,  du  temps  de  Louis 
XIV,  changeoient  tous  les  quinze  jours  j  au 
milieu  de  cette  rampe  ,  eft  un  baffin  en  fer 
à  cheval  qui  fe  trouve  en  face  du  grand 
canal. 
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En  tournant  à  droice ,  on  trouve  Vallée 
des  Cafcades  ,  ainfi  nommée  ,  parce  qu'une 
(îe  fes  extrémités  eft  terminée  par  un  buffet 
d' architecture ,   incrufté   de  difFérens   mar- 
bres 5  Se   orné   des   figures  en   plomb   d'un 
Fleuve  Si  d'une  Naïade ,  qui  lui  fervent  de 
couronnement.  Ces  figures  portent  fur  des 
cnroulemens ,    d'où  il   tombe  trois  nappes 
cTeau,  &  elles  font  accompagnées  de  deux 
lions     qui    jettent     pareillement   de  Teau 
dans  un  premier  ba/Tin ,  faifant  nappe  dans 
«n  fécond.  Aux  extrémités  de  celui  ci ,   on  a 
placé  deux  champignons  avec  des  enfans  pour 
en  fouteniu  les  couipes.  Un  troisième  baflin 
ayant  quatre  bouillons ,  reçoit  cette    eau , 
qui ,  par  un  buffet  à  deux  étages ,  retombe 
dans  un  baffm   cintré  au  niveau  de  Tallée. 
Deux  autres  buffets  &  des  mafques ,  diftri- 
bués  dans  les  entre-pilafcres,  contribuent  au 
bel  effet  de  cette  cafcade. 

Près  de  ce  buffet ,  il  y  a  deux  figures  de 
inarbre,  qui  repréfentent  Louis  XV  &la  feue 
Reine  ,  fous  les  emblèmes  de  Jupiter  &  de 
JunoD  ;  la  première  eft  de  Coujîou  Vaîné ,_ 
&  la  féconde  de  Coujîou  le  jeune. 

Le  jardin  des  Maronniers  eil  orné  d'un 
baffin  ou  miroir  d'eau  à  oreilles ,  qui  a , 
dans  fes  angles,  quatre  vafes  de  marbre  de 
Paros.  On  voit  dans  ces  parterres  ,  à  l'extré- 
mité d'un  petit  baflîn  ,  un  groupe  en  marbre 
de  Laocooh ,  fculpté  par  Tuhy ,  d'après 
l'antique ,  qui  ell  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  fculpture  ^ue  nous  ayons  des  anciens 
i^recs. 
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■  En  fortant  de  la  falle  des  maronniers ,  on 
troii^'-e  plufieurs  falies ,  parmi  iefqueiles  on 
diûingue  celle  des  antiques,  difpolëe  en  am- 
philhéâtre  ;  les  buftes  ,  au  nombre  de  vinj^t- 
un  ,  font  pofcs  fur  des  fcabellons  ;  celui  du 
milieu,  élevé  fur  une  colonne,  repréfente 
Alexandre.  Les  autres  falies  ont  des  tapis  de 
gazon,  quelques-unes  renferment  des  figures 
de  marbre  antiques. 

TRIANON,  {le  petit)  fitué  à  une  des 
extrémités  du  parc  de  Trianon ,  &  nommé 
ordinairement  jardin  de  la  Reine.  Suivant 
le  Chantre  des  jardins  ,  «  c'eft  un  modèle  en 
r>  ce  genre  ;  la  richelTe  y  paroît  avoir  été 
»  toujours  employée  par  le  goiît  »  ,  Se  dans 
fon  Poème  il  dit  : 

Semblable  à  fon  augufte  &  jeune  Déité, 
Trianon  joint  la  grâce  avec  la  majefté. 

Un  compartiment  de  bofquets ,  avec  des 
treillages  à  hauteur  d'appui ,  &  des  pièces 
coupées  de  parterres  à  Tangloile  ,  entourent 
un  petit  palais  5  on  y  trouve  un  falon  boifé 
&  pavé  de  marbre  compaiti  ,  fuivi  d'un  cabi- 
net de  converfation.  Deux  ballins,  avec  des 
groupes  d'enfans  dorés  ,  ornent  ces  compar- 
timens ,  foutenus  d'une  double  galerie  de 
portiques,  que  renferment  de  très-beaux  treil- 
lages portant  des  corbeilles.  Au  milieu  de 
cette  galerie  eft  une  falle  â  manger  recou- 
verte de  treillages  qui  la  dérobent  enlière- 
menc  aux  yeux.  On  voit  en  face  deux  petits 
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parterres  ,  avec  des  baffins  pavés  de  cailloux 
comparus  de  diverfes  couleurs. 

Le  pavillon  a  vue  fur  un  parterre  à  Tan- 
gloife ,  orné  d'une  corbeille  de  fleurs ,  & 
fur  quatre  carrés  de  potager  qui  ont  un 
grand  baflîn  ,  &  qui  font  terminés  par  un 
portique  de  treillage  ,  &  accompagnés  de 
volières. 

En  face  de  ce  pavillon ,  il  s*cn  élève  un 
qui  occupe  un  carré  d'env^iron  douze  toifes 
fur  chaque  face,  compofé  d'un  rez  de  chau{^ 
fée  &  de  deux  étages  compris  dans  un  ordre 
corinthien  ,  furmonté  d'une  baluftrade. 

Chaque  face  a  cinq  croifées  j  celle  du  coté 
è\jL  jardin  ti\  ornée  d'un  avant -corps  formé 
de  quatre  colonnes  ifolées  ;  les  deux  faces, 
lant  fur  le  jardin  fleurifte  que  fur  la  cour, 
font  décorées  de  pilaftres. 

Le  premier  étage  comprend  Tapparte- 
jîient  du  Roi;  le  fécond,  celui  des  Seigneurs. 
Au  rez  de  chauffée  ,  eft  un  falon  carré ,  orné 
«de  fculptures,  &  une  falle  â  manger,  dan-s 
laquelle  on  voit  Cérès  qui  enfeigne  l'agri- 
culture au  Roi  Triptolême,  dont  elle  nour- 
ïiffoit  le  fils  de  fon  propre  lait.  Ce  tableau 
eft  peint  par  M.  Lagrenée  faîne.  Dans  la 
chapelle  eft  un  tableau  de  M.  Fien  ,  qui 
repréfente  Saint-Thibault,  Abbé  de  Vaux- 
^e- Cernai ,  près  Verfailles  ,  offrant  une  cou- 
lonne  de  fleurs  à  Saint-Louis  &  à  la  Reine 
fon  époi-fe  ,  d'où  fortent  onze  tiges  de  lis , 
qui  défignent  les  onze  enfans  de  Saint-Louis» 
Ce  Roi'&  cette  Reine  étoient  venus  voir  ce 


Saint  pour  le   prier    de  joindre  fes  prières 
aux  leurs,  afin  d'avoir  de  la  poftérité. 

La  cour  offre  un  carré  long  ,  dont  les 
angles  font  arrondis.  Ce  bâtiment  eft  coni?- 
triiit  fur  les  delFins  de  .M.  GabrieL  Les  or- 
nemens  de  fculpture ,  du  plus  grand  fini 
&  de  la  pins  belle  exécution,  font  de  la 
main  de  M.  Giilèen. 

Ce  nouveau  pavillon  ,  dit  le  Château , 
tient  au  jardin  botanifte ,  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  plantes  étrangères  ,  telles 
que  Tananas  ,  le  café  ,  le  cierge  ,  l'aloès  , 
le  géranium  ,  &:c. 

Les  jardins,  delTînés  dans  le  genre  anglois, 
réuniffent  les  agrémens  de  la  variété  aux 
charmes  d*une  ingénieufe  compofidon.  C'cll 
dans  ce  joli  féjour  que  notre  Reine  vient 
fouvent  fe  délaffer  des  contraintes  de  la 
Cour  ,  &  préférer  Theureufe  irrégularité  de 
la'nature,  a  la  froide  fymélrie  des  Arts.  L'une 
étonne  l'efprit  par  fa  magnificence,  Tautre 
pénètre  Tame  de  douces  fenfitipns  ,  par  fes 
glaces  naïves  &  fon  aimable  (implicite. 
C'eft  l'effet  que  produit  ce  joli  payfage. 
On  y  trouve  de  belles  eaux ,  une  île  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'élève  le  temple  de  TA- 
ir.our ,  formé  d'une  rotonde  avec  la  ftatue 
du  Dieu  ;  cette  rtatue  ,  copiée  d'après  l'an- 
tique ,  cft  le  chef-d'œuvre  du  célèbre  Bon- 
chardon  ;  on  la  voyoic  autrefois  dans  le 
parc  de  Choify  :  un  belvéder  de  forme  oCtn- 
gone, élevé  au  defTus  d'une  vafte  pièce  ci'eau 
irrégulière  ,  des  bofquets  charmans ,  un  jeu 
de  bague  ,  un  haaieau ,  une   grotte  dont  le 
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earaâ:ère  faiivage  produit  un  contrafte  bieii 
frappant  avec  la  pompe  des  lieux  qui  Ten- 
vironnen:  ,  des  collines ,  des  terres  culti- 
vées ,  des  prairies  ,  des  groupes  d'arbres  ; 
c^eft  le  tableau  riant  de  la  nature  avec  toutes 
les  sraces  d'un  beau  défordre. 

Le  jardin  François  efl:  orné  d'une  orange- 
rie ,  d'un  falon  de  mufîque  ,  de  berceaux  & 
de  périftiles  en  feuillages  ,  décorés  de  deux 
belles  llatues ,  dont  l'une  repréfente  la  Ma- 
ladie ,  l'autre  la  Santé. 

VALENTON.  Village  fitué  à  trois  lieues 
&  demie  de  Paris,  proche  le  grand  chemin 
de  Melun.  M.  BouUenois  y  pofsède  une 
fuperbe  maifon  ,  bâtie  par  d' Ulln,  L'anti- 
falon  eft  décoré  de  fix  tableaux  de  Raoux  ^ 
favoir  ,  un  retour  de  chalTe  j  le  portrait  de 
Madame  Boucher  ,  habillé  en  veftale  ;  quatre 
deffus  de  porte  ,  où  cet  habile  Peintre  a  re- 
préfente ,  en  demi-figures  ,les  quatre  fens  de 
nature  j  celui  de  la  Vue  ,  par  deux  jeunes 
filles  qui  fe  regardent  dans  un  miroir;  le 
Toucher ,  par  une  Bergère  qui  pafTe  un  épi 
de  bled  fur  les  lèvres  de  fon  Berger  endor- 
mi ;  rOuie  offre  une  autre  Bergère  avec 
une  corbeille  de  fleurs  ,  qui  eft  attentive  au 
fon  du  luth  de  fon  amant  j  le  Goût  eft  défî- 
gné  par  une  fille  qui  prend  des  fruits  dans 
une  corbeille  que  tient  un  jeune  homme 
qu'elle  embraffe  tendrement. 

Dans  une  autre  pièce  ,  on  voit  une  danfe 
champêtre  ,    ouvrage  précieux  du    mêm^ 
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Arlifte ,  compofé  de  neuf  figures  de  demi- 
nature. 

Dans  le  parterre  ,  on  voit  deux  groupes 
fculplés  par  M.  Gîllet ','ds  repréfententji'un, 
Zéphire  &  Flore;  l'autre  ,  Vertumne  &  Pc- 
mené.  La  Diane  placée  fous  un  porlicjue  de 
treillage  efi  de  la  même  main. 

VANVRES.  On  croit  que  ce  village  a 
été  ainfi  nommé  parce  qu'il  lervoit  an- 
ciennement de  retraite  aux  Pêcheurs  de  la 
rivière  de  Seine.  J^anna  ou  Bonna  ,  en 
vieux   François,  fignifioit /7^t72e. 

François  1^"^  ,  pour  tourner  en  ridicule  la 
longue  lifte  des  titres  que  l'Empereur  Char- 
les-Quint étaioit  dans  Tes  lettres ,  ne  fe  fer- 
voit ,  en  lui  faifani  réponfe  ,  que  de  la 
qualité  de  Roi  de  France  ,  &  de  celle  de 
Seigneur  de  Gonefîe  &  de  Vanvres. 

Au  deffus  de  ce  village  &  de  celui  d'îffi, 
eft  le  château  de  M.  le  Prince  de  Condé  ; 
an  y  arrive  par  une  avenue  de  deux-  cents 
oifes  de  longs ,  formée  par  quatre  rangées 
l'ormes.  Le  château  eft  bâti  fur  une  émi- 
lence  qui  lui  procure  la  vue  très-agréable 
k  la  Seine  ,  &  des  beaux  endroits  qui  ornent 
on  rivage.  Ce  bâtiment  a  été  conftruit 
Taprès  les  delfins  de  7.  H.  Manfard  ;  il  cft 
.folé  ,  &  confifte  dans  un  grand  corps  de 
logis  d'une  architecture  très-fimple. 

Sur  les  côtés  ,  au  niveau  de  la  cour , 
•cgne  une  très-longue  terrafle  \  une  autre  en 
miphitéâtré  ,  fituée  au  delTus  ,  communique 
i  deux  rampes  en  face  du  château  ,   qui  fe 


terminent  en  fer  a  cheval.  Elles  conduifent, 
par  une  pence  douce  ,  à  un  parterre  à  Tan- 
gloife  très-long,  &  orné  de  quatre  baffins, 
dans  l'un  defquels  eft  une  gerbe  qu'on  voit 
au  trav^ers  du  veftibule ,  en  entrant  par  la 
porte  de  la  cour.  Comme  ce  parc  s'étend 
tort  loin  ,  principalement  d'ufl  côté  ,  on  a 
interrompu  la  fuite  des  allées  j  pour  confer- 
ver  ce  point  de  vue  au  château. 

Les  eaux  des  balîins  jouent  continuelle- 
ment, &  viennent  d'un  réfervoir  voûté ,  placé 
contre  le  mur  de  clôture  au  bout  du  bois. 

Les  potagers  font  de  l'autre  côté  de  la 
sue;  il  faut ,  pour  y  aller  ,  palTer  fous  une 
voûte  qui  la  traverfe.  De  cette  voûte  on 
entre  dans  une  rotonde  foutenue  de  colonnes 
&  de  pilaftres  doriques ,  dont  le  deffin  cÛ, 
très-bien  entendu.  En  face  ,  on  voit  une 
grande  coquille  ,  &  divers  compartimens  de 
gazon  ,  avec    des  ifs  &  des  boules. 

Il  y  avoit  anciennement  à  Vanvres  une 
fête  affez  Singulière ,  qu'on  appeloit  la 
fête  de  Ve'pe'e;  on  la  célébroit  le  jour  de  la 
Trinité.  Ce  jour-là  on  deftinoit  un  prix  pour 
une  courfe  qui  devoit  fe  faire  en  commen- 
çant à  la  porte  d'Enfer  ,  &  fe  terminer  à  la 
porte  de  Vanvres.  Le  prix  ,  adjugé  à  celui 
qui  arrivoit  le  plutôt ,  étoit  une  épée.  On 
fut  obligé  d'abolir  cette  fête  ,  à  caufe  des 
querelles  &  des  batteries  fréquentes  qui  s'éle- 
voient  entre  les  concurrens.  Cette  courfe 
n'occafîonna  pas  feulement  des  difputés 
parmi  les  payfans  de  Vanvres  ,  les  Cha- 
noines de  Sainte-Geneviève  &  les  habitansi 


êe  ce  lieu  fe  querellèrent  long-temps  pour 
jouir  du  droit  de  donner  le  fignal  de  cette 
courfe  :  les  raifons  furent  miirement  pefées 
de  part  &  d'autre  ,  les  débats  furent  longs 
&  violens.  L'Abbé  de  Sainte  -  Geneviève, 
appelé  Jean  de  Bonnet ,  voyant  que  cette 
affaire  ne  finifloit  pas ,  crut  qu'il  feroit  fage- 
ment  de  l'accommoder;  il  le  fit ,  &  pafTa 
un  accord  avec  les  habitans  de  Vanvres  en 

Vanvres  eft  encore  célèbre  dans  les  fartes 
des  Tribunaux ,  par  le  fameux  procès  de 
Vâm  de  Jacques  Féron ,  contre  Vânejfé 
d:  Pierre  Leclerc. 

Des  mœurs  irréprochables  ,  une  vie  exem- 
plaire ,  un  caraftère  de  douceur  ,  de  modef^ 
tie  ,  éîoient  les  qualités  eftimables  que  cha- 
cun reconnoiffoit  ,  depuis  douze  ans ,  dans 
l'âne  de  Feron  ;  l'ânefle  de  Leclerc  au  con- 
traire, femblable  à  ces  femmes  dont  la  Capi- 
tale eft  inondée,  ne  connoifToit,  depuis  long- 
temps, ni  cette  innocence,ni  cette  aimable  pu- 
deur qui  conviennent  fi  bien  à  Ton  fexe.  Sa  con- 
duite fcandaleufe,  fruit  d'une  éducation  aban- 
donnée, la  faifoit  regarder  de  tout  le  monde 
comme  une  ânelTe  de  mauvaife  vie  ;  mais 
elle  étoit  belle  ,  &  la  beauté  de  Ton  corps  , 
cachant  les  défauts  de  fon  ame ,  lui  attiroit 
toujours  de  nouveaux  courtifans.  L'âne  de 
Féron  fe  trouva  par  hafard  fur  le  chemin  de 
la  dangereufe  ânefTe  de  Leclerc  ,  il  ne  la 
cherchoit  pas  ;  elle  fît  les  premières  avan- 
ces ,  comme  â  fon  ordinaire  ,  &  mit  en  ufage 
toutes  ÏQS  reilources  de  la  coqueterie  j  fa  voix 
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retemiilanfe  annonça  fes  défirs  au  voifinage;:^ 
l'âne  en  fut  ému.  11  eft  des  momens  dans  la. 
vie  où  la  vertu  la  plus  éprouvée,  les  prin- 
cipes   les   plus  révères   cèdent   aux   attraits 
de  la  réduction;  moment  fatal  à  Tinnocence 
de  notre  fage  à  longues  oreilles  !  Il  rompt, 
avec  effort ,  le  licou  qui  l'attachoit ,  &  ou- 
bliant fon  maître  ,  qui  e!f  près  de  là  ,  &  fon 
devoir,  il  fuit  la  belle  âneffe  ,   fur  laquelle 
étoit  montée  la  femme  Leclerc.   Malgré  la 
violence  de  fes  feux  ,  il  n  oia  encore  rien 
entreprendre  :   preuve   de    fa   modération   ! 
Mais   à  peine  la   femme   Leclerc   eut-elle 
fauté  à   bas  de   fon  âneffe  ,    que    notre    âne 
amoureux   la  remplaça.   Cette  femme   Le- 
clerc, qui  n*avoit  point  empêché  l'âne  Féron 
de  fuivrc  fon   âneiTe ,  voulut  s'oppofer   au 
bonheur  de  tous  deux  ;   elle  faifît  un  bâton  , 
&  frappe  à  coups  redoublés  fur  les  oreilles 
&  le  dos  de  Tâne.  L'âne  &  Tâneffe  fe  plai- 
gnent, en  leur  langage,  qu'on  trouble  leurs 
plaifirs  ;  &  pendant   ce   débat,    la    femme 
Leclerc  s'aperçoit  qu'elle  a  été  mordue  au 
bras  ;  elle  s'empare    de  l'animal  &   l'em- 
mené. Féron,  inquiet  de  fon  âne  ,  le  cherche  j 
la  femme  Leclerc  le  retient ,  &  après  l'avoir 
gardé    quelque    temps  ,    lui   demande     la 
fomme  de  quinze  cents  livres  de  dommages 
&  intérêts   ,  &  vingt  fous  par  jour  pour  la 
nourriture  dudit  âne.  Le  procès  fe  pourfuit , 
c'étoit  au  mois  de  Juillet  1750.  On  fait  de 
part  &  d'autre  des  enquêtes  j  le  Curé  &  les 
habjtans  de   Vanvres  donnent ,  en  faveur  de 
l'âne   Féron  ,    le   certificat    fuivant  ,    qui 


attefte  la  bonne  réputation  dont  il  jouifloit 
dans  le  pays  : 

Nous  fouffîgnés  y  P rieur- Curé  C^  hahi- 
tans  de  la  paroijfe  de  Vanvres  ,  avons 
connoijfance  que  Marie-F rançoife  Som- 
mier ,  femme  de  Jacques  Féron ,  avoit 
UN  ANE  depuis  quatre  ans  ,  pour  le  fer- 
vice  de  leur  commerce  ,  &  que  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  l'ont  eu ,  perfonne  ne 
Va  connu  méchant ,  &  n'a  jamais  blejfe 
perfonne;  même  pendant  fioc  ans  qu'il  a. 
appartenu  à  un  autre  kabitant^QU' AU CV N 

HE  s'en  est  jamais  plaint  f  NI  EN- 
TENDU qu'il  ait  fait  des  malices 
DANS  le  pays  :  en  foi  de  quoi  ,  nous 
fouffignés  ,  lui  avons  délivré  le  pré- 
fent  témoignage.  A  Vanvres,  ce  15?  Sep- 
teiîibre  1750,  figné  Pinteul^  Prieur-Curé 
de  Vanvres  ,  Je/ orne  Patin  ,  Claude  Jan- 
net,  Louis  Réioré ,  Louis  SerJis  y  Claude 
Corbonnet, 

Ce  (îngulier  certificat  &  cette  plaifante 
conteftation  amusèrent  ,  dans  le  temps  , 
beaucoup  de  monde  ,  &  permirent  aux  plu- 
mes des  Jurifconfultes  de  s'égayer. 

Et  Thémis  quelquefois  fe  permit  de  fourirc. 

VAUGIRARD.  Ceft  un  village  tout 
près  de  Paris  ,  proche  la  plaine  de  Gre- 
nelle, preique  entièrement  compofé  de  guin- 
guettes &  de  Talons  de  danfe ,  où  le  petit 
peuple  de  Paris  vient  les"  fêtes  &  dimanches 
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DOJre  du  vin  à  meilleur  marché,  danfer,  &* 
oublier ,  dans  TivrelTe  ,  les  travaux  de  toute' 
la  femaine. 

Ce  village  a  ,  dit- on  ,  pris  fa  dénomina- 
tion  de   Girard  Moret ,   qui  fut   Abbé  deV 
Saint- Germain-des  Prés,  depuis   iiç8  juf-- 
qu'en  1178;  il  y  fit  bâtir  une  maifon  pour 
les  Religieux  convalelcens  de  fon  abbaye , 
&  y  ajouta  une  chapelle  à  leur  ufa^e. 

C'eft  dans  ce  village  qu'eft  établi  Vhof- 
pice  des  pauvres  Eiifans  trouvés  atteints 
de  la  maladie  vénérienne ,  &  c'eft  aux 
foins  de  M.  le  Noir  ,  Confeiller  d'Etat , 
&  ci  -  devant  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice ,  &c.  que  l'humanité  doit  cet  utile 
établi ffe ment.  Ce  Magiftrat,  perfuadé ,  par 
l'expérience,  que  les  etifans  qui  naiflent  avec 
le  mal  vénérien  mouroient  dès  le  berceau , 
ou  ne  vivoient  que  pour  laîiguir,  après  pia- 
fieurs  effais  eft  parvenu  à  déterminer  le 
moyen  le  plus  avantageux  pour  arrêter  les 
ravages  de  cette  maladie.  En  1780, on  eflaya 
de  traiter  les  enfans  par  le  moyen  de  leurs 
mères,  ou  de  leurs  nourrices;  les  réfultats  les 
plus  Catisfaifants  prouvèrent  la  bonté  de 
cette  méthode.  M.  le  Noir  conferva  le  local 
qui  avoit  fervi  aux  expériences,  pour  en  faire 
un  établiffement  durable. 

Cet  hofpice  eft  litué  à  Vaugirard  ,  dans 
la  grande  rue  ,  près  de  Téglife  paroiffiale, 
Une  grande  cour ,  ouvrant  fur  la  rue  ,  5c 
dans  laquelle  on  a  élevé  ,  près  de  l'entrée  , 
une  barrière  pour  la  fiireté  de  la  dilcipline  , 
conduit  aux   différeiis  dépaitemens  de  cette 
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waifon.  Tous  les  bâtimens  font  fitués  fur  u» 
eirain  élevé  &  fec ,  &  dans  i'expofiîion  la 
)lus  talubre.  Derrière  le  principal  corps  de 
ogis  eft  un  ^rand  jardin  &  un  enclos  d'une 
kendue  coniidérable ,  deftinés  ,  tant  à  la  pro- 
nenade  des  malades ,  qu'à  fournir  les  léga- 
nes  qui  fervent  à  leur  nourriture. 

Cet  hofpice  contient  cent  vingt-huit  lits. 
Le  règlement  d'après  lequel  il  eft  dirigé, 
fembie  didé  par  la  prudence  &  la  modéra- 
ion  ;  nous  allons  en  tralcrire  les  principaux 
irticles. 

«  Toutes  les  pauvres  femmes  greffes  atta- 
juées  du  mal  vénérien,  feront  admifes  a 
'hofpice  ,  à  l'époque  de  fept  mois  de  grof- 
efle  ,  ou  après  cette  époque  pafTée  ,  pour 
If  faire  leurs  couches  &  être  traitées  gra- 
:uiîement ,  fous  la  condition  qu'elles  ailai- 
i:eront  leurs  enfans  ,  &  à  leur  défaut ,  ceux 
l^ui  leur  feront  préfentés. 

»>  Les  nourrices  attaquées  de  la  même 
maladie ,  «Se  qui  fe  préfenteront  avec  leurs 
enfans ,  qu'elles  allaiteront ,  feront  égale- 
ment admifes  ;  mais  les  femmes  qui  v  fe- 
ront envoyées  des  maifons  de  l'hôtel-Dieu  , 
&  de  l'hôpital  général ,  feront  reçues  de 
préférence. 

n  Les  unes  &  les  autres  feront  vifitées  par 
les  Officiers  de  fanté  avant  leur  admilTion, 
afin  que  leur  étac  foit  conftaté. 

V)  Les  enfans  nés  de  mères  infe<£lées  ,  foit 
â  l'hôtel-Dieu  ,  foit  à    l'hôpital   général , 
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ceux  qui  feront  nés  de  parens  pauvres ,  afta* 
qués  de  la  même  maladie,  feront  admis  à 
l'hofpice.   On  exigera  pour  ces  derniers  uni? 
certificat  du  Curé  ,  qui  atteftera  la  pauvreté  I 
de  leur^  pères  &  mères». 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter 
les  autres  articles  de  ce  règlement ,  concer- 
nant l'admiffion  des  femmes  &  enfans  à 
Vhofpice  ^  ainfi  que  ceux  relatifs  -àux  fonc- 
tions des  Officiers  de  finte\  du  Directeur  ^ 
&  de  la  Sœur  officière  ,  à  la  nourriture^ 
&  aux  médicamens  ;  nous  en  citerons  quel- 
ques-uns de  la  Police  de  cette  adniiniftra- 
tion. 

«  Le  lever  des  femmes  groffes  fera  fixé  â 
cinq  heures  ti.  demie  en  été,  &  â  fept  en 
hiver  j  &  le  coucher  à   neuf. 

»  Aulîî-tôt  après  le  lever ,  on  fera  la 
prière  ;  on  pourvoira  enfuite  à  la  propreté  \ 
on  fera  les  lits  ;  on  balayera  les  dortoirs 
&  on  renouvellera  Tàir  en  ouvrant  une  ou 
plufieurs  croifées ,  fuivant  la  grandeur  du 
dortoir. 

»  La  prière  du  foir  fe  fera  à  huit  heures 
&  demie ,  après  laquelle  les  femmes  grofles 
fe  coucheront  dans  l'efpace  d'un  quart 
d'heure;  on  laifTera ,  pendant  la  nuit,  un 
réverbère  allumé  dans  chaque  dortoir, 

»  Les  femmes  nourrices  auront  pareille- 
ment dans  leurs  chambres  un  réverbère  ,  afin 
qu'elles  puiffent  donner  à  leurs  enfâns  tous 
les  fecours  dont  ils  amont  befoia. 


»  L'efpace  qui  fe  trouve  entre  le  déjedner 
'i  le  dîner,  le  goûter  &  le  fouper,  fera 
ïviCé  de  manière  qu'il  y  ait  après  chaque 
epas  une  heure  de  récréation.  Le  refte  fera 
mployé  au  travail  par  les  femmes  grofTes 
[ui  ne  feront  pas  malades. 

»  Ce  travail  fera  analogue  aux  befoins  de 
a  maifon.  On  pourra  les  occuper  à  la  cou- 
ure  ou  a  tricotier.  On  ne  contraindra  au- 
une  d'elles  j  mais  on  les  engagera  par  une 
écompenfe  pécuniaire  ,  qui  fera  proportioti- 
ée  à  l'ouvrage  qu'elles  feront;  ce  qui  fera 
^ujours  le  cinquième  du  produit  de  la 
lain-d'œuvre. 

»  Les  femmes ,  lorfqu'il  fera  heau,  pafle- 
)nt  le  temps  de  la  récréation,  après  le 
iner ,  dans  les  jardins  ;  les  autres  heures  de 
xréation  fe  paieront  ou  dans  les  dortoirs  , 
u  dans  les  falles  d'alTemblée  ,  ou  même  au 
itdin ,  fuivanc  la  faifon  ,  Se  au  gré  du  Direc- 
m  :  elles  y  feront  toujours  accompagnées 
une  furveillante  qui  aura  i'œiià  ce  qu'elles 
s  courent  pas  les  unes  après  ics  autres ,  Se 

ce  qu  elles  ne  s'amufent  à  aucun  jeu  qui^ 
liffe  expofer  leur    fanté  ;     ôc    enfin    à  ce 

u'elles  ne  caufent   aucun  dommage Il 

:ur  eft  expreflement  défendu  de  fe  répandre 
ins  la  cour ,  la  cuifme ,  ou  dans  Us  bâli- 
lens  extérieurs. 

»  On  ne  laiffera  entrer  dans  VhoCpke  au- 
in  étranger,  qu'avec  un  billet  fîgné  du 
lagiftrat ,  ou  des  Officiers  de  fanté,  &  da 
Uredeuro. 
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Dans  le  régime  des  femmes  &  dans  la 
manière  de  les  récompenfer,  on  a  fait  des 
améliorations  encourageantes. 

On  a  fenti  que  le  règlement ,  concernant 
la  police  ,  étoit  le  plus  difficile  à  exécuter. 
Cette  difficulté  naifloit  du  caradère  indifci- 
plinable  de  ces  femmes,  &  du  befoin  ou  l'oi: 
eft  de  leur  maintenir  un  état  tranquille 
d'év^iter  les.  irritations  dans  leurs  humeurs 
afin  de  produire  toute  l'efficacité  du  médi- 
cament qu'elles  tranfmettent ,  par  le  moyei 
de  leur  fein  ,  à  des  enfans  qu'il  faut  régéné 
rer.  Il  a  fallu  les  tenir  dans  la  règle ,  e: 
éloignant  la  févérité  ,  en  rallumant  dan 
leurs  cœurs  les  fentimens  de  la  maternité 
en  faifant  germer  entre  elles  une  généreul 
émulation  ,  par  le  moyen  des  récompenft 
ou  des  éloges ,  &  des  privations  ou  des  re 
proches  ,  &  en  leur  démontrant  que  Tintért 
de  leur  fanté  s'accorde  avec  celui  des  enfar 
&  avec  les  vues  bienfaifautes  de  l'Adminil 
tration. 

L'Hiftorien  de  cet  hofpice  ,  dont  on  en" 
prunte  la  plupart  de  ces  détails ,  divife  1( 
femmes  qui  entrent  Mans  cette  maifon,  e 
plufieurs  clafles.  Celles  qui  vivent  a  Pan 
fans  domicile ,  fuivant  fes  obfervations 
ont  leur  moral  auffi  gâté  que  leur  phyfiqu^ 
Prefque  toutes  ont  un  virus  fort  ancien ,  ■ 
ont  déjà  pa^é  deux  ou  trois  fois  par  lesremi 
des ,  quoiqu'elles  n'ayent  que  vingt-cin 
ans  :  ce  font  les  plus  indociles  j  mais  ell 
ont  de  l'adreflc,  de  la  vigilance,  &  m 
fanté  robufte  j  quelques  -  unes  ont  été  îo 


nuifîbles  à  la  maifon  ;  on  a  été  obligé  d'eh 
chafleu  plufieurs  autres  ;  d'autres  ont  donné 
plus  de  latisfà6lion.  Le  nombre  des  femmes 
de  cette  claffe  monte  à  peu  près  â  douze 
par  an. 

Les  femmes  qui  fe  font  dérobées  à  leur 
famille  font  adroites  ,  intelligentes  ;  mais 
foibles  j  lâches ,  fières  &  infolentes.  Leur 
figure  eft  généralement  plus  agréable  que 
les  autres  ;  elles  jouent  la  fenfibilité  ,  &  ne 
font  qu'hypocrites.  On  reçoit  à  cet  hofpice 
tous  les  ans  environ  huit  femmes  de  cette 
clafTe. 

Les  femmes  incapable  de  nourrir.  Ce 
font  ou  des  villageoifes  ftupides,  ou  des 
femmes  errantes  de  province  en  province  , 
fans  afile  &  fans  mœurs  j  les  unes  font  mal- 
adroites ,  &  ne  veulent  point  apprendre  â 
gouverner  leurs  enfans  5  elles  aiment  mieux 
laiffer  engorger  leurs  feins ,  fouffrir  des  dou- 
leurs très-vives  ,  que  de  faire  fucer  leur  laie 
par  des  nourriffons  ;  leur  teint  eft  flétri , 
leur  inclination  eft  baffe  ;  elles  font  infen- 
libles  aux  bons  traitemens  j  les  autres  font 
cpuifées  par  leur  long  féjour  dans  les  hôpi- 
taux ,  ou  par  une  longue  misère  ;  elles  font 
dans  le  marafme  ou  œdématifées.  La  mor- 
talité eft  fréquente  dans  cette  claffe  de  fem- 
mes j  leur  nombre  fe  monte  ,  chaque  année  , 
à  douze  environ. 

Femmes  de  campagnes  ou  de  provinces. 
Elles  font  adlives  ,  dociles  ,  bonnes  mères 
ou  bonnes  nourrices  ,  &  fe  diftinguent  par 
leur  embonpoint ,  leur  propreté ,   &  leuj 


gaîté.  Ces  femmes  forment  heureurement 
la  clalTe  la  plus  nombieufe  j  on  en  ceçoit 
environ  vingt- lix  par  an. 

Femmes  mariées  &  domiciliées,  La  plu- 
part font  de  la  ville  ,  mais  en  petit  nombre  j 
on  n'en  reçoit  guère  que  quatre  à  cinq  dans 
cet  hofpice  j  leur  ordre ,  plus  relevé  ,  & 
leur  état  de  femmes  mariées  ,  les  font  ref- 
peâ:er  des  autres  femmes  ;  elles  ont  ordi- 
nairement la  maladie  vénérienne  à  un  très- 
haut  degré  ;  leur  cliagrin  eft  plus  profond 
que  vif;  elles  font  jeunes,  8c  nouriiflent 
avec  zèle  leurs  enfans  ,  &  fe  chargent  i 
avec  peine  de  celui  d'un  autre  ;  on  a  pour 
elles  tous  les  égards  que  mérite  leur  fitua-  \ 
tion  \  elles  font  généralement  moins  utiles 
par  leurs  travaux  que  par  le  bon  exemple 
qu'elles  lailTent  à  l'hofpice. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations,  que  le  nom- 
bre des  femmes  eft  environ  de  foixante-cinq 
par  an;  qu'un  allez  grand  nombre  eft  hors 
d'état  de  nourrir ,  foit  par  mauvaife  confti- 
tution  ou  par  défaut  d'intelligence  (i). 


(f)  Les  vertus  ne  font  pas  entièrement  éteintes 
dans  le  cœur  de  ces  filles  ;  il  en  eft  que  le  befoin , 

-plus  que  la  licence,  retient  dans  cet  état  d'infamie. 

.En  178  j ,  une  fille  fiibliquQ  trouve  dans  la  rue  un 
portefeuille,  s'aperçoit  cfn^i{  contient  182000  livres 

Me  billets  de  la  Caiire  d'Efcompte  :  ct%  billets  font, 
comme  on  fait,  fans  nom,  &  payables  au  porteur j 
fentant  de  cjue.Ue  importance  eft  cette  perte  pour 
le  propriétaire  ,  elle  court  porter  ce  portefeuille 
chez  M.  le  Noir  ,  alors  Lieutenant  général  de  Police. 

.  Le  Magiftrat ,  furpris  de  cette  zàïon  généreufe ,  lui 

Cet 


(  »^î  ) 

Cet  hofpice  ne  doit  pas  nefter  long-temps 
dans  le  même  état.  Le  Roi ,  par  des  lettres 
patentes  du  mois  d'août  1785  ,  veut  qu'il 
îbit  iaceflamment  formé  un  établiflement 
public  ,  qui  fera  ficué  dans  Tun  des  faubourgs 
de  Paris  ,  où  feront  traités  gratuitement ,  à 
l'avenir ,  les  pauvres  de  Tun  ou  de  l'autre 
fexe  ,  attaqués  du  mal  vénérien ,  &  qui  font 
adluellemcnt  traités  &  admis  tant  à  Bicêtre 

?^ue   dans   Thofpice    établi    à    Vaugirard  , 
equel  hofpice  demeurera  réuni  &   incor- 
poré à  ce  nouvel  étabiifîeipent. 

Le  motif  de  ce  changement  eft  que  ces 
établifTemens  font  infufïilans ,  &  que  Bicêtre 
peut  a  peine  recevoir  le  tiers  des  vénériens 
^ui  fe  préfentent  pour  y  être  traités. 

^^  VAUX  LE  PRASLIN.  Château  fliperbe, 


demande  qui  elle  eft  :  Je  fuis  d'ajfei  bonne  famille , 
répond-elle  ,  &  je  ne  fais  rien  de  bie  rt  Cette  naï- 
veté étonne  encore  davantage  M.  le  Noir  j  il  garde 
le  portefeuille ,  &  renvoyé  la  fille  chez  elle.  Le 
maître  du  portefeuille  ne  tarde  pas  à  réclamer  fa 
perte  chez  M.  le  Noir  ;  ce  Magiftrat  envoyé  cher- 
cher la  fille ,  5c  préfente  à  la  fois  au  réclamant  le 
portefeuille  ,  &  celle  qui  la  trouvé ,  en  racontant 
comment  elle  étoit  venue  d'elle  même  le  dépofcc 
entre  fes  mains.  On  demande  à  la  fille  quelle  ré- 
jcompenfe  elle  délire  :  ia  liberté,  répond-elle,  de 
trois  de  mes  camarades ,  qui  font  enfermées  a  la. 
Salpétrière,  Cette  demande  ,  preuve  de  fon  défm- 
téreffement  &  de  fon  bon  cœur,  lui  fut  accordée  , 
,£c  le  propriétaire  du  portefeuille  récompenfa  la  pro- 
ïbité  de  cette  fille  par  «ne  penfion  viagère  de  110» 
livres. 
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'fftué  à  dix  lieues  de  Paris.près  Melun.  Il 
portoit  anciennement  le  nom  de  Vaux  ^ 
f^icomte  ^  enfui  te  Vaux- Le-Villars  ;  ces 
différens  noms  /&  celui  qu'il  porté  aujour- 
d'hui ,  lui  viennent  des  Seigneurs  qui  en  ont 
été  les  propriétaires. 

Il  fut  commencé  en  1^53  ,  fur  les  deflîns 
de  TArchifte  le  F'fûz/ ,  pourje  fameujf 
Fouquet ,  Surintendant  des  Finances  >,  qui 
employa  dix-huit  millions  pour,  fan  embel- 
liffement.  M.  le  Maréchal  de  Viilars  en 
£t  Tacquifition  au  commencen^ent  de  ce 
-iiècle  ,  &  lui  donna  fon  nom  ;  il  a  paffé 
enfuite  à  la  maifon  de  PrafiiTij  dont  il  porte 
le  nom. 

La  grille  eft  enrjchie  de  figufes  dé  terme$ 
doubles ,  &  flanquée  de  deux  portes  fuftiqués, 
qui  poTtent  chacune  un  fronton. 

Le  château  eft  entouré  de  foiïes  pleins 
d*eau  vive ,  &  bordés  d'une  baluftrade  de 
pierre.  La  cour  eft  ornée  de  deux  baffins  od 
font  des  enfans  groupés  avec  dçs  animaux 
^ui  jettent  de  l'eau. 

Dans  le  veftibule  ,  qui  eft  décoré  de  co- 
lonnes doriques  ifolées  ,  font  deux  figures  de 
marbre  ,  d'après  l'antique.  Il  communiqué 
dans  le  grand  falon  ovale.  L'architedlure  dé 
cette  pièce  eft  compofée  d'arcades  &  de  pi* 
laftres  d'ordre  compofîte  ;  quatre  de  ces 
'arcades  font  remplies  par  autant  de  ftatues 
"de  marbre  ,  grandes  comme  nature  ,  faitèi 
d'après  l'antique.  Au  deffus  de  la  corniche', 
^entre  les  fenêtres,  on  voit  des  cariatides  qrfj 
fe  lient  par  des  guirlandes.  '  ; 


(  ^6j  ) 

Uantichambre  eft  à  gauche;  en  entrant, 
elle  eft  ornée  de  deux  belles  copies  des  noces 
de  Pfyché  &  de  l'Amour,  peintes  dans  le 
jardin  Farnèfe  ,  &  gravées  par  Dorigny  en 
douze  feuilles.  Le  plafond  de  la  falle  â 
manger  eft  comparu  en  neuf  tableaux  ,  tant 
carrés  qu'o6logones  ,  peints  en  camayeu  ; 
celui  du  milieu  repréfente  Mercure  &  l'A- 
bondance. Sur  la  cheminée,  on  voit  un  grand 
portrait  de  Louis  XI"V^  Les  deffus  de  porte 
font  fix  fujets  tirés  de  la  Fable.  Le  tableau 
du  buffet ,  peint  par  M.  Colette  ,  repréfente 
une  halte  de  chafle. 

Pendant  que  le  Surintendant  des  Finances 
Fouquet ,  donnoit  à  Louis  XIV  ces  fêtes  Ci 
magnifiques  &  lî  brillantes  ,  fêtes  que  La 
Fontaine  &  autres  beaux  Efprits  du  temps 
ont  célébrées  en  vers  ou  en  profe  ,  &  pour 
une  defquelies  Molière  a  compofé  fa  Comé- 
die du  Fâcheux  ,  on  voyoic  dans  cette 
falle,  à  travers  un  nuage  fadice  ,  defcendre 
du  plafond  les  tables  pompeufement  fervies. 

Une  pièce  fuivante  a  fon  plafond  orné 
des  figures  de  Mercure ,  Mars  .  Bacchus  &c 
Jupiter  ;  des  figures  en  feue  ,  grandes  comme 
nature ,  placées  aux  angles  ,  loutiennent  le 
rond  du  milieu ,  ou  eft  un  ciel  ouvert. 

Au  côté  droit  du  falon ,  eft  rap"partement 
de  Madame  la  Duchefte  de  Praflin.  Au  pla- 
fond de  Tantichambre ,  on  voit  Hercule  fue 
fon  char  ,  couronné  par  la  Viftoire  ,  &  pré- 
cédé de  la  Valeur  &  de  la  Renommée.  Dans 
une  partie  de  ciel  éclairée  ,  paroît  Jupiter 
avec  les  autres  Dieux  qui  s'emprelfent  d'ad- 
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mettre  ce  héros  au  fein  dé  la  gloire.  Dans 
les  angles  font  quatre  camayeux  a  fond  d'or, 
repréfentant  quelques  travaux  d*Hercule.  U 
y  a  de  plus  huit  corbeilles  de  fleurs  danS; 
des  percées  avec  des  enfans.  Ces  peintures 
font  de  le  Brun, 

Le  plafond  du  falon  eft  orné  d'un  très- 
beau  tableau  du  même  Peintre  ,  ou  fe  voyent! 
la  Fidélité ,  le  Secret ,  la  Force  &  la  Pru- 
dence ,  groupés  &  foutenus  par  une  Re-' 
nommée.  Dans  le  fond  ,  Apollon  renverfe  ,  a! 
coup  de  flèches ,  l'Envie  &  d'autres  monf-^ 
très  qui  fe  perdent  dans  l'épaiffeur  des, 
nuées. 

Dans  le  cabinet ,  le  plafond  reprtfente 
une  femme  qui  dort ,  la  tête  appuyée  fur 
fon  bras  ;  elle  lajfTe  tomber  des  pavots. 

La  frife  eft  ornée  d*arabefques ,  parmi 
Xefquelles  on  remarque  un  écureuil  à  qui 
une  couleuvre  donne  la  chafTe.  On  fait  que 
Vécureuil  formoit  les  armes  de  Fouquet ,  «Se' 
la  couleuvre  celles  de  Colbert.  >^près  la 
difgrace  de  ce  premier  homme  d'Etat ,  le 
fécond  Fa  remplacé.  Ces  peintures  n'au-» 
roient  rien  d'étonnant,  fî  elles  avoient  été 
faites  après  cet  événement;  mais  on  affure 
qu'elles  l'ont  été  auparavant,  pendant  la 
faveur  de  Fouquet  j  ce  Peintre-U  étoit  for-" 
cier  (i),  i 


(i)  On  dit  que  Fouquet  s'étoit  fait  repréfentec 
avec  un  écureuil  entre  huit  lézards  &  un  ferpent , 
avec  cette  devife  :  qub  me  vertans  nefcio  ;  faifanc 
j^lufion  aux  armes  de  Çolbert  ôc  de  U  Tellier* 


(  169  ) 
Au  demis  de  la  porte  ,  eft  un  tableau  qui 
paroît  copié  d*après  VEfpagnolet  ^  &   qui 
repréfente  Tatelier  d'un  Menuilîer  travaillant 
â  la  lueur  d'une  chandelle. 

Du  côté  du  jardin  ,  la  façade  du  château 
cft  corapofée  de  deux  pavillons  ornés  de 
pilaftres  ioniques ,  qui  fupportent  Tentable- 
ment ,  fur  lequel  font  des  vafes  ;  deux  petits 
avant-corps  qui  les  accompagnent,  font  fur- 
montés  d'une  baluftrade  régnant  pareille- 
ment fur  le  dôme ,  qui  eft  terminé  par  une 
campaniile  :  le  milieu  dô  cette  façade  eft 
décoré  de  quatre  colonnes  doriques  j  au 
delTus ,  font  autant  de  pilaftres  ioniques 
avec  un  fronton;  &  fur  l'entablement  dori- 
que ,  on  a  placé  quatre  figures  de  pierre. 
Le  bandeau  des  croifces  du  rez  de  chauffée 
eit  furmonté  de  génies  tenant  des  couron- 
nes ,  &  de  lions  qui  fupportent  des  chiffres 
&  des  armes  ;  celles  des  anciens  maîtres  de 
:e  château  s'aperçoivent  dans  le  fronton. 

Les  jardins  de  Vaux  ont  été  le  premier 
ouvrage  confidérable  de  le  Nojîre ,  &  par 
equel  il  a  commencé  à  fe  faire  connoître  j 
1  étoit  alors  âgé  de  trente- neuf  ans. 

Le  parterre  ,  décoré  de  trois  baffins ,  eft 
:erminé  par  une  pièce  d'eau  carrée ,  d'un 
irpent  ;  au  milieu  eft  une  figure ,  en  marbre  , 
le  Neptune  armé  de  fon  trident,  &  porté 
ur  une  conque  marine ,  tirée  par  trois  che- 
naux. 

Sur  la  gauche  de  la  rampe  qui  defcend  au 
;rand  canal ,  eft  une  voûte   d'où  fort  une 
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procijgieuie  quantité  d'eau,  qui  tombe  en 
chiite  par  un  petit  canal  dans  le  grand ,  qui 
a  cinq  cents  toifes  de  long  ,  &  occupe  toute 
la  largeur  du  parc. 

.  Au  bas  de  la  pièce  où  éft  Neptune  ,  le 
mur  de  tevraffe ,  élevé  au  milieu  de  deux 
rampes  >  cft  orné  de  vingt  mafcarons  qui 
jettent  de  l'eau  dans  trois  coquilles  j  les  pié- 
dellaux  ont  chacun  un  mafque  avec  une  co- 
quille j  le  baïTin  qui  reçoit  toute  l'eau,  a  une 
grille  de- trente  jets:  on  ne  le  voit  point  du 
.château. 

-La  grotte  efl  un  des  plus  beaux  endroits 
•de  ces  jardins  ;  le  génie  de  le  Brun  s'y  fait 
iacilement  connoître.  Cette  grotte  ,  qui  ter- 
mine le  jardin  ,  paroît  en  forme  d'amphi- 
théâtre ,  ou  s'élève  une  grofTe  gerbe  au  mi- 
lieu d'un  badin  \  on  y  monte  par  deux  belles 
rampes,  ornées  de  balulhades  ,  &  de  quatre 
ligures  de  lions,  portées  fur  des  piédeftaux 
Huit  termes  en  boifages  ruftiques  décorent 
la  face  de  ce  morceau  d'archiiedfure  ,  qu' 
cft  orné  de  fept  niches  rocaillées  avec  de; 
animaux  jetant  de  l'eau  ,  &  de  grandes  figu- 
les  de  fleuves  ,  placées  dans  la  rampe  de  h 
terraflc  \  ce  batiin  ,  qui  occupe  toute  la  face 
de  cette  cafcade  ,  préfente  une  grille  de  dij 
jets. 

M.   Scudéri  a  fait   une  belle  defcriptiot 
de  ce  châtea:ù  ,    fous  le  nom  de  Valterre 
dans  le  dixième  tome  de  fon  roman  de  Clé- 
iie  y  pag.  lopi  ,  &  fuivantes.  Il  dit,  à  pro- 


pos  des  eaux  qui  eaib^ililTent  les  jardins  de 
cette  belle  màifoti  ,  que  M.  Fouqaet  av^oit 
divïfé  une  rivière  en  mille  fontaines ,  <S* 
réuni  mille  fontaines  en  torrens, 

VERSAILLES.  On  a  fait  beaucoup  de 
defcriptions  du  château  &  du  parc  de  Ver- 
failles  ,  &  la  plupart  de  ces  defcriptions 
contiennent  plus  d'un  volume.  Les  bornes 
très-ciiconfcrites  de  cet  Ombrage  ne  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  d'aulîi  longs  détails  ; 
on  ne  dira  pas  tout  dans  cet  article  ,  mais 
on  s'attachera  à  décrire  toutes  les  beautés 
du  premier  rang  ,  &  à  indiquer  les  autres  : 
encore  cette  tâche  ,  quoiqu'abrégée  ,  fera* 
t-elle  longue. 

Louis  XIV,  toujours  avide  d'opérer  des 
prodiges  ,  voulut ,  à  force  d'art ,  triom- 
pher de  la  nature  ,  &  transformer  un 
terrain  ingrat  ,  un  HiQ  fans  agrémens  ,  en 
un  féjour  de  délices  &  de  magnificence.  Rien 
ne  réddoit  à  fes  volontés  \  il  voulut  voir 
fortir  d'un  trille  défert ,  un  palais ,  des  jar- 
:jlins  dignes  du- premier  Monarque  du  raoade  , 
5c  ces  merveilles  furent  accomplies  (i). 

yerfailUs  étoit ,    fous  Louis  XIII ,  un 


(I)  Quand  on  remit  à  Louis  XIV  ,  l'état  àas.  fom- 
aies  que  le  château  &  les  jardins'de  Verfailles  avoient 
:oùcées  j  après  avoir  vu  le  définitif  dxi  compte,  il 
e  ietâ  au  feu.  L'article  du  plomb  pour  le  château 
fc  les  coaduits  d'eaux  étoit  de  tiente-deux  mii- 
ions, 
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pauvre  village  ,  &  le  château  un  petit  bâtî-  ] 
ment  où  ce  Roi  tenoit  Tes  équipages  de  i 
chaiTe  ,  &  que  Baflompierre  appeloit  le  j 
chétif  château  de  Verf ailles.  On  va  voir  ii 
quelle  étonnante  métamorpliofe  ont  éprou-  <■ 
vëe,  dans  refpace  d'un  demi-fîècle,  ce  pauvre  y 
village  &  ce  chétif  château. 

Trois  avenues ,   à    quatre  rangs  d'arbres,i , 
chacune  ,  mènent  au  château  de  Verfailles  j   j 
Tune  vient  de  Saint-Cloud,   une  autre  dd:  ' 
Sceaux-,  &  celle  du  milieu  ,  qui  eft  la  plus 
longue,  vient  de  Paris  j  ces  trois  avenues  fe 
réunilTent  a  une  place  immenfe  ,  appelée  la. 
Place  d'armes. 

Le  Chenil  eft  a  droite  de  l'avenue  de  Pa- 
ris. A  gauche ,  eft  l'hôtel  du  grand  Maître, 
La  Place  d'armes  eft  décorée   de  deui^ 
fuperbes   bâtimens  ;   celui  qui  eft   à  droite 
forme  les  petites    Ecuries  ;   l'autre  ,   le^ 

fraudes  Ecuries  ,  toutes  deux  élevées  fur 
es  deflins  de  Jules-Hardouin  Manfard.  En 
face,  eft  une  belle  grille  de  fer,  terminée 
par  deux  guérites  qui  foutiennent  deux  grou- 
pes ,  repréfentant  les  vidloires  de  la  France 
îur  TEfpagfte  &  fur  l'Empire  ;  le  premier 
eft  fculpté  par  Girardon ,  &  le  fécond  par 
de  Marfy, 

Le  corps  de  garde  qu'on  voit  a  gauche  , 
^ont  l'extérieur  repréfente  une  fuite  de  ten- 
tes, a  été  bâti  fur  les  de  (fuis  de  M.  Trouard. 
Ce  bâtiment  choqueroit  la  fymétrie ,  fi  û 
forme  ingénieufe  ne  fauvoit  pas  cet  inconvé- 


nient ,  en  lui  donnant  l'air  de  n'ecre  pas  à 
demeure  ,  &  de  n'avoir  qu'une  exiftence 
momentanée. 

L'a\'-ant-cour  du  château  ou  cour  des 
Minijires ,  eft  bordée  de  grands  bâtimens, 
deftinés  aux  Miuiflres  ,  &  terminée  Se  rétré- 
cie  par  deux  gros  pavillons.  Une  grille  de 
fer  la  jfépare  de  la  cour  royale.  La  porte  de 
cette  cour  eft  accompagnée  de  deux  groupes, 
dont  les  fujets  font  la  Paix  ,  par  Tuây  ,  & 
l'Abondance  par  Coy^evox.  L'aîle  gauche 
de  cette  cour,  qui  a  été  reconrtruite  fur  un 
nouveau  plan  ,  d*après  les  dcliins  de  feu 
M.  Gabriel ,  n'eft  point  achevée  ;  on  a  cons- 
truit dans  cette  aîie  neuve  une  Julie  p rom- 
foiredes  fpeclaclesyoù.  leurs  Majeftés  pour- 
ront voir  jouer  l'opéra  &  la  comédie.  Cette 
falle  pleine  de  goût  eit  décorée  d'arabe"f- 
ques  exécutés  par  le  fîeur  de  Leu:^e ,  Peintre 
décorateur  ,  d'après  les  deiîîns  de  M.  Robert 
de  la  Grenée  l'aîné.  On  monte  de  là  ,  par 
cinq  marches  ,  dans  une  autre  cour  plus  pe- 
tite ,  appelée  la  cour  de  marbre  ,  parce 
qu'elle  eft  pavée  de  marbre  blanc  &  noir. 

Louis  XIV  ayant  voulu  conferver ,  par 
-refpedl  pour  le  Roi  fon  père  ,  l'ancien  bâti- 
ment qui  entoure  la  cour  de  m.arbre  ,  a  gêné 
la  difpofition  de  cette  façade ,  qui  auroit 
pu  être  plus  majeftueufe. 

La  Chapelle, 

Voltaire  ,   meilleur  juge  en  poéfie  qu'en 
architecture,  affurcj   dans  fon    Temple  du 
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Goût ,  que  cette  chapelle  n*e/I  dans  au^ 
ù'une proportion  ,  &  quelle  eft  longue  à  un 
excès  ridicule.   Il  prétend  que  le  Temple 
du  Goût  n'eft  pas  de  mêiPAe  : 

Il  n'a  rien  àz^  défauts  pompeux 
De  la  chapelle  de  Verfaille  , 
Ce  colifichet  faftueux. 
Qui  du  peuple  éblouit  les  yeux. 
Et  dont  le  connoifleur  fe  raille. 

Tous  les  connoiffeurs  ne  feront  peut-être 
pas  du  même  avis  que  ce  Poète.  La  plupart 
en  admirent  l'appareil ,  &  la  folidité  de  la 
conflruâ:ion  ,  les  détails  qui  en  font  les  orne- 
jmens  ,  &  la  belle  harmonie  de  l'enfemble. 
Cet  édifice  devoit  être  tout  de  marbre  \  mais 
la  crainte  de  le  rendre  froid ,  en  a  fait  chan- 

fer  le  projet  :  c'eft  le  dernier  ouvrage  de 
ules-Hardouin  Manfard  ^  qui  n'a  pu  le 
voir  Finir  avant  fa  mort. 

L'intérieur  de  cette  chapelle  eft  décoré , 
ainfi  que  les  dehors  ,  d'un  ordre  corinthien  ; 
le  pavé  eft  fait  de  grands  carreaux  de  marbre 
en  compartimens.  Les  bas-reliefs  &  les  orne- 
mens  des  piliers  font  traités  avec  autant  de 
foin  que  Torfèvrerie  la  plus  recherchée. 

Les  autels ,  élevés  dans  les  bas  cotés  de  la 
nef  j  offrent  des  bas-reliefs  en  bronze  ,  fculp- 
tés  par  les  meilleurs  Maîtres. 

Le  premier  autel  à  droite  eft  celui  de" 
Sainte- Adélaïde  ,  qui  donne  des  préfens  & 
fait  fes  adieux  à  Saint- Odiilon ,  Abbé  de 
Ciuny ,  par  Adam  Vaine.  « 


(  '-7Î  ) 
Le  fécond  reprefente  Sainte  -Anne  mon- 
trant à  lire  à  la  Sainte- Vierge  ,  par  /^i- 
nache» 

Le  troifîème  offre  Saint- Charles  ,  qui  , 
dins  une  proceffion  folennelie ,  demande  à 
Dieu  la  ceffation  de  la  pefte  qui  affligeoit 
la  ville  de  Milan  j  il  eft  de  Bouchardon. 
■  La  chapelle  du  Sacré  Cosrur  de  Jéfus  ,  re- 
vêtue de  marbres  choifis  ,  a  été  conflruiîe 
d'après  les  defiins  de  M.  Gabriel ,  confor- 
mén^ent  aux  dernières  volontés  de  M.  le 
Dauphin.  Sur  le  tabernacle  ,  on  voit  un 
Crucifix  d'ivoire  de  trois  pieds  cinq  pouces 
de  haut;  ce  rare  morceau  fut  envo\é  à  ce 
Prince  par  Augulle  II  ,  Roi  de  Pologne 
&  Eleâ:eur  de  Saxe. 

En  face  ,  ell:  un  tableau  peint  par  SU- 
vefire  ^  repréfentant  Jéfus -Chriil  failant  la 
Pàque  avec  fes  Difciples. 

Le  quatrième  bas-relief  efl  le  Martyre  de 
Philippe  ,  par  la  Datte. 

A  la  chapelle  de  Saint- Louis,  on  voit 
ce  faint  Roi  prenant  foin  des  blefles ,  après 
fa  viftoire  fur  les  ennemis  du  nom  chrétien  , 
près  de  la  ville  de  MaiToure  en  Egypte.  Ce 
tableau  eft  de  Jouvenet,  ^ 

Sur  le  devant  de  Tàutel  eft  repréfenté, 
en  bas-relief,  Saine-Louis  qui  fert  les  pau- 
vres ,  par' M.  ^.  Slodf{^ 

Le    cinquième    bas  -  relief,  fcaîpté  par 

;Adam  le  cadet ,  offre  le  Martyre  de  Sainte- 

Viftoire  ,  fous  l'Empereur  Dëce  ,  l'an  15^. 

Le  principal  autel  eft  de  marbre ,  enrichi 

de  beaucoup  d'ornemens  de  bronze ,  &  eft 
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accompagné  de  deux  Anges  adorateurs.  Au 
defTus ,  s'élève  une  très  -  belle  Gloire  en 
bronze. 

La  tribune  qui  règne  au  pourtour  de  la 
chapelle  ,  eft  décorée  de  feize  colonnes  co- 
rinthiennes. Dans  les  travées ,  font  des  baluf- 
trades ,  remarquables  par  leurs  tablettes  de 
brèche  violette  ,  portées  fur  des  baluftres  de 
bronze  doré.  A  Tégard  des  petits  plafonds , 
où  les  Apôtres  font  peints  ,  les  fix  premiers, 
en  commençant  à  droite  ,  font  de  Boulangée- 
le  jeune ,  &  les  neuf  autres  de  fon  frère 
aîné. 

La  chapelle  de  Sainte-Thérèfe  offre  le 
tableau  de  cette  Sainte  en  extafe ,  au  mo- 
ment qu'un  Ange  lui  perce  le  cœur  d'une 
flèche,-  il  eft  peint  par  Santerre. 

La  fculpture  de  cette  chapelle  eft  de  le 
P autre  ,  &  le  bas- relief  en  bronze  de  Vina^ 
che ,  où  Sainte-Thérèfe  y  eft  repréfentée  ea 
ipéditàtion  j  au  deffus  de  l'autel ,  Chauveau 
a  repréfenté  la  mort  de  cette  Sainte. 

Les  peintures  de  la  chapelle  de  la  Vierge  | 
font  les  plus  beaux  ouvrages  de  Boulongns^ 
le  jeune.  Le  tableau  de  l'autel,   qui  eft  de 
€e  Peintre ,  repréfenté  une  Annonciation. 

Le  dôme  oftre  l'Aftomption  ,  &  les  pen- 
dentifs qui  le  foutiennent ,  préfentent  quatre- 
figures  fymboliques  des  attributs  que  l'églife 
donne  à  la  Sainre- Vierge. 

On  voit  dans  les  lunettes  trois  images^ 
de  Ç^s  vertus ,  l'Amour  divin ,  la  Pureté ,  & 
rHumilité. 

Sur  le  rétable  de  l'autel ,  eft  un  bas-relief 


(^77) 
3e  bronxe,  repréfentantla  Vifitation  ^fculpté 
par  Couftou» 

Au  milieu  de  la  grande  voûte  paroît  Dieu 
le  père  ,  qui  promet  d'envoyer  Ton  fils  poui' 
j-acheter  le  monde  ;  une  multitude  d'Anges 
compofent  fa  cour.  Aux  extrémités,  on  voit 
deux  autres  groupes  d'Anges  portant  les  inf- 
trumens  de  la  Paiïion. 

Dans  les  trumeaux  de  Tattique ,  on  voit 
«^ouze  Prophètes  qui  prédifent  la  venue  du 
Mefîie ,  &  les  quatre  Evangéiifles ,  en  au- 
tant de  bas- reliefs  j  les  peintures  font  à^Aii" 
toi  ne  CqypeL 

La  voûte  du  chevet  préfente  la  Réfurrec- 
tion  de  Notre-Seigneur ,  exécutée  par  la. 
Fofe. 

Au  deffus  de  la  tribune  du  Roi  ,  efl  une 
Pentecôte  ,  peinte  par  Jouvenet. 

Du  falon  de  la  chapelle  ,  orné  des  figures 
de  la  Gloire,  par  Faffé ^  &  de  la  Reli- 
gion ,  par  BouJJeau  y  on  entre  dans  le  falon 
d'Hercule. 

Salon  d'Hercule. 

Ce  falon  eft  dû  à  la  magnificence  de 
Louis  XV;  il  a  foixante- quatre  pieds  de 
long  fur  cinquante  -  quatre  de  large.  Il  eit 
décoré  de  vingt  pilaftres  corinthiens  de  mar- 
bre rance ,  dont  les  bafes  &  les  chapiteaux 
font  de  métal  doré  ,  furmontés  d'une  cor- 
niche dorée  d'or  moulu,  ornée  de  trophées 
Si  de  confoies.  Les  piédeftaux  font  de  mar- 
bre vert  campan ,  &  les  panneaux  de  maibre 
d'Aûtiû. 


■(  2.7S>} 
^  Le  plafond,  peint  à  l'huile  par  F.  It 
Moine ^  fur  des  toiles  marouflées,  eft  le 
plus  giand  &  l'un  des  plus  beaux  fujets  de 
compofition  qu'il  y  aie  ;  il  repréfente  Tapo- 
tliéofe  d'Hercule.  Son  ordonnance  cft  magni- 
fique ,  &  étonnante  par  Ton  étendue ,  ^qui 
eft  fupérieure  à  celle  du  plafond  de  la  prin- 
cipale falle  du  palais  Barberin  à  Rome,  qui , 
juiqu'alors,  avoit  été  regardé  comme  la 
plus  grande  machine  en  peinture. 

Ce  falon  eft  orné  de  deux  excellens  ta- 
bleaux de  Paul  Véronèfz  ,•  celui  qui  repré- 
fente Jéfus-Chrift  à  table  chez  Simon  ,  eft 
un  morceau  admirable  (i).  Celui  qui  eft  fur 
la  cheminée  a  pour  fujet  Rebecca  ,  rece- 
vant de  la  main  d'Eléazar  ,  les  préfens 
d'Abraham.  Les  bordures  de  ces  deux  ta- 
bleaux font  fore  belles  ;  elles  ont  été  fculp- 
tées  par  F<^ffé ;  elles  font  incruftées  dans  le 
marbre ,  &  foutenues  par  des  confoles  do- 
rées. 

Salle  d' Abondance, 

Le  plafond  de  cette  pièce  eft  peint  par 
Houajfe ,  &  repréfente  l'Abondance  a'/ec 
la  Libéralité. 


(i)  Ce  tableau  étoit  dans  le  couvent  des  Services 
de  Venife.  Louis  XIV ,  qui  en  étoit  jaloux  ,  le  fit 
demander  à  ces  Moines,  qui  le  lui  refusèrent,  mal- 
gré les  fommes  que  ce  Roi  leur  en  fit  offrir  ■■,  mais 
ces  Moines  fe  repentirent  bienf^t  de  leur  ténacité. 
La  République,  étant  intormée  du  défir  que  témoi- 
gnoit  Louis  XIV  ,  fît  enlever  ce  tableau,  &:  eut  la 
générofité  d'en  faire  préfenc  à  ce  Monarque. 
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Sabn  de  frémis. 

Le  plafond  de  cette  pièce  efl:  également 
peint  par  Houajfe.  On  y  v^oit  Vénus  cou- 
ronnée par  les  Grâces  ,  placée  fur  fon  char 
tiré  par  des  colombes  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  fujets  dans  des  tableaux  de  côtés ,  re- 
préfentans  plufieurs  traits  de  Thiftoire  an- 
cienne. 

On  voit  aufH  dans  cette  falle  une  ftalue 
antique  ,  repréfentant  Quinciius  Ciîic'uina" 
tus  j  qui  quitta  la  charrue  pour  aller  com- 
mander l'armée  romaine. 

On  voit  fur  les  murs  deux  belles  perfpec- 
tiv^es  de  bâtimens  &  de  jardins  ,  peintes  par 
Roujfeau, 

Salle  de  Diane* 

Cette  falle^,  qui  vient  â  la  fuite,  a  fon 
plafond  peint  par  Blanchard.  Il  repré- 
fente  la  Lune  ,  fous  la  figure  de  Diane , 
placée  fur  un  char  ,  tiré  par  deux  biches. 
Cette  Déefle  eft  accompagnée  des  Heures, 
&  des  attributs  de  la  chaffe  &  de  la  navi- 
gation. 

Les  fujets  des  quatre  autres  tableaux  font: 
Augufte  qui  envoyé  une  colonie  â  Car- 
thai^e. 

Cyrus  attaquant  un  fanglier. 

Jafon  avec  les  Argonautes  ,  qui  abordent 
à  Colchos ,  pour  la  conquête  de  la  toilbn 
d'or. 


(  iSo  ) 
Alexandre  à  la  chafle  du  lion. 
Les  deux  premiers  font  à'Audran,  &  les 
deux  autres  de  la  Fojfe. 

Ce  dernier  a  peint ,  fur  la  cheminée  ,  le 
Sacrifice  d'Iphigénie ,  qui  eft  un  morceau 
très-eftimé. 

Au  deiTous  eft  un  petit  bas-relief  en  mar- 
bre ,  repréfentant  une  fuite  en  Egypte ,  par 
le  célèbre  Saraiin. 

Vis-à-vis,  on  voit  TAnge-Gardien ,  de 
Feti ,  gravé  par  Nicolas  Dupuy, 

En  face  des  fenêtres ,  dans  un  enfonce- 
ment ,  eft  placé .  fur  un  piédouche ,  avec 
des  ornemens  de  bronze  ,  le  bufte  de  Louis 
XîV,  par  le  Bernin;  il  eft  couronné  par 
deux  enfans  ailés. 

Salle  de  Mars. 

Audran  a  peint ,  fur  le  plafond  de  c&lie 
falle ,  le  dieu  Mars  fur  fon  char ,  traîné  par 
des  loups ,  &  environné  des  attributs  de  la 
guerre. 

Deux  tableaux  accompagnent  ce  plafond; 
Tun  eft  de  Hoaajfe ,  &  repréfente  la  Ter- 
reur ^  la  Crainte ,  &  la  Fureur  ,|  qui ,  à  Tar- 
rivée  de  Mars,  femblent  épouvanter  les 
PuifTances  de  la  terre. 

L'autre  eft  de  Jouvenet.  Il  offre  la  Viâ:oire 
foutenue  par  Hercule ,  &  accompagnée  de 
la  Félicité,  de  TAbondance,  de  la  Paix,  & 
de  Génies  qui  portent  des  comonnes  &  des 
branches  de  laurier. 
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Au  deÏÏus  de  ces  trois  tableaux  ,  on  a 
feint  un  attique,  où  des  enfans  paroiffent 
s'armer  &  s'inlliuire  des  exercices  militaires. 
Les  frifes  font  interrompues  par  fix  ca- 
mayeux  rehauffés  d'or.  Un  de  ces  camayeux  , 
qui  eft  vis-à-vis  des  fenêtres,  repréfente  Céfar 
haranguant  Tes  foldats  avant  le  combat. 

Un  autre  aa  delTus  des  croifées  offre  Marc- 
Antoine  qui  récompenfe  les  fervices  d'un  de 
Tes  Officiers  ;  ces  deux  morceaux  ont  été 
peints  par  Jouvenet. 

Dans  le  troifième  ,  on  voit  Alexandre 
Sévère  qui  caffe  une  légion ,  à  la  tête  do 
l'armée  romaine. 

Le  triomphe  de  Conflantin  efl  repréfente 
dans  le  quatrième ,  du  côté  de  l'apparte- 
ment du  Roi.  Ces  deux  fujets  lont  de 
Houajfe, 

Les  deux  derniers  ,  peints  par  Audran , 
repréfentent  Cyrus  qui  fait  la  revue  de  fon 
armée  ,  &  Démétrius  Poliorcète  qui  fait 
monter  fes  troupes  à  l'aflaut. 

On  voit  dans  cette  falle  le  fameux  ta- 
bleau de  le  Brun  ,  dont  le  fujet  eft  la 
famille  de  Darius  (i) ,  &  celui  des  Pèlerins 


(i)  On  peut  dire  que  Louis  XIV  eft  caufe  que  le 
Brun  s'eft  furpafle  lui-même  dans  cet  excellent  ta- 
bleau. Cet  Arcifte  le  fit  à  Fontainebleau  ;  le  Roi 
venoit  tous  les  jours  le  voir  peindre ,  &  y  prenoic 
un  extrême  plaidr.  Un  Prélat  italien  trouvoit  ce 
chef-d'œuvre  (î  humiliant  pour  fa  Nation,  que  lorf- 
qu'il  paffoit  devant,  il  tenoit  les  yeux  attachés 
contre  terre,  ou  détournoit  la  tête,  juf^u'à  ce  qu'il 
fût  loin  du  îableau  qu'il  craignoit  de  voir. 


{  iB%  ) 
<î'Enimaus ,  par  Paul  yéronèfe.  Ce  tableau 
a  cela  de  (inguliei ,  que  Paul  Véronèfe  s'y 
eft  peint  avec  touce  fa  famille. 

En  entrant  dans  celte  falle ,  on  voit  en- 
core les  portraits  en  pied  de  Louis  XV  & 
de  la  feue  Reine  ;  le  premier ,  par  Michel 
Vanloo j  le  fécond,  par  Carie  Vanloo. 

Le  faloii  de  Mercure, 

Ce  falon  a  fon  plafond  peint  par  Phi- 
lippe de  Champagne ,  d'après  les  deffins 
de  le  Brun.  Il  lepréfente  Mercure  fur  fon 
char  j  tiré  par  des  coqs  j  la  Vigilance ,  les 
Génies  des  Sciences  &  des  Arts  l'accompa- 
gnent ,  &  le  Point  du  jour  le  précède. 

On  trouve  dans  cette  falle  deux  excellens 
tableaux  de  Raphaël  d'Urhin;  l'un  eft 
Saint  Michel  qui  teiraffe  le  démon  ,  &  l'au- 
tre la  Sainte- Famille.  Le  premier  a  été  en- 
levé de  deffus  bois ,  &  mis  fur  toile  par 
Picault.  .    - 

Les  deflus  de  porte  repréfentent ,  l'un  la 
Charité  ,  par  Blanchard  ,•  l'autre  ,  une 
Bohémienne  qui  dit  la  bonne  fortune  à  un 
Cavalier ,  par  h  Caravage, 

Il  y  a  plufieurs  beaux  tableaux  que  Ton 
change  tous  les  ans  de  place  (i). 

Dans  cette  pièce ,  eft  l'ancienne  horloge 
Bu  Roi ,  faite  en  1706 ,  par  Antoine  Mo- 


(I)  La  plupart  des  tableaux  des  appartemens  du 
Roi ,  changent  fuivant  les  faifons  &  les  ameuble- 
mens  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  parler  c[uc 
àe  ceux  qu'on  y  voit  le  plus  communément. 
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ra7id  qui  n'étoit  point  horloger.  Toutes  les 
fois  que  l'heure  lonne  ,  deux  coqs  chantent 
chacun  trois  fois  en  battant  des  aîies;  en 
même  temps  àts  portes  s'ouvrent  de  chaque 
côté  ,  &  deux  figures  en  fortent ,  portant 
chacune  un  timbre  en  manière  de  bouclier, 
fur  lequel  deux  Amours  frappent  alternati- 
vement les  quarts  avec  des  maffues.  Une 
figure  de  Louis  XIV  ,  femblable  à  celle  de 
la  place  des  Viâioires  ,  fort  du  milieu  de 
la  décoration;  un  nuage  s'élève  au  deiîus , 
d'où  Ton  voit  defcendre  la  Viâioire  por- 
tant une  couronne  qu'elle  tient  fur  la  tête 
du  Roi  ,  tandis  qu'on  entend  un  carillon  fort 
a-i^réable ,  à  la  im  duquel  tout  difparoît ,  & 
rheure  fonne. 

Salle  du  trône. 

Le  plafond  ,  peint  par  la  Foffe ,  reprë- 
fente  Apollon  monté  fur  fon  char  ,  accom- 
pagné des  Saifons ,  des  figures  de  la  France, 
de  la  Magnanimité,  &  de  la  Magnificence. 
On  y  voit  quatre  fuperbes  tableaux  du 
Guide  y  repréfentant  les  travaux  d'Hercule* 
Sur  la  cheminée  ,  eft  le  portrait  en  pied  de 
Louis  XIV ,  par  Rigaud.  On  y  voit  aufîi 
quelques  autres  tableaux  que  Ton  change  a 
chaque  fa i fon. 

Le  trône  de  Sa  Majefté  eft  placé  dans 
cette  pièce  fous  un  magnifique  dais  en  forme 
de  baldaquin. 

Salon  de  la  Guerre, 

Le  plafond ,  ouvrage  de   le  Brun ,    eii 
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rortpofé.de  cinq  tableanx,  dont  celui  Ha 
milieu  repréfente  la  Fiance  portée  fur  un 
nuage  ,  tenant  d'une  main  la  foudre  ,  &  de 
l'autre  un  bouclier ,  fur  lequel  eil  le  por- 
trait de  Louis  XIV  ;  les  autres  font  des  fu- 
jets  allégoriques  relatifs  aux  combats. 

Au  deflus  d'une  cheminée  feinte ,  eft  un 
grand  bas-relief  ovale,  dans  une  bordure  de 
marbre ,  repréfentant  Louis  XIV  couronné 
par  la  Victoire ,  &  marchant  fur  le  fleuve 
du  Rhin,  qui,  faifi  d'effroi,  admire  fon 
vainqueur  ;  ces  eaux  font  couvertes  de  fol- 
dats.  Ce  bas- relief ,  commencé  par  Couflou 
l'aîné ,  a  été  terminé,  après  fa  mort,  par 
fon  frère. 

Dans  l'ouverture  feinte  de  cette  cheminée , 
cft  un  autre  bas-relief,  modèle  fait  par  Def- 
jardins  ,  dont  le  fujet  eft  une  femme  aflîfe  , 
entourée  de  Génies ,  &  écrivant  l'hiftoire 
du  Monarque. 

Ce  falon  ,  &  celui  de  la  paix  ,  dont  nous 
parlerons  enfuite  ,  terminent  noblement  la 
grande  galerie,  â  laquelle  ils  fervent  d'entrée 
par  une  grande  arcade. 

La  grande  Galerie, 

Cette  galerie  eft  une  des  plus  belles  de 
l'Europe,  par  fon  étendue,  fa  magnificence, 
&  par  la  beauté  de  fes  peintures  j  elle  a 
trente-fept  toifes  de  longueur,  trente-fept 
&  demie  d'élévation  ,  cinq  de  largeur  ;  elle 
eft  éclairée  par  dix-fept  grandes  croifées , 
en  face  defquelles  font  autant    d'arcades  , 
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dont  le  fond ,  rempli  par  des  glaces ,  réflé- 
chit les  jardins  &  leurs  pièces  d'eau.  Entre 
les  arcades  &  les  croifées,  font  quarante- 
huit  pilaftres  de  marbre  rance  d'ordre  com- 
pofite ,  dont  les  baCes  &  chapiteaux  font  de 
bronze  doré  ;  Tentabiement  eft  enrichi  de 
fculptures  qui  repréfentent  des  chiffres  & 
des  devifcs  de  Louis  XïVj  fur  la  corniche 
font  rangés  des  trophées  auxquels  des  en- 
fans  attachent  des  guirlandes  de  fleurs.  La- 
plupart  de  ces  ornemens  ont  été  fculptés 
par  Coyievox ,  &  le  Brun  a  fourni  les 
deflins  ,  tant  de  Tarchitedure  que  de  tous 
les  autres  objets  de  détail. 

Le  plafond  a  été  peint  par  cet  Artifte 
célèbre.  ïl  y  a  repréfenté,  fous  des  figures 
fymboliques  &  de  fav'antes  allégories  ,  une 
partie  de  THiftoire  de  Louis  le  Grand  ,  de- 
puis 1 66 1  ,  qu'il  prit  les  rênes  du  Gou\^er- 
nement,  jufqu'en  Tannée  1678,  que  fe  fit 
la  paix  de  Nimègue.  Cette  Hiftoire  eu.  divi- 
fée  en  neuf  grands  tableaux ,  &  en  dix  -  huit 
petits ,  qui  ont  été  gravés  par  Laurent  & 
Cochin  i  les  fujets  de  chacun  font  indiqués 
par  de  courtes  infcriptions  qu'on  y  lit. 

Quatre  colonnes  placées  en  dedans  de 
cette  galerie,  en  embelliffent  les  entrées, 
&  font  accompagnées  de  huit  pilaflres  fépa- 
kî^  par  des  piédeflaux ,  qui  foutiennent  qua- 
tre ftatues  antiques  de  marbre  5  celles  du 
côté  du  falon  de  la  Guerre  font  Bacchus  & 
la ^ Vénus  d'Arles,  ainfi  nommée,  parce 
qu'elle  fut  trouvée  dans  cette  ville  en  16^1  ; 
du  côté  du  falon  de  la  Paix ,  on  voit  uuc 
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Veftale   &   la   Mufe^  Uranie.    Toutes    ces 
figures  font  reftaurées  par  Glrardon. 

Vers  le  milieu  de  cette  galerie ,  il  y  a 
quatre  autres  figures  antiques ,  placées  dans 
des  niches  j  d'un  coté  ,  c'eft  Germanicus  , 
fculpté  par  Alcamène  (  i  ) ,  &  une  Vénus  ; 
de  l'autre ,  on  voit  une  figure  de  marbre  de 
Paros ,  repréfentant  une  Vénus  pudique  ,  & 
Diane  la  CliafTerefTe  (z). 

Salon  delà  Paix, 

Ce  falon  fait  aujourd'hui  partie  de  l'ap- 
partement de  la  Reine.  Le  plafond  de  cette 
pièce,  peint  par  le  Brun^  repréfente  la 
France  afïîfe  fur  un  globe  d'azur,  dans  un 
char  porté  fur  un  nuage;  elle  eil  couronnée 
par  la  Gloire  ;  la  Paix  &  des  Amours 
uniffent  des  tourterelles  ayant  des  médail- 
lons à  leur  cou,  fymbole  des  alliances  de 

(i)  Sculpteur  Athénien  ,  célèbre  chçz  les  anciens, 
par  fa  Vénus  &.  fon  Vulcain  j  ii  vivoic  vers  l'an 
448  avant  J.  C. 

(i)  Ces  figures  antiques ,  ainfî  que  celles  qui  font 
répandues  dans  le  parc  &  dans  le  château  ,  ne  font 
forties  d'Italie  qu'avec  beaucoup  de  précaution  ;  le 
Pouffin  fut  chargé  par  Louis  XIV  d'en  faire  l'acqui- 
Ution  Le  Souverain  Pontife  ,  n'ofant  défobiiger  ca 
Monarque  ,  qui  faifoit  alors  trembler  toute  l'Eu- 
rope, confèncit  au  tranfport  des  antiques  i  mais  on 
fe  vit  obligé  ,  afin  de  ménager  l'efprit  du  peuple 
&  d'éviter  une  fédition  ,  de  les  embarquer  pendant 
la  nuit,  &  le  plus  fecrètement  poilibJe,  Les  habi-' 
tans  d'Italie  font  lingulièrement  attachés  aux  naonu- 
îhcns  de  l'antiquité  que  renferme  leur  pays. 


h.  'France  avec   les   Cours  étrangères  ;  les 
autres  peintures  font  relatives  à  ce  lujet. 

Les  ornement  en  relief  font  de  bronze 
doré.  Le  tableau  ovale  de  la  cheminée  re- 
préfente  Louis  XV  tenant  d'une  main  un 
gouvernail,  &  de  l'autre  préfentantune  bran- 
die d'olivier  à  l'Europe.  Ce  tableau  alléo-c- 
rique  ,  très  -  bien  compoCé ,  eft  de  F.  It 
Moine,, 

Appartement  de  la  Reine, 

Du  falon  de  la  Paix  on  entre  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Toutes  les  peintures 
font  par  de  Sève  ;  le  plafond  repréfente  le 
Soleil  qui^  éclaire  les  quatre  parties  du 
monde ,  défignées  par  diftérentes  figures  de 
femmes.  Autour  de  cet  aftre  ,  TAurore  ré- 
pand des  fleurs  :  des  douze  jeunes  filles  qui 
repréfentenient  les  Heures  ,  quelques-unes 
le  fuivent ,  d'autres  attèient  fon  char. 

Dans  le  premier  tableau  qui  fait  face  aux 
crçifées ,  eft  le  fameux  repas  de  Marc-An- 
toine &  de  Cléopâtre,  durant  lequel  cette 
PrincefTe  fit  diffoudre  une  perle  de  très-grand 
prix  qu'elle  avala. 

Le  fécond. repréfente  Didon  donnant  Tes 
ordres  pour  la  conllrudion  de  Carthao-e. 

Dans  le  troifième  eft  la  Reine  Rhodope  ; 
plufieurs  femmes  qui  l'environnent^regardent 
la  pyramide  qu'elle  fit ,  dit-on,  élever  en 
EgyP^^  5  ï^'^^ant  que  courtifane. 

Le  quatrième  offre  Nitocris  ,  Reine  d'Af- 
fyrie,  appuyée  fur  une   des  femmes  de'f4 
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fuite ,  qai  lui  montre  le  pont  qu'on  aclïève 
de  conftruire  far  l'Euphrate. 
f'  Au  plafond  du  grand  cabinet ,  on  voit 
Mercure  qui  préfide  aux  Sciences  &  aux 
Arts.  Des  figures  allégoriques  expriment 
l'Etude  &  la  Vigilance  :  Sapho,  eft  au  defTus 
de  la  cheminée  ,  &  vis  à-vis ,  Afpafie  s'entre- 
tient avec  des  Philofophes  j  la  Peinture  eft 
repréfentée  au  defîus  des  fenêtres ,  &  en 
face  Pénélope.  Ces  tableaux  fout  de  Michel 
Corneille. 

Sur  la  cheminée ,  Charles  Coypel  a  peint 
la  France  rendant  grâces  au  ciel  de  la  gué- 
rifon  du  Roi, 

Les  delTus  de  porte,  compofés  de  tro- 
phées de  Mufique  &  des  Arts  ,  font  de  Ma- 
deleine de  Boulongne, 

L'antichambre  où  fe  .tient  le  grand  cou- 
vert a  fon  plafond  peint  par  Vignon  ;  au 
milieu ,  on  voit  le  dieu  Mars  fur  un  char 
tiré  par  des  loups ,  environné  de  tous  les 
attributs  de  la  guerre. 

Dans  les  compartimens  de  ce  plafond  font 
huit  tableaux  en  camayeu,  rehauffés  d'or,qui 
repréfentent  différens  traits  hiftoriques  de 
plufieurs  Reines  de  l'antiquité. 

La  falle  des  Gardes  qui  fervent  auprès  dé 
la  Reine  ,  eft  la  dernière  pièce  de  fon  appar- 
tement j  elle  eft  pavée  &  revêtue  de  marbre 
en  compartiment. 

Le  plafond  repréfente  Jupiter  fur  un  char 
pLttelé  de  deux  aigles  \  quatre  jeunes  enfans , 

quj 
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qui   vrolent   autour  de  lui,-;  expriment  les 
Satellites   de  Jupiter ,    dont  la  planète  efl 
défîgnée  par  une  belle  femme. 

Les  quatre  autres  tableaux  de  ce  plafond 
font  allu/îon  à  quelques  traits  de  juftice  & 
de  piété  de  Louis  XIV. 

Sur  la  cheminée  eft  un  facrifice  offert  à 
Jupiter  par  des  Vierges  fur  le  Mont  Ida  ; 
&  vis  à-vis  ,  efl:  la  naiiTance  de  ce  Dieu. 
Toutes  ces  peintures  font  de  Noël  Coypcl, 

Appartement  du  Roi, 

De  l'appartement  de  la  Reine  ,  on  palTe 
hns  celui  du  Roi ,  par  le  palier  du  grand 
efcaiier. 

Sur  la  cheminée  de  la  falle  des  Gardes  , 
Parocel  le  pire  a  peint  un  combat ,  dans 
lequel  des  Gardes  du  Roi  terralTent  quel- 
ques Cavaliers  avec  des  lances. 

L'antichambre  eft  ornée  de  onze  ba- 
:aiiles,  par  le  même  Parocel;  c'eft  dans 
rette  pièce  que  le  Roi  mangeoit  ci-devant  a 
on  grand  couvert.  Sur  la  cheminée ,  on 
'oit  le  beau  tableau  de  la  bataille  d'Ar- 
)elks  ,  par  Piètre  de   Conone. 

La  féconde  antichambre  elt  appelée 
'Œil  de  bœuf,  parce  que  la  frife  ell:  per- 
lée d'un  œil  de  bœuf,  deiliné  à  donner  plus 
ie  jour  à  cette  pièce. 

Sur  les  portes ,  aux  côtés  de  la  chemi- 
ice  ,  font  deux  tableaux  du  Baffan  ,  repré^ 
'entant  la  conftruOiion  de  l'Arche ,  &  Noé 
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qui  y  tait  entrer  les  animaux  (i).  Sur  1^ 
coiniche ,  au  deffus  de  la  cheminée  ,  o« 
voit  une  fuite  en  Egypte,  par  Gentilejchi'^  i 

Cette  pièce  eft  encore  décorée  de  trois 
tableaux  de  Pmil  Véronèfe  ,  repréfentant  > 
Efther  devant  Afluérus,  Judith  tenant  la 
tête  d'Holopherne  ,  &  Bethfabée  dans  le 
bain;  d'autres  morceaux  du  même  Peintre 
font  placés  fur  les  portes  qui  communiquent 
à  la  îalle  précédente  ;  leur  fujet  eft  l'Ado- 
ration des  Bergers ,  &  Notre-Seigneur  mis 
au  tombeau. 

La  pièce  fuivante  eft  la  chambre  parée 
du  Roi  ,  autrefois  chambre  à  coucher  de 
Louis  XIV.  Aux  côtés  du  lit  font  deux  ta^ 
bleaux  ;  le  premier ,  qui  eft  un  des  plu? 
beaux  ouvrages  du  Dominiquin ,  repréfente 
David  chantant  les  louanges  du  Seigneur  ; 
l'autre  eft  de  Raphaël  {z),  &  a  pouriujet 
Saint-Jean  dans  Ttle  de  Pathmos.  On  voit 
fur  la  corniche  les  quatre  Evangéliftes  , 
par  le  Valentin  ;  entre  ces  tableaux , 
Jéfus  -  Chrift  parmi  les  Pharifiens ,  par  le 
même ,  &  le  mariage  de  Sainte  -  Cathe- 
rine ,  par  Alexandre  Véronèfe.  Deux  deflus 
de  porte  repréfentent  le  portrait  du  Marquis 

(1)  On  a  i^marqué  que  le  Peintre  de  ce  tableau 
n'a  repréfente  que  àçs  femmes  avec  le  Patriarche  , 
fans  qu'on  puilfe  pénétrer  la  raifon  de  cette  fingu- 
larité. 

(2)  Ce  tableau  ,  originairement  peint  fur  bois ,  a 
été  mis  fur  toile  par  M.Picau/if,connLi  parfon  admit 
rable  fecret  d'enlever  la  peinture  à  Thuile. 
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d'Aytonne ,  par  f^andick  ,  &  le  portrait 
de  ce  Peintre,,  par  lui-même;  les  deux" 
autres ,  du  côte  du  lit  de  parade  ,  offrent 
Saint-Jean  &  une  Madeleine  ,  par  Le  Guer-- 
chln, 

La  feconcle  pièce  eft  la  chambre  à  cou- 
cher du  Roi.  Dans  les  quatre  delTus  de  porte, 
on  voit  les  portraits  de  Don  Juan  d'Autriche, 
par  ^.  Maure  i  de  Catherine  de  Valois, 
par  Ruhens  ;  de  Marie  de  Médicis ,  par 
Vandick;  &  de  François  V^ ,  par  le  Tl- 
i-ien. 

Les  chandeliers  d'or  ,  qui  font  fur  une 
fable  de  marbre ,  font  l'ouvrage  du  fameux 
Cc^rmain. 

La  Salle  ou  Chambre  du  Confell ,  qui 
fuit ,  eft  remarquable  par  deux  buftes  :  Tun 
eft  celui  de  Scipion  l'Africain  ;  il  eft  de 
bronze  antique ,  &  a  des  yeux  d'argent. 
Couflou  le  jeune  y  a  ajouté  une  draperie  de 
marbre  d'une  grande  délicateffe  ;  l'autre  eft 
de  porphyre  ,  &  la  draperie  de  bronze  , 
c'eft  celui  d'Alexandre. 

Les  deflus  de  porte  font  peints  par  le 
PouJJin  ;  ils  repréfenîent  Pyrrhus  dérobé , 
par  les  amis  de  fon  père ,  à  la  furear  des 
MolofFiens  qu'il  avoit  chalTés  de  fon  royaume; 
les  Aveugles  de  Jéricho  ,  &  une  Baccha- 
nale. Un  quatrième  tableau ,  du  à  Laii" 
franc  ,  offre  la  féparation  de  Saint- Pierre 
&  de  Saint-Paul. 

Dans  le  cabinet  du  Roi ,  eft  placée  la 
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magnifique  pendule  alhonomique  (i)  ,   in- 
ventée par    Pajfemant ,    &    exécutée    par 
Dauthiot'^  elle  a   fept  pieds  de  hauteur, 
&  marque  ,   par  une  équation  fimple  &  in- 
génieuie,  le  temps  moyen  &  le  temps  vrai  j 
elle  indique  aafli  le  nom  ,  le  quantième  du 
mois,   &  le   jour   de   la   femaine.  Le  pen- 
dule bat  les  (econdes ,  &  eft  toujours  de  la 
même  longueur ,  par  le  moyen  d'une  com- 
penfation  renfermée  dans  la  lentille.  Une 
aiguille  que  porte  le  pendule  fait  de  plus 
apercevoir  Tetfet  du  froid  «&  du  chaud  fur  les 
métaux.  Cette  pièce  eft  couronnée  par  une 
fphère  renfermée  dans   un  globe  de  glace. 
La  révolution  des  planètes  y  eft  exprimée 
avec  tant  de  précifion ,  qu  on  n'y  trouveroit 
pas  en  trois  mille  ans  un  feul  degré  de  diffé- 
rence avec  les  tables  aflrbnomiques. 
.     Ce  cabinet  eft  orné  de  deux,  jolis  modèles 
en  bronze  \   l'un  ,  de  la   ftatuc  équeftre  de 
Louis  XV  ,  par  Bouchardon  ;  l'autre  ,   de 
celle  de  Bordeaux,  par  le  Moine j  &  les 
deffus  de  porte  font  du  Pouffin, 

Ce  cabinet  eft  fuivi  de  plufieurs  petites 
pièces  boifées  ,  dont  une  renferme  les  pierres 
gravées.  Cette  fuperbe  colle(^lion  ,  que  Fran- 
çois Y^  a  commencé  a  former  ,  préfente  des 
exemples  de  la  manière  de  graver  des  Egyp- 
tiens &  des  Etrufques.  On  peut  y  comparer 
la   gravure  grecque  avec   la  romaine  j    & 


(i)  Cette  pendule  fut  ptéfentée"  à  Louis  XV  €« 
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Tune  5c  l'autre  avec  les  ouvrages  des  Artiltes 
du  dernier  liècle.  La  famsuie  cornaline  re- 
piéGntant  une  vendange  ,  &  connue  fous  le 
nom  de  Cachet  de  Michel- Ange  ,  eft  un 
niDrceau  unique,  &  le  plus  curieux  du  cabi- 
net du  Roi  (i). 

La  Salle  des  fpecîacles  de  la  Cour. 

Cette  falle,  une  des  plus  magnifiques  de 
l'Europe,  eft  lituée  aux  extrémités  de  la 
giieiie  de  la  chapelle.  Dès  le  règne  de 
Éouis  XIV  j  remplacement  en  avoit  été 
deftiné  à  cet  ufage  ;  elle  Fut  commencée  en 
17^3  ,  d'après  les  ordres  du  Marquis  de 
Menars ,  lui  le  projet  donné  à  Loui-s  XV 
par  feu  M.  Gabriel.  Depuis  ,  l'exécution 
en  a  été  interrompue  plufieurs  fois ,  &  elle 
ne  fut  reprife  avec  aélivité  qu'en  1767  , 
toujours  fur  le  projet  &  la  conduite  de 
M.  Gabriel,  fécondé  de  MM.  VEcuyer^ 
de  VailLy  &  Potain  ;  elle  fut  achevée  en 
1770  j  pour  les  fêtes  données  à  Toccafion 
du  mariage  de  Sa  Majefté. 

On  deibend  quelques  degrés  pour  entrer 
dans  une  falle  de  Gardes  qui  précède  une 
galerie  de  vingt  -  un  pieds  de  large  fut: 
ibixante  de  long,  décorée  d'un  foubailemenî, 
au  defTus  duquel  règne  un  ordre  de  piiaftrcs 
ioniques  avec  entablement  ,    fupportant   un 


(i)  On  a  gravé,  d'après  les  deQîns  de  Bouchar- 
don ,  les  pLis  beaux  morceaux  de  cette  coliedion  , 
&  on  y  a  ioiiu  des  explications  oc  des  reraairtjues 
très-curi^ufes. 
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plafonJ  cintré  en  beixcau ,  orné  âe  divers 
coaipartiineiis,  propres  à  recevoir  des  pein- 
tures. Les  parties  entre  les  pilaires  for- 
ment alternativement  creilees  &  trumeaux. 
Aux  extrémités  font  des  groupes  reprélentant 
la  Jeanefle,  la  Santé,  TAbondance  &  la 
Paix  j  ceux  placés  dans  les  trumeaux  font 
Apollon  &  quatre  enfans  figurant  les  Arts  ; 
Vénus  avec  les  Amours,  les  Poéiies  épique, 
paftorale  ,  lyrique  &  dramatique.  La  prin-  - 
cipale  porte  d'entrée  de  cette  galerie ,  ainfî 
que  la  cheminée  ,  efV  décorée  de  caryatides. 
Tous  ces  ouvrages  de  fculplure  font  de 
M,Fajou. 

Cette  galerie  ert  percée  de  trois  portes  a 
l'oppcfé  des  fenê:re3  5  celle  du  milieu  con- 
duit :i  i'amphiîhéâtne  ,  ôc  les  deux  autres  aux 
premières  ,  fécondes  &  troifièmes  loges. 

La  forme  de  la  faile  eu  un  ovale  tron- 
qué dans 'la  partie  des  loges  ,  &  carrée  dans 
celle  de  Tavant-rcène  j  elle  eft  peinte  en 
marbre  vert  antique  ,  &  cous  fes  ornemens 
font  d^rés  en  or  mat. 

On  voit  d'abord  un  amphithéâtre  Se  deux 
rangs  de  loges  ;  les  trois  loges  du  milieu  font 
grillées  &  dellinées  pour  le  Roi.  Au  delTus 
des  deux  rangs  de  loges  s'élève  une  galerie 
circulaire  ,  formée  par  des  colonnes  d'ordre 
ionique;  Tentre-denx  des  focles  ell  rempli 
par  une  baluftrade  élégamment  fculptée.  Les 
plafonds,  produits  par  des  plates-bandes, 
font  peints  par  M.  Durameaii.  Le  fond  de. 
cette  galerie  eft  décoré  d'arcades ,  avec  glaces 
&  rideaux  noués  &  retrouiTés  :  au  milieu  eft 


une  grande  travée  ,  terminée  en  cul  de  tour, 
dont  le  fond  eft  rempli  par  une  glace  éclai- 
rée par  un  grand  luftre.  Au  droit  des  p»c- 
deftaux  des  colonnes  ,  font  des  urnes  de  por- 
phyre feint ,  portées  fur  des  confoles. 

Le  tableau  du  plafond  eft  un  ovale  de 
trente-fix  pieds  de  ionjr  •  il  repréfente  Apol- 
lon accompagné  de  Vénus  &  de  TAmour  , 
qui  préparent  des  couronnes  deftinées  à  ceux 
qui  s'iîluftrent  dans  les  Arts  j  à  gauche , 
Pégaze  s'élève  dans  les  airs  j  plus  bas  ,  on 
voit  difïérens  groupes  :  les  diverfes  figures 
qui  les  compofent  font  accompagnées  de 
leurs  attributs-,  les  Piaifirs ,  les  Ris  cou- 
ronnent ce  plafond  j  l'Ignorance  &  TEnvie 
foudroyées  le  terminent.  Toutes  ces  pein- 
tures font  de  M.  jDurameau. 

La  falle  du  bal  s'unit  à  celle  du  fpe£lacle 
par  Tavant-fcène  ,  de  manière  que  les  deux 
n'en  font  qu'une  ;  elle  décrit  un  carré  long 
pris  fur  la  largeur  :  cet  édifice  eft  compoié 
'de  trois  étages  de  galeries.  Le  tableau 
ovale  repréfente  ,  ainft  que  les  autres  peîrs 
plafonds ,  difFérens  fujets  de  l'hiftoire  de 
Pfyché ,  peints  par  Briard, 

Le  Parc  &  les  Jardins* 

Le  parc  de  Verfailles  fe  diftingue  en  grancî 
&  petit  parc ,  lefquels  réunis  forment  en- 
viron vingt  lieues  de  circuit. 

Le  petit  Parc. 

11  renferme  les  jardins  ;  &  de  ce  côté  le 
château  de  verfailles  oitrs   une  facaa'e  bien 
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înpérieure  a  celle  qui  elt  oppcfée  ,  &  dont 
retendue  &  la  raagniiicèncje  n'a  point  d'exem- 
ple ;  /.  H.  Manfardïz.  décorée  de  toutes 
les  richeffes  de  raicLiîefture  &  de  la  fcuip- 
ture  ;  elle   eft  compofëe  de  trois  corps  de- 
b^itiraens  :  celiiû  du    iiîiîieu  avance  de  plus 
)fie  quarante  toifi^s  dans  les  jardins,  &  en  a, 
pour  le  moins  cinquante  de  face.  Les  deux 
autres ,   appelés  les  ailes  ,  ont  chacun  qua- 
tre-vingts toifes-  Toutes  les  clefs  des  arcades 
ibnt  ornées   de  têtes  d'homiriCS  ou  de  fem- 
nies  ,  &    celles   du  preriiier  étage  ,  de  dé- 
pouilles  de  lions  &  d'autres  ornemeriS    de 
Icuîptare. 

Le  corps  de  bâtiment  du  milieu ,  qui  eft 
en  quelque  forte  la  principale  face  du  châ- 
teau ,  regarde  le  parterre  d'eau ,   &  a  troisf 
avant-corps  décorés  de  colonnes  ioniques, 
qui  portent  douze  figures  ,  repréfentant  les' 
Mois  de  Tannée. 

L'aile  de  l'appartement  des  bains  a  pa- 
reillement trois  avant-corps  ornés  de  ftatues, 
aînfi  que  celle  qui  renferme  l'appartement 
de  M.  le  Duc  d'Orléans. 

L'aîle  des  Princes ,  &  celle  qui  eift  du  côté  ' 
de  la  chapelle  ,  oflrent  quantité  de  ftatues , 
repréfentant  des  Divinités, des  Vertus,  &  des' 
Arts. 

Cette  magnifique  façade  ,  qui  a  plus  de 
trois  cents  toifes  de  longueur  ,  eft  couron- 
née d'un  attique,  dont  l'entablement  fup- 
porte  un  comble  à  la  romaine  ,  termine 
par  des  balullres  ornés  de  vafes  &  de  tro- 
phées. 


(  ^91  ) 

On  voit  furie  grand  perron  quatre  flatues 
cle  bronze  adoffées  à  la  face  du  château  j 
fav'ojr,  Silène,  Antinous,  Apollon  &  Bac- 
clius  j  elles  ont  été  fondues  ip2>x  JLeUcrs  y 
d'après  l'antique. 

Aux  angles  de  ce  perron,  font  deux  beaux 
vafes  de  marbre,  ornés  chacun  d'un  bas-rciief. 
Celui  de  la  droite,  fculpté  p^iv  Coy^eu-ox  , 
repréfente  la  victoire  que  les  Impériaux 
durent  aux  fecours  que  Louis  XIV  envoya 
en  Hongrie  en  1664,  &  la  foumiffion  q«e 
la  France  reçut  de  l'Efpagne  ,  au  fiijet  de 
rinfulte  faite  à  Londres  à  Ton  AmbafTadeur  j 
celui  de  la  gauche  offre  les  conquêtes  que 
le  Roi  fit  en  Flandres  ,  pour  les  droits  de 
la  Reine,  en  i  ^67  ;  c'eft  l'ouvrage  de  Tiihy^ 

Les  jardins  ont  été  plantés  par  le  Noftre, 
M.  l'Abbé  de  Lille,  en  comparant  Ken  , 
qui  le  premier  defiina  le  genre  libre  j  avec 
le  No/ire  ,  qui  a  excellé  dans  le  genre  régu- 
lier ,  s'exprime  ainii  : 

Je  ne  décide  point  entre  Kent  Se  le  Nojire  , 
Ainfi  que  leurs  beautés, tous  les  deux  ont  leurs  lois. 
L'un  eft  fait  pour  brillet  chez  le;  Grands  &:  les  Rois» 
Les  Rois  font  condamnés  à  la  magnificence;' 
On  attend  autour  d'eux  l'etforc  de  la  puitfance,* 
On  y  veut  admirer,  enivrer  fes  regards. 
Des  prodiges  du  luxe  &  du  fafte  dis  arts. 
L'art  peut  donc  fubjuguer  la  nature  rebelle  ; 
Mais  c'eft  toujours  en  grand  qu'il  doit  triomphée 
d'elle. 
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(   ^9^    ) 
Son  éclat  fait  fes  droits  ;  c'eft  un  ufurpareur 

Qiu_cioit  obtenir  grâce  à  force  de  grandeur. 

Si  l'art  efl:  excufable ,  c'eft  fur-tout  dans 
les  jardins  de  Verfailies  ,  où  il  fe  montre 
avec  tant  d'avantasie  :  le  c^enre  ang-lois  n'eft 
qu  aimable  ,  li  ne  ravit  point  en  adrairaljon, 
il  n'a  point  le  caratlère  de  la  magnificence; 
&,  comme  le  dit  très-philorolophi^uement 
notre  Poète  : 

Les  Rois  font  condamnés  à  la  magnificence. 

Les  détails  de  ces  jardins  étonnent  par 
leurs  variétés,  par  les  riches  effets  des  eaux, 
&  par  la  rareté  des  fculptures  qui  y  font 
répandues. 

En  1775  ,  les  arbres  du  petit  parc  furent 
abattus ,  à  caufe  de  leur  vétufté.  Quoique 
néceflaire ,  on  n'a  pas  vu  fans  beaucoup  de 
peine  la  deftrudion  du  plus  bel  ornement 
de  ce  parc.  La  Mufe  du  chantre  des  Jardins 
en  a  témoigné  tout  fon  déplaifir  dans  les. 
vers  fui  vans  : 

O  Verfailles ,  ô  regrets ,  ô  bofquets  ravîiïans , 
Chef-d'oeuvre  d'un  grand  Roi ,  de  le  Nojîre  &  des 

ans  ! 
La  hache  eft  à  vos  pieds,  &  votre  heure  efl:  venue* 
Ces  arbres  ,   dont  Torgueil  s'élançoit  dans  là.  nue, 
Fnppés  dans  leur  racine,  &  balançant  dans  l'air 
X-curs  fuperbes  fommets  ébranlés  par  le  fer. 


{'99) 
Tombent ,  &:  de  leurs  cioncs  jonchent  au  loin  ces 

routes 
Sur  qui  leurs   bras    pompeux  s'arcondilToient   ea 

voûte  : 
Ils  font  détruits"  ces  bois  dont  le  front  glorieux 
Ombrageoit  de  I-ouis  le  front  vidorieux. 
Ces  bois  où  ,  célébrant  de  plus  douces  conquêtes. 
Les  Arts  voluptueux  multiplioient  les  fêtes  ! 
Amour,  qu'eft  devenu  cet  alîle  enchanté 
Qui  vit  de  Montefpan  foupirer  la  fierté? 
Qu'eft  devenu  l'ombrage  où,  C\  belle  &  lî  rendre, 
A  fon  Amant  furpris ,  &:  charmé  de  l'entendre, 
La  Valière  apprenoit  le  fecrec  de  fon  cœur. 
Et  fans  fe  croire  aimée  avouoit  fon  vainqueur  ? 
Tout  périt ,  tout  fuccombe  j  au  bruit  de  ce  ravage  , 
Voyez-vous  point  s'enfuir  les  hôtes  du  bocage  ? 
Tout  ce  peuple  d'oifeaux  ,  fiers  d'habiter  ces  bois 
Qui  chantoient  leurs  amours  dant  Tafile  des  Ilois, 
S'exilent  à  tegret  de  leurs  berceaux  antiques. 
Ces  Dieux ,  dont  le  cifeau  peupla  ces  veits  portiques. 
D'un  voile  de  verdure  autrefois  habillés, 
Tout  honteux  aujourd'hui  de  fe  voir  dépouillés. 
Pleurent  leur  doux  ombrage;  &  redoutant  !a  vue  , 
Vénus  même  une  fois  s'étonna  d'êtie  nue. 
Croiffez, hâtez  votre  ombre,  &z  repeuplez  ces  champs, 
Vous ,  jeunes  arbrifleaux  j  &c  vous  ,  arbres  mourans  > 
Confolez-vous • 

Confolons  à  notre  tour  cette  Mufe  alar- 
mée. Douze  années  ont  déjà  bien  accru  l'om- 
brage de  ces  arbrilleaux  ;  les  ftatues  ne  font 
-plus  honteiifes  de  fe  voir  dépouillées ,  elles 
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(  3®^  ) 
ont  ceffé  de  pleurer  leur  doux  ombrage  ;  5c 
les  oifeaux  ,  revenus  de  leur  exil ,  chantent 
aujourd'hui  leurs  amours  dans  V afile  des' 
Mois, 

La  nouvelle  plantation  a  été  faite  par 
feu  M.  le  Moine  ,  d'après  les  ordres  de 
M.  le  Comte  d'y^ngimlUers  ,  qui ,  en  con- 
fervant  les  grandes  &  belles  difpofitions  de 
le  Nojîre  ,  a  jugé  néceiTaire  de  flipprimer 
quelques bofquets,  d'y  fubftituer  ç[qs  (allés  en 
quinconces  fort  agréables  ,  &  d'en  fimplifier 
quelques  autres  ,  à  caufe  de  la  falubrité  de 
l'air  qui  s'y  renouvellera  plus  aifément. 

Le  Parterre  d'eau. 

Ce  parterre  efl  formé  de  deux  pièces 
d'eau  j  avec  des  gerbes  dont  le  jeu  eft  ma- 
gnifique j  elles  font  bordées  de  feize  ligures 
de  Fleuves  &  de  Rivièies ,  fondues  par  les 
JLellers  &par  Schabol ,  &  de  huit  groupes 
du  même  métal  ,repréfentant  des  Nymphes 
&  des  Amours. 

Aux  deux  angles  de  la  grande  terrafTe ,  on 
aperçoit  deux  badins  carrés  ,  engagés  dans 
des  palilTades  j  l'un  à  droite  ,  eft  la  Fon- 
taine de  Diane  ;  &  l'autre  à  gauche,  celle 
du  Point  du  Jour.  Ces  deux  fontaines  ofFrent 
chacune  un  bafïin  élevé,  d'où  ilfort  une 
gerbe  de  vingt -cinq  pieds-,  qui  retombe 
en  nappe  dans  un  baflin  plus  bas;  &  fur 
l'appui  du  marbre  ,  font  des  groupes  d'ani- 
maux  en  bronze  qui  jettent  de  l'eau. 

I^es  figures  de  la  fontaine  a  gauche  font^ 


un  tigre  qui  terraiie  un  ours,  &  un  limier 
qui  terraUe  un  cerf.  Ces  deux  groupes  ont 
été  modelés  par  Houieau,  &  fondus  par  les 
Kellers. 

Les  ftatues  en  marbre  qui  ornent  cette 
fontaine  ,  dont  la  fuite  fe  continue  en  det- 
cendant  de  la  terralTe  tout  au  tour  du  par- 
terre de  Latonne  ,  font  dans  Tordre  fuivant  2 

L'Eau  ,  fculptée  par  le  Gros. 

Le  Printemps  ,  par  Magnler. 

Le  Point  du  Jour ,  par  Marjy. 

La  Poéfïe  lyrique  ,  par  Tuby, 

Le  Feu  ,  par  Dofflsr,  Ces  cinq  figures 
ont  été  faites  fur  les  deflins  de  le  Brun, 

Tiridate  ,  Roi  d'Arménie  ,  par  André  , 
d'après  Tantique  ,  ainfi  que  les  fept  figures 
qui  fui\^ent  : 

Vénus  aux  belles  feffes ,  par  Clerio7î[\), 

Silène  tenant  Bacchus  entre  fes  bras ,  par 
Manière. 

Antinous ,  par  le  Gros, 

Mercure  ,  par  Melo. 

Uranie  ,  par  Carlier, 

Apollon  Pythien,  par  Ma^ellne, 

Le  Gladiateur  mourant ,  par  Mo/nier» 

Cinq  termes  qui  repréfentent  : 

Circé  ,  par  Magnier. 

Platon  ,  tenant  le  portrait  de  Socrate  jj 
fon  maître  ,  par  Rayol. 

Mercure  ,  par  J^anclève. 


(i)  Par  décence  on  a  aioucé  un  morceau  de  dra- 
perie à  cette  figure  ;  mais  cette  addition  u'eft  pas 
adroiteniçnç  exécutée. 


(    ?oi   )      ^ 

Pandore  ,  par  le  Gros  ,  d'après  le  d^fliii 
de  Mignard. 

Le  Fleuve  Acliéloiis ,  par  Manière, 

Un  groupe  de  Caftor  &  Polux  ,  copié 
par  Coyi{evox ,  d'après  un  marbre  romain 
antique. 

Miion  de  Crotone  dévoré  par  un  lion*» 
fupeibe  groupe ,  par  le  Pujet  (i). 

BaJJin  de  Latone» 

Ce  bafïîn  &  le  parterre  du  même  nom  fe 
trouvent  au-defTous  du  parterre  d'eau ,  &  au 
milieu  de  l'intervalle  qui  fépare  les  deux 
fuites  de  ftatues  ;  le  magnifique  efcalier  par 
lequel  on  y  defcênd  de  la  terrafle ,  eft  orné 
de  vafes  de  marbrés  d'après  l'antique. 

Ce  baflin  eft  ovale  \  du  milieu  s'élève  le 
groupe  de  Latone  ,  qu'on  voit  avec  Apollon 
&  Diane  ,  Tes  enfans ,  dans  l^ttitude  de  fe 
plaindre  à  Jupiter  des  payfans  de  Lycie. 
Elle  eft  placée  au  defTus  de  plufieurs  gra- 
dins de  marbre  rouge  ,  &  ces  Payfans  font 
métamorphofés  en  grenouilles  de  plomb 
bronzé.  De  ce  baffin  fortent  deux  gerbes  de 
treize  pieds  de  haut,  &  foixante- quatorze 


(i)  Le  Pu^ét  éroit  à  Toulon  quand  il  exécuta  ce 
groupe.  LorLju'on  le  tranfporta  à  Verfailles,  Louis 
XIV  voulut  ailîfler  A  l'ouverture  de  la  caiffe^  ainfi 
que  la  Reine  fon  époufe,  Marie-Thérèfe  d'Autriche. 
Cette  Puinceire  fut  fi  touchée  du  trifte  état  où  cec 
Artifte  a  reprcfenré  Mllon,  qu'elle  s'écria  tout  â 
coup  :  Ah  !  le  pauvre  homme  !  Ce  témoignage  ,  qui 
eft  le  cri  de  la  nature  ,  obferve  un  Auteur  italien  , 
devientlî  plus  grand  éloge  qu'on  aitfaiçde  ce  chef- 
c'uruvre  de  fciilpture. 


jets,  la  plupart  croilés  :  fur  les  bords ,  il  y 
a  quantité  de  grenouilles  qui  jettent  de  Ïcaiu 
Ces  figures  font  de  Marfy. 

Au  defTous  du  ballin  de  Latone  eft  un  par- 
terre de  gazon  comparti  ,  qui  renferme  deux 
petits  bafTins  ,  appelés  des  Léfards  ,  d'où 
fort  une  gerbe. 

Après  a^/oir  vu  ce  parterre  ,  pour  fuivre 
l'ordre  des  ilatues  qui  font  du  côté  oppofé  , 
il  faut  remonter  fur  la  terralTe  ;  &  à  com- 
nv?ncer  vers  la  fontaine  de  Diane,  qui  eil  pen- 
dante à  celle  du  Point  du  jour,  &  qui  eil 
ornée  de  deux  groupes  d'animaux,  par  f^an- 
clève  &  par  Kaon ,  on  trouve  les  figures  iui- 
vantes  : 

Vénus  &  uneDiane. 

Le  Soir  ,  par  Desjardins. 

L'Air  ,  par  le  Hongre, 

Le  Mélancolique  ,  par  la  Perdrix, 

Antinous,  fculpté  d'après  l'antique,  par 
Lacroix. 

Tigrane  ,  fculpté  d'après  l'antique ,  par 
Lefpagnandel. 

Faune,  d'après  l'antique  ,  par  Heurtrelle, 

Bacchus  ,  d'après  l'antique  ,  par  Granier, 

Fauftine  en  Cérès,  d'après  rantig[ue,  par 
Jiegnaudin, 

L'Empereur  Commode  en  Hercule  ,  d'a- 
près l'antique  ,  par  iV.  Coufîoii. 

Uranie ,  d'après  l'antique  ,  par  Fremerlo 

Ganimède  &  l'Aigle  de  Jupiter,  groupe 
d'après  l'antique  ,   par  Laviron. 

La  Nymphe  à  la  coq  iille,  par  Coy^evûx, 

Les  cinq  figures  fuivantes  font  des  termes  : 

Cérès  ;  par  Poûltier, 


Diogene  ,  par  Lefpâgnandel. 

Faune  ,  par  HouT{eau. 

Une  Bacchante  ,  par  Dedieiu     - 

Hercule  ,  par  le  Comte. 
^  Petus  &  Aria  ,    groupe    copié    d'après 
l'antique,  y^^ï  Lefplngola. 

Perfée  &  Andromède,  fuperbe  groupe  , 
un  des  chef  d'œuvres  du  Pitget* 

V Allée  royale. 

L'allée  royale  ou  le  Tapis  vert ,  eft  éga- 
lement bordée  de  figures  &  de  vafes  \  ceux 
qu'on  voft  du  côté  gauche  font  : 

Un  Vafe  ,  par  Poultier, 

La  Fidélité ,  par  le  Fevre* 

Vénus  fortant  dia  bain ,  d'après  le  torfe  (i) 
qui  eft  à  Thôtel  de  Richelieu  ,  par  U  Gros. 

Un  Vafe  ,  par  Rayol. 

Un  Vafe  >  par  de  Melo. 

Un  Faune  ,  d'après  l'antique  ,  par  Fla- 
men. 

Didon  ,  par  Poultier. 

Deux  Vafes ,  par  Slodt\  8c  Joly, 

Une  Amazone ,  d'après  l'antique  ,  par 
Buïrette. 

Achille  reconnu  par  Ulyffe ,  de  VigUr, 

Un  Vafe  orné  de  laurier  &  de  chêne  , 
par  Hardy. 

Du  côté  droit,  on  voit  : 

Un  Vafe  fculpté  par  Herpin. 

(i)  Terme  de  fculpture,  qui  exprime  une  ftatue 
nîutilce  ,  dont  il  ne  refte  ^ue  le  tronc  du  corps. 


La  Fourberie  ,  par  le  Comte  ,  d  après  les 
deilins  de  Mlgnard. 

Jupiter  tonnant,  figure  antique,  refiau- 
rée  par  Granier. 

Un  Vafe  orné  de  cornes  d'abondance  , 
par  Barrois. 

Un  autre  Vafe  ,  par  Drouilly. 

L'Enipercur  Commode  habillé  en  Her- 
cule ,  d'après  Tantique  j  par  Jouvenet. 

La  Venu-;  de  .Médicis  ,  d'après  l'antique  j 
par  Freniery. 

Un  Vafe  orné  de  tournefols ,  par  Lé- 
gère t. 

Son  pendant ,  par  Arcïs, 

CyparilTe  careilant  un  cerf  privé  qu'il 
ai  m  oit ,  par  Flamen, 

Artémife  ,  commencée  par  le  Fevre  ^  & 
finie  par  Desjardins. 

Un  Vafe  orné  de  branches  de  laurier  & 
de  chêne  ,  par  Hardy. 

A  Texcrémité  de  l'allée  royale  eft  le  baf- 
Cm  d'Apollon. 

Bajjfin  d'Apollon, 
Au  milieu  de  ce  baflln ,  Apollon  efl:  re- 
préfenté  fortant  des  eaux ,  aflîs  fur  un  char 
tiré  par  quatre  chevaux  ,  conduits  par  des 
Tritons ,  fuivi  de  Dauphins  &  de  Baleines  ; 
J.  B.  Lemoine  a  fculpté  les  chev^aux  ma- 
rinsj  Tuby  a  exécuté  le  refte  de  ce  groupe,' 
<^ui  ell  d'après  les  deflins  de  le  Brun,  La 
gerbe  du  milieu  eft  très  -  confidérable  ,  & 
s'élève  à  cinquante-fept  pieds  5  les  deux  au- 
tres vont  à  quarante-fept  pieds  de  hauteur. 


(  ?0^  )  •• 

Ce  baffm  eft  entouré  de  figures  ;  celles 
qu'on  voit  à  gauche  ,  en  commençant  â  l'an- 
gle du  lapis  vert ,  font  : 

lao  &  Mélicette,  groupe,  par  Granier» 
Pan  ,  par  Ma:^lere, 
Le  Printemps ,  par  Arcis, 
Bacclius,  par  îlaon. 
Pomone ,  par  le  Hongre, 

Ces  quatre  dernières  figures  font  des 
termes. 

Brutus  ,  figure  antique. 
A  droite  ,  font  : 

Aiiftée  qui  lie  Prothée  ,  groupe ,  pai 
Slûdt\  père, 

Syrinx ,  par  Maiière, 
Jupiter  ,  par  Clérlon» 
Junon  ,  par  le  même. 
Vertumne  ,  par  le  Hongre, 
Ces  quatre  dernières  figures  fonten  termes. 
Un  Sénateur  Romain  ,  figure  antique. 
Entre  ce  baffin  &  le  canal,  on  voit  douze 
ftilucs,  lîx  de  chaque  coté,  dont  il  y  en  a 
onze  d'antiques  j  celles  de  la  gauche  font  ; 
Hercule. 
Titus. 

La  Vi<^oire. 
Junon. 
Agrippine. 
Un  Sénateur. 
l^u  côté  droit  : 
Augufte. 

Orphée ,  fculpté  par  Fraîiq^uevitle» 
Apollon. 
L'Abondance. 


(  3^7  ) 
Aiîtinoiis. 
Titus. 

Le  grand  Canal. 

Le  grand  canal  a  trente-deux  toifes  de 
\rge  fur  haie  cents  de  long;  il  eft  traverfé 
ar.unauU-e  canal,  ciont  les  extrémités  font 
cureurement  terminées  par  la  Ménagerie 
:  Truiiion»  (  Voye^  Trianon ,  pag.  ^^9') 

En  remontant  par  la  grande  allée  ,  vers 
e  château  ,  afin  de  voir  les  bcfquets  ,  on 
rouve ,  en  tournant  à  droite  ,  la  colonnade. 

La   Colonnade^ 

Trente-deux  colonnes  de  brèche  violette 
e  marbre  de  Languedoc,  &  bleuturquin, 
'ordre  ionique  ,  répondant  à  autant  de  pi- 
afties  ,  formenc  cette  colonnade  ,  couron- 
lée  d'une  corniche  architravée  j  les  bas-re- 
n'éfentent  ô.qs  Génies  qui  tiennent  des  attri- 
buts de  TAmour ,  des  Jeux  ,  &  d'^s  Plaiiirs  ; 
les  têtes  de  Nymphes,  de  Naïades  ,  &  de 
jyivains  ornent  les  clavaux  des  arcs.  Une 
lorniche,  funnontée  d'un  petit  attique  dé- 
:oré  de  vafes  ,  fait  ramortilTement  de  ce 
)el  ouvrage.  Mazjère  ,  Granier  ,  Cqyievox  ^ 
'e  Hongre  &  U  Comte  en  ont  fait  les  fculp- 
ures. 

Toute  cette  archite£lure ,  dont  le  plan 
ngénieux  a  été  imaginé  par  /.  //.  Alan- 
'^ard  ,  a  pour  foubaflement  un  cheneau  de 
naibre,  dan<:  lequel  vingt  -  huit  champi- 
rions  ,  placés  entre  les  colonnes  ,  font 
Lippes. 


(  3o8  ) 
Au  milieu  on  voit  i'Enlevemenf  de  Pio-. 
feipine  ,  fcdipté  par  Girardon  ,  d'après  les| 
deffins  de  le  Brun.  Une  partie  de  cette  fable  . 
eft  en  bas-relief  fur  le  piédeftal  qui  porte  l 
ce  beau  groupe. 

ha  Salle  des  maronniers. 

Cette  falle^efl  en  montant  à  droite  de  la 
colonnade;  elle  eft  longue  &  arrondie  au 
milieu  &  à  fes  extrémités,  on  y  voit  les 
figures  fuivantes  : 

Une  Mufe,  figure  antique,  placée  au 
milieu  d'un  bafîîn. 

Hercule  ,  bufte  antique. 
Déjanire  ,  bufte  antique. 
Antinous,  figure  antique. 
Numa,  bufte  antique. 
Céfar ,  bufte  antique. 
Une  Dame    Romaine ,    au   milieu  d'un 
baflîn  correfpondapt  au  premier. 
L.  VeruF  ,   bufte  antique. 
Cléopâtre  ,  bufte  antique. 
Méléagre,  figure  antique. 
Alexandre  ,  bufte  antique. 
Un  autre  bufte  antique. 
Près  de  H,  toujours  fur  la  droite  ,  eft  h 
Fontaine  de  Bacchus  ;  c'eft  un  baftîn  avec 
une  gerbe  qui  s'élève  à  dix-neuf  pieds  ,  &  oi 
l'on  voit  une  figure  de  Bacchus  ou  de  l'Au- 
tomne ,   fculptée  par  Marfy. 

Vile  Royale  ou  Vile  d'Amour. 

C'eft  une  pièce  d'eau  voifine  de  la  Fon^ 
taine  de  Cérès,  &  qui  porte  ce  nom;  parc 


i  li  exiltoit  autrerois  au  milieu  une  petite 
:.  Cette  pièce  d'eau  eft  furmonté'C.  d'une 
us  peiite  ;  ii  en  fort  iept  groiTes  gerbes  , 
)nt  la  plus  haute  monte  a  quarante- iept 
leds. 

Ce  bofquet  eft  orné  de  plufieurs  ftatues , 
>nt  ii  y  en  a  quelques- unes  d'antiques. 

On  voit  d'abord  un  vafe  entouré  d'une 
anche  de  houx  &  de   tournefol  ,    par    U 

Juiia  Mefa ,  fœur  de  Julia  Domna ,  femme 
:  l'Empereur  Sévère  ,  figure  antique. 
Vénus  qui  fort  du  bain  ,   antique. 
Jupiter  Stator  ,   antique. 
Juiia  Domna,  femme  de  l'Empereur  Sé- 
ire ,  antique. 

Un  vafe  pareil  à  celui  de  l'entrée ,  par 
îgeret. 

Aux  angles  de  la  grande  pièce  d'eau  , 
nt  deux  figures  copiées  d'après  l'antique; 
ercule  de  Farnèfe  ,  par  Cornu  ,  &  Flore , 
U"  Riion. 

La  Girandole, 

En  remontant  à  gauche  ,  on  trouve  le  bo{^ 
let  de  la  Girandole ,  dont  il  n'a  conlérvé 
le  le  nom.  U  eft  aujourd'hui  planté  en 
nnconce  ,  &  orné  d'une  figure  de  l'Hiver  , 
ite  par  Théodon  ;  de  Priape ,  Pomone  , 
lore  ,  Hercule  ,  Morphée  &  autres  termes, 
:écutés  par  difFérens  Sculpteurs  ,  d'après 
;s  deflins  du  Pouffïn. 
De  ce  bofquet,  on  peut  aller  au  laby^' 


rinthe*,  en  traveiTant  rallëe  qui  les  fépare 
on  voit  la  fontaine  de  Saturne, 

Fontaine  de  Saturne, 

Ce  Dieu  ,  environné  de  petit?  enfans  ,  el 
au  milieu  d'un  bafTin,  &  femble  tirer  d'u 
fac  une  pierre  pour  la  dévorer;  cette  fon 
taine  ,  qui  déiigne  l'Hiver,  a  été  faite  pa 
Girardon  ,  d'après  les  defTms  de  le  Bruîu 

Le  Labyrinthe» 

Il  a  été  détruit.  C'eft  aujourd'hui  un  bol 
quet  fermé  ,  &  compofé  dans  le  genre  an 
glois  ;  au  centre  eft  une  falle  carrée  ,  orné 
d'un  quinconce  de  gazon  dans  fon  pourtour 
&  aux  quatre  angles  de  quatre  petites  faih 
rondes  ;  le  refte  offre  piufîeurs  routes  irré 
gulières,  agréablement  deffinées. 

Salle  du  Bal, 

Le  milieu  eft  une  efpèce  d'arêne^qui 
fervi  à  danfer  ,  lorfque  Louis  XI V  y  a  donr 
des  fêtes.  D'un  côté  ,  un  beau  buffet  rocaill 
forme  plufieurs  nappes  &  jets  d'eau  ,  fourn 
par  trois  bouillons.  Il  eft  embelli  de  vafc 
de  métal ,  ornés  de  têtes  de  Bacchantes  \l 
de  mufles  de  lions ,  fculptés  par  Hou^ea 
&  Maffbn.  De  l'autre  côté ,  eft  un  amph 
théâtre  de  g^zon ,  foutenu  par  quatre  ram 
pes  de  marbre ,  au  haut  defquelles  on 
placé  des  vafes ,  dont  les  bas-reliefs  font  d 
le,  Hongre, 
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Au  haut  de  cet  amphithéâtre ,  on  voit , 
dans  une  niche  ,  un  groupe  de  marbre  ,  repré- 
fentant  Papirlus  Curfor  interrogé  par  fa 
mère  ;  il  a  évé  fculpté  par  Cartier ,  d'après 
Tantique. 

Pour  voir  les  bofquets  qui  font  au  coii 
droit  du  tapis  vert ,  il  faut  redefcendre  vers 
le  ballin  d'Apollon,  &  fuivre  une  fecon.^e 
allée  fur  la  droite,  afin  d'arriver  au  bofquet 
d'Encelade. 

Le  Bofquet  d'Encelade, 

On  y  exécute  dans  ce  moment  un  nou* 
veau  projet. 

Les  Dômes. 

Deux  petits  cabinets ,  placés  aux  extrémi- 
tés de  ce  bofquet ,  Tout  fait  nommer  le  Bof- 
quet des  Dômes.  Chaque  cabinet  eft  en 
marbre  blanc  ,  &  décoré  de  huit  colonnes 
ioniques  ;  leur  face  principale  eft  couron- 
née d'un  fronton  avec  les  armes  de  France 
&  des  trophées  d'armes  en  bronze  doré. 

Les  faces  de  ce  bofquet  font  ornées  de 
huit  ftatues  de  marbre ,  lavoir ,  en  commen- 
çant à  gauche  en  entrant  : 

Une  Nymphe  à  la  fuite  de  Diane  qui  ca- 
reffe  fa  levrette  ,  par  Magnier. 

Amphitrite  ,  d'après  le  modèle  des  frères 
Anguiers. 

Arion  Jouant  de  la  lyre  ,  par  Raon» 

Ino  ,  par  Rœyol. 

Le  Point  du  Jour ,  par  le  Gros, 
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Galathée ,  par   Tuby. 

Le  berger  Acis ,  du  me/ne, 
.  Au  milieu  de  ce  bofquet  eft  un  bafîîn 
dont  le  jet  monte  à  foixante^dix  pieds  de 
îiaut.  Il  reçoit  encore  l'eau  des  nappes 
fournies  par  des  bouillons  fortanf.  de  la 
baluftrale  de  marbre  qui  Tenvironne. 

La  terrafle  dont  il  eft  entouré  eft  décorée 
pareillement  d'une  baluftrade  de  marbre , 
élevée  fur  pludeurs  gradins  ;  fes  focles  &  fes 
pilaftres  font  chargés  de  bas  reliefs,  repré- 
fentant  les  armes  employées  par  les  diffé- 
rentes Nations  de  l'Europe  ;  ouvrage  de 
Clrardon ,  de  Mayenne  &  de  Guérin, 

Fontaine  de  Flore, 

En  remontant  à  gauche  ,  on  trouve  la 
fontaine  de  FJore.  C'eft  un  baffin  où  Ton 
voit  Flore  à  demi-couchée ,  entourée  de 
Jets  qui  forment  une  gerbe.  Cette  figure  eft 
fculptée  par  Tuby  ^  d'après  les  deffins  de 
It  Brun, 

En  face  de  cette  fontaine  eft  une  allée  à 
gauche ,  par  laquelle  on  defcend  pour  arri- 
ver au  bofquet  de  l'Obéiifque. 

Le  Bofquet  de  VOhélïfque, 

Ge  bofquet  a  ,  dans  fon  milieu ,  un  baf- 
iîn  oclo^one  ,  d'où  s'élève  une  gerbe  de 
foixatite-quinze  pieds. 

Autrefois  ce  bofquet  étoit  magnifique; 
deux  cent  trente-un  jets  réunis  fbrmoient 
un    obélifque   de  cinquante-deux  pieds  de 

haut  5 
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haut ,   &  qui  diminuoii  de  groneur  julc^u  a 
fon  Commet. 

En  remontant ,  on  trouve  le  bofquet  de 
TEtoile. 

Bofquet  de  VEtoiU* 

Ce  bofquet  eft  orné  des  figures  fuivanfes  : 

Arthémife ,  antique. 

Ganimède  ,  fculpté  d'après  Tantique  j 
par  Joly, 

Vénus  de  Médicis  ,  antique. 

Livie  ,  antique. 

Uranie  ,  antique. 

La  Comédie ,  antique. 

Une  Bacchante  ,   antique. 

Et  une  figure  antique  inconnue. 

En  remontant  fur  la  droice ,  on  trouve  la 
Fontaine  de  Cérès. 

ha  Fontaine  de  Cérès, 

Cette  Déeffe  eft  repréfentée  affife  fur  des 
gerbes  de  blé ,  tenant  fa  faucille  ;  les  en- 
fans  qui  l'environnent  badinent  avec  des  fleurs 
qui  croifTent  dans  les  bleds.  Cette  fontaine , 
a  été  exécutée  par  Rsgnauldln ,  d'après  les 
deffins  de  le  Brun. 

Au  milieu  du  bafïin ,  il  s'élève  une  gerbe 
de  vingt  pied«. 

A  droite ,  eft  le  bofquet  Dauphin, 

Le  Bofquet  Dauphin, 

Ce  bofquet  a  été  détruit  &  replanté  en 
quinconce  ;  il  eft  orné  de  huit  termes ,  dodt 
Partie  IL  O 


les  principaux  font  un  Satyre  ,    Bacchus , 
TAbondance  ,  Pomone  ,  Flore ,  &c. 

Au  deflus  du  bofquet  Dauphin  eft  le  bot 
quet  des  Bains  d'Apollon. 

Les  Bains  d'Apollon  ou  h  Rocher. 

Ces  bains  offrent  un  des  chefs-d'œuvres  de 
Cirardon.  On  y  voit  trois  beaux  groupes 
de  marbre,  couv^erts  par  autant  de  baldaquins. 
Perrault  en  donna  le  projet ,  que  le  Brun 
deflina  en  grand,  fans  prefque  y  rien  changer. 

Le  groupe  du  milieu  préiente  Apollon 
chez  Théti^ ,  aflls  &  environné  de  fîx  Nym- 
phes qui  s^emprefTent  de  le  fervir.  Des  trois 
qui  font  fur  le  devant ,  deux  s'apprêtent  à 
lui  laver  les  pieds  &  â  les  effuyer  j  ces 
quatre  figures  font  de  Girardon,  Les  trois 
figures  placées  derrière  le  Dieu  font  fculp- 
tées  par  Regnauldln  ;  les  chevaux  tenus 
par  des  Tritons,  {ont  exécutés  par  Guerin 
&  Tuby. 

Ces  bains ,  anciennement  placés  dans  une 
grotte  décorée ,  qui  faifoit  partie  de  Taîle 
leptentrionale  du  château ,  avoient  été  trans- 
portés dans  un  coin  du  bofquet  Dauphin  j 
Tefpèce  de  décoration  qui  les  accompa- 
gnoit,  annonçoit  afTez  qu'ils  ne  dévoient 
pas  être  à  demeure  dans  cet  endroit.  Afin 
de  placer  plus  convenablement  ces  magni- 
fiques morceaux  de  fculpture ,  Sa  Majefté  a 
tait  conftruire  dans  l'enceinte  de  ce  même 
bofquet ,  fur  les  delllns  de  M.  Robert,  Peintre 
du  Roi ,  une  grotte  repréfentant  l'entrée  du 
palais   de  Thétis;  cette  grotte  eft  percée 
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dans  une  maffe  de  rochers  pittorerquement 
arrangée. 

Lorfque  les  eaux  jouent ,  cette  f:ène  eft 
animée  par  une  nappe  confidérable  qui  tombe 
en  cafcade  dans  un  grand  baflln. 

A  gauche  de  ce  bofquet  eft  celui  de  l'an- 
cien Théâtre  d'eau. 

V ancien   Théâtre  d'Eau, 

Cétoit  autrefois  un  des  plus  beaux  bof- 
qaets  de  Verfailles  ,  deiïiné  par  Figarinl  ,• 
fes  effets  d'eau  changeoient  Tix  fois  ,  6c 
.ofFroient  autant  de  décorations  différentes. 

Le  centre  de  ce  bofquet  offre  une  falle 
circulaire  avec  un  baffm  de  même  forme  , 
entouré  d'arbres  \  les  figures  qui  en  décorent 
les  différentes  allées ,  font  : 

Marfyas  qui  montre  à  Olympe,  fon élève, 
l'art  de  jouer  du  fifflet  à  fept  tuyaux ,  copié 
d'après  l'antique  ,  par  Coy^evox. 

Jupiter  ,  ternie  antique  ,  reftauré  par 
Drouilly  (i). 


(O  Cette  flatue  colofTaîe  de  marbre  de  Paros  eft 
l'ouvrage  du  célèbre  Myron  ,  Sculpteur  grec.  Marc- 
Antoine  l'avoit  enlevée  à  Samos,  ôc  Augufte  la  fit 
placer  dans  le  Capitole.  Ce  Prince,  Germanicus, 
Trajan  ,  Marc-Aurèle  &  autres ,  au  retour  de  leurs 
conquêtes,  lui  ont  facrifié.  Cette  ftatue  fut  donnée 
par  Marguerite  d'Antioche,  Duchefle  de  Cama- 
rino  ,  à  Granvelle,  depuis  Cardinal  &  Miniftre  de 
Charles-Quint,  pendant  qu'il  étoit  a  Rome;  il  la 
fit  placer  dans  fon  jardin  à  Befançon.  Lorfque 
Louis  XIV  prit  cette  ville,  les  Magiftrats  lui  en 
firent  préfenç.  Lçs  bras ,  &  tout  le  bas ,  depuis  le 
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Un  bufte  de  Junon,  an:ique. 

Bacchus ,  par  Couftou  U  jeune. 

A  l'entrée  de  ce  bofquet  efl  un  petit  bafîîn 
de  plomb ,  d'où  s'élève  une  gerbe  j  on  le 
nomme  le  Baffin  des  Enfans ,  parce  que 
plufieurs  enfans  y  font  repréfentés  nageant. 

Le  BaJJin  de  Neptune, 

Il  eft  à  droite  du  château  &  du  bofquet  de 
l'ancien  théâtre.  Cette  pièce  d'eau  eft  bordée 
en  partie  par  une  terrafle  &  par  une  tablette 
ornée  de  foixante-quinze  cierges  ou  grilles 
d'eau  de  foixante  pieds  de  haut ,  qui  retom- 
bent par  des  mafques  ,  après  être  fortis  pour 
la  plupart  des  vafes  de  plomb  bnonzé  ,  enri- 
chis d'ornemens- 

Dans  la  face  de  cette  terraffe ,  font  trois 
lïiaflîfs  qui  portent  des  groupes  en  plomb  , 
nourris  d'une  prodigieufe  quantité  d'eau. 

Celui  du  milieu  eft  Neptune  &  Amphi* 
trite  ,  accompagnés  de  plufieurs  Tritons  & 
monftres  marins  ,  par  Adam  Vaine. 

A  fa  gauche  ,  eft  l'Océan,  appuyé  far 
un  monftre  marin ,  par  le  Moyne» 

A  fa  droite ,  on  voit  un  Triton  que  fou- 
Ijeftt  un  énorme  poifTon  fur  une  coquille , 
par  Bouchardon. 

Aux  extrémités  de  la  tablette  font  deux 
Amours  qui  domptent  des  dragons,    de  la 

nombril ,  étoient  mutilés  j  Drouilly  l'ajufta  en 
terme,  &  y  plaça  une  draperie  gui  remonte  fur 
l'épaule. 


gueuls  defquels  il  fort  une  lance  a  eau  :  ces 
morceaux  lont  .de  Bouchardon. 

Trois  figures  de  marbre  font  placées  dans 
la  demi-lune  ,  qui  eft  au  delà  de  cette  pièce 
d'eau  ,  favoir  : 

Bérénice,  d'après  l'antique,  par  Lefpin" 

La  Renommée  qui  écrit  l'hiftoire  de 
Louis  XIV  i  ce  groupe  a  été  fait  par  Guidl, 
fur  les  deffms  de  le  Brun. 

Fauftine  ,  d'après  l'antique  ,  par  Fremery, 

Dans   la  demi -lune  ,  qui   fait  face  à  la 

piice  de  Neptune  ,  eft  le  baflTin  du  Dragon. 

Le  Baffîn  du  Dragon» 

Au  milieu  eft  un  jet  de  quatre-vingt-douze 
pieds  de  haut ,  c'eft  le  plus  élevé  de  tous 
ceux  de  Verfailles. 

Avant  de  monter  par  l'allée  d'eau ,  à  la 
fontaine  de  la  pyramide  ,  il  faut  entrer  d'ans 
les  deux  bofquets  de  côtés  j  celui  de  la  droite 
s'appelle  les  trois  Fontaines» 

Les  trois  Fontaines, 

Ce  bofquet  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  de 
trois  baftlns  difpofés  fur  desterraffes  de  diifé- 
rens  niveaux,  &  donc  les  eaux  font  variées 
en  jets  croifés  ,  en  nappes  &  en  gerbes.  Ceft 
un  des  plus  beaux  bofquets  de  Verfailles 
pour  l'eftet  des  eaux. 

L'Arc  de  Triomphe. 

Ce  bofquet  eft  de  l'autre  côté  de  ralle'e 
d'eau.  En  y  entrant,  on  voit  une  très-belle 

O  iij 


(  3>8  ) 

fontaine.  La  France  y  efl  reprëfentée  alîîft 
fur  un  char ,  au  milieu  de  deux  figures ,  dont- 
i\ine ,  appuyée  fur  un  lion,  déngne  TECpa- 
gne;  l'autre,  iiflîfe  fur  un  ai^le,  eft  l'em- 
blème  de  l'Enjoire.  Sur  le  dernier  degré  , 
qui  fouîient  le  char  de  la  France  ,  elt  un 
dragon  à  trois  tôles,  près  d'expirer,  fymbole 
de  la  déllinloa  de  la  triple  alliance.  Ces 
figures  font  l'ouvrage  de    Tuby  &  de  Coy- 

En  montant  vers  l'Arc  de  Triomphe  ,  on 
voit  à  droite  la  fontaine  de  la  Vidtoire  , 
fculpîëe  par  Mm^eline ,  &  à  gauche ,  celle 
de  la  gloire  de  ia  France  ,  par  Coy^ievoos, 
Ces  fontaines, dont  rcrdocnance  eft  ia  même, 
ont  été  imaginces  par  le  Brun» 

L'Arc  de  Triomphe  ,  place  dans  l'endroit 
le  plus  élevé  de  ce  bofquet ,  eft  compofé 
de  trois  arcades  de  fer  doré  ,  dont  les  tru- 
meaux font  décorés  de  pilaftrcs  d'ordre  dori- 
que j  ces  piiaflres  à  jouî:  font  remplis  par 
l'eau  ,  qui  forme  des  glaces  dans  fa  chute. 
Sur  le  fronton  ,  il  y  a  fcpt  chandeliers-, 
dont  l'eau  fait  nappes  fur  les  côtés  j  dans  le 
milieu  ,  font  plulieurs  gradins  nourris  par 
des  bouillons. 

Quatre  obéiifa[ues  de  fer  doré ,  triangu- 
laires ,  &  percés  à  jour^  forment  dans  les 
angles ,  des  miroirs  d'eau  ,  entre  lefquels  on 
voit  de  petites  pyramides  \  toutes  ces  eaux 
retombent  enfuite  au  milieu  de  l'allée  ,  par 
des  goulcttes  qu'interrompent  de  petites  caf- 
cades. 


V Allée  d'Eiiu. 

Perrault,  a  fourni  les  dcfiîns  de  cette 
allée  ,  qui  eft  'partagée  par  deux  bandes  de 
gazon  ,  fur  chacune  defquels  on  v^oit  fcpt 
groupes  de  trois  enfans  en  fonte.  Il  y  en  a 
encore  huit  dans  la  demi-lune  ,  où  eft  la 
fontaine  du  dragon,  qui  termine  cette  allée; 
ce  qui  fait  en  tout  vingt-deux.  Chaque  groupe 
porte  un  petit  bafTin  de  marbre  ,  d'où  s'élève 
un  bouillon  ,  qui  retombe  dans  un  autre 
baffm  ,  où  font  pofés  les  pieds  des  enfans. 

Aux  angles  de  l'allée  d'eau  ,  font  deux 
figures  ;  l'une  eft  le  Colérique  ,  qui  a  un 
lion  pour  fymbole ,  par  Hou\eau  ;  l'autre 
eft  le  Sanguin  avec  un  bouc  ,  par  Jouve" 
net. 

On  voit  enfuite  un  carré  d'eau  ,  dans 
lequel  tombe  une  belle  nappe  qui  couvre 
un  bas-relief  de  bronze,  repréfentant  les 
Nymphes  de  Diane  qui  fe  baignent;  il  eft 
du  deflin  de  Perrault,  &  placé  au  miliea 
de  quatre  mafques  qui  jettent  de  l'eau  ,  & 
d'un  fleuve  ;  le  tout  a  été  exécuté  par  Ci- 
ra rdon. 

Les  autres  faces  de  ce  carré  font  ornées 
de  bas-reliefi ,  où  l'on  voit  des  Fleuves  ,  des 
Nymphes  &  des  Enfans,  fculplés  par  le 
Hongre  8c  le  Gros, 

Parterre  du  Nord. 

Au  deftus  de  l'allée  d'eau ,  eft  le  parterre 
du  Nord.  Le  premier  objet  q'ii  fe  préfente 

O  iv 
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eft  la  fontaine  de  la  pyramide  qui  en  fait 
partie.  Celte  fantaine ,  ouvrage  de  Girar-  _ 
don  ,  eft  compofée  de  quatre  baflîns  éle- 
vés les  uns  fur  les  autres ,  &  portés  par  des 
écrevliTes ,  des  dauphins ,  &  de  jeunes  tri- 
tons. Le  plus  bas  eft  foutenu  par  quatre 
confoles  en  forme  de  pieds  de  lion,  &  par 
autant  de  tritons  qui  fembient  nager  dans 
le  grand  bafiin.  Un  bouillon  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre,  fortant  du  vafe  fupérieur, 
fait  jouer  toutes  ces  nappes  ,  qui  s'élargif- 
ient  à  mefure  qu'elles  defcendent. 

Près  de  cette  fontaine  font  deux  vafes  de 
marbre  ,  faits  à  Rome  par  les  Penfionnaires 
du  Roi  -,  Tun  repréfente  un  mariage  anti- 
que, &  l'autre  une  Bacchanale. 

Le  parterre  eft  orné  de  deux  baffins,  qu'on 
nomme  les  bajjins  des  Couronnes ,  parce 
que  des  Tritons  &  des  Syrènes  y  foutiennent 
des  couronnes  de  laurier,  du  milieu  à^Ç" 
quelles  s^élèvent  plulieurs  jets.  Ces  fculp- 
tures  font  de  le  Hongre. 

Aux  angles  de  reîcaiier  de  marbre»  qui 
defcend  dans  ce  parterre  ,  il  y  a  deux  ftatues 
d'après  Tantique. 

La  première  eft  Vénus  pudique  5  Coy^e- 
vox  Ta  copiée  en  1686  ,  d'après  l'original 
de  Phidias  qui  eft  à  la  vigne  de  Borghèfe.  La 
tortue  défigne  la  vie  retirée  que  doivent 
mener  ,  dans  leurs  maifons ,  les  femmes  ver- 
tueufes. 

La  féconde  eft  nommée  ÏE/pion  ou  le 
RémouUur  j   &  repréfente  un  homme  qui 
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aiguife  un  couteau  de  faci-iHce  ;    elle  efk  cîe 
FogginL 

La  tablette  du  parterre  d'eau ,  toute  de 
marbre  blanc,  eft  chargée  de  vafes  de  bronze 
&  de  nurbre  d'Egypte. 

Au  pourtour  du  parterre  ,  à.  commencer 
par  la  ftatue  la  plus  proche  du  château ,  font 
les  figures  fuivantes  : 

Le  Poème  héroïque ,  par  Droullly. 

Le  Phlegmatique  ,  par  LefpagnandeL 

L'A  fie  ,  par  Roger, 

Le  Poème  fatiriqae ,  ^zr  Buyjîer, 

L'Hiver  ,  par  Girardon, 

L'Eté ,  par  Hutinot, 

L'Amérique,  pz\:  Guerin  (i), 

L'Automne  ,  par  Regnauldln, 

Les  figures  rui\^antes  Ibnt  en  termes. 

Ulyffe ,  par  Gagnler, 

Lyfias ,  par  Dedleii. 

Théophrafte ,  par  Heurtrelle, 

Ifocrare  ,  par  Granier. 

Apollonius,  par  de  Melo. 

En  remontant  : 

Le  Poème  paftoral ,  par  Grariier, 

La  Terre  ,  par  Majfoiu 

La  Nuit ,  par  Raon, 

L'Afrique,  par  Cornu. 

L'Europe ,  par  Ma^^elhie. 

(I)  Le  caraaère  de  cette  figure  eft  celui  d^une 
Négreffe  ;  le  Sculpteur  ignoroic  fans  doute  que  les 
Nègres  ne  font  point  originaires  d'Amérique,  &  que 
les  naturels  de  cette  partie  du  monde  ont  des  traits 
bien  différens. 
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Le  Midi ,  par  Gafpard  de  Marfy, 
On  traverfe  le  parterre  d'eau  pour  arri-' 
ver  au  parterre  des  fleurs. 

Le  Parterre  des  fleurs. 

Ce  parterre  eft  à  gauche  du  château.  A 
Tangle  de  la  baluftrade  ,  près  de  la  fontaine 
du  point  du  jour  ,  eft  une  Cléopatre ,  faite 
d'après  l'antique ,  par  Vanclève. 

Le  principal  perron  par  lequel  on  def- 
cend  au  parterre  des  fleurs  ,  eft  orné  de 
deux  Sphinx  de  marbre ,  montés  chacun  par 
un  enfant ,  fculptés  par  Lerambert, 

Sur  les  quatre  autres  perrons  fe  voyent 
huit  vafes  de  marbre  ,  dont  fix  font  par  Ber- 
lin ,  &  les  autres  par  Hulot  Se  Tuby. 

Sur  la  tablette  en  marbre  de  ce  parterre , 
font  placés  dix  vafes  de  métal ,  exécutés  par 
Ballin  &  Duval. 

Ce  parterre  eft  décoré  de  deux  baflîns  avct 
chacun  une  gerbe. 

L'Orangerie, 

On  y  defcend  par  deux  rampes  des  plus 
magnifiques.  Ses  deux  principales  entrées 
font  ornées  de  deux  maflifs ,  décorés  chacun 
de  deux  colonnes  d'ordre  tofcan ,  qui  por- 
tent un  groupe  de  pierre.  Du  côté  de  la 
Ménagerie,  on  voit  Vénus,  Adonis,  Zé- 
phire  &  Flore  ,  fculptés  par  le  Comte  ;  & 
du  côté  de  Verfailles ,  l'Aurore  ,  Céphale  , 
Vertumne  &  Pomone ,  par  le  Gros, 

Le  parterre  eft  orné  d'un  grand  baffm  avec 
nne  gerbe  de  quarante  pieds  de  haut ,  &  de 
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deuxvales  de  marbre  entoures  âe  pampres; 
Tim  fait  par  Buiicue  ,  &  l'autre  par 
Riioiu 

Autour  de  ce  parterre  ,  on  range  des  lau- 
riers ,  des  myrtes  ,  &  des  orangers  les  pl»s 
beaux  que  l'on  connoiffe  \  leur  nombre  ^(t 
d'environ  fix  cents.  Celui  qui  eft  appelé  le 
grand  Bourbon  eft  âgé  d'environ  trois  cents 
ans. 

Le  bâtiment  de  la  ferre  eft  aufîî  remar- 
quable par  Ton  étendue  ,  Ton  ingénieufe  dif- 
pofition  ,  que  par  fa  décoration  fimple  & 
folide.  On  alTure  que  cette  arcliiteûure 
eft  due  a  le  Nojire  ,  &  que  /.  H.  Mcui- 
fard  n'a  fait  que  perfeâiionner  les  delfins 
de  cet  Arlifte. 

Cette  belle  ferre  confifte  en  une  galerie 
éclairée  par  douze  fenêtres  cintrées ,  &  pla- 
cées dans  l'enfoncement  des  arcades.  Deux 
autres  galeries  rampantes  &  en  retour  com- 
muniquent à  celle  du  fond  par  deux  tours 
rondes  ;  elles  font  décorées  en  dehors  de 
trois  avant-corps  de  colonnes  tofcanes  ac- 
couplées. 

Au  milieu  de  la  principale  galerie  eft 
placée  ,  dans  une  ni^che ,  la  figure  de  Louis 
XIV  vêtu  à  la  romaine  ,  avec  un  manteau 
royal  >  tenant  un  bâton  de  commandement , 
&  ayant  un  cafque  à  fes  pieds. 

Dans  un  veftibule  de  la  galerie  à  droite 
eft  une  ftatue  de  pierre  de  touche ,  qu'oa 
dit  être  une  divinité  Egyptienne. 

Ovj 
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La  pièce  des  Sidjfes, 

Cette  varte  pièce  d'eau  eft  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  a  été  conftruite  par  les  Suiffes  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  le  jardin 
des  Tuileries ,  &  prefque  auflî  large  ;  elle 
forme  un  grand  miroir  cintré  ,  &  contient 
trois  cent  cinquante  toifes  de  long  fur  cent 
vingt  de  large. 

A  fon  extrémité  eft  une  ftatue  équeftre 
que  le  Bernin  avoit  exécutée  ,  dans  le  pro- 
jet de  repréfenter  Louis  XIV  au  faîte  de  la 
gloire  3  mais  comme  elle  ne  fut  trouvée 
ni  aflez  belle  ni  alTez  reflemblante ,  on 
changea  un  peu  les  traits  du  vifaee  j  on  en 
fit  un  Marcus  Curius ,  &  â  la  place  d'une 
montagne ,  on  a  fubftitué  un  gouffre  de 
flammes  dans  lequel  ce  Romain  k  précipita 
pour  le  falut  de  la  République  (i).  On 
admire  quelques  beaux  détails  dans  cet  ou- 
vrage; mais  fon  caradère  général  eft  la 
médiocrité. 

Le  Potager. 

Le  potager  eft  d  gauche  de  la  pièce  des 
SuifTes  ;  il  a  cinquante  arpens  d'étendue  ,  & 
il  eft  diftribué  en  une  trentaine  de  petits  jar- 

(i)  Vers  l'an  353  de  Rome,  un  abîme s'étant  ou- 
vert au  milieu  de  la  place  publique  ,  l'oracle  con- 
fulté  répondit  qu'on  y  devoit  jeter  ce  qu'on  avoîc 
^  plus  précieux.  On  aflure  que,  plein  de  zèle , 
M.  Curius,  monté  fur  un  fuperbe  cheval,  s'y  prc- 
«ipiu ,  &  qu'auflirçôç  l'abîme  fuç  ferme, 


dins ,  fépaiés  par  des  murs ,  &  à  1  expofition 
du  folcil  la  plus  convenable  aux  efpèces 
d'arbres  qu'ils  renferment. 

Le  chemin  qui  fépare  le  parterre  de  l'oran- 
gerie, de  la  pièce  des  SuifTes ,  mène  à  la 
Ménagerie. 

La  Ménagerie, 

Petit  château  ifolé,  placé  dans  le  grand 
parc  de  Verfailles  ,  conftruit  par  J.  H, 
Manfard.  Il  confîfte  en  deux  appartemens 
&  un  falon  oftogone  rempli  de  tableaux 
d'animaux  ,  au  delTous  defquels  il  y  a  une 
grotte  j  le  tout  fitué  au  centre  d'une  cour  de 
même  forme  ,  laquelle  eft  féparée  par  une 
grille  de  fer  ,  &  par  fept  autres  cours  oa 
font  les  animaux. 

L'appartement  qui  eft  à  gauche  ,  eft  corn- 
pofé  de  cinq  pièces ,  dont  les  plafonds,  les 
îambris ,  &  les  volets  préfentent  des  arabel- 
ques  peintes  fur  des  fonds  d'or ,  &  dont  les 
fables  de  la  Fontaine  ont  fourni  les  fujets. 
Ces  riches  ornemens  ont  été  exécutés  avec 
beaucoup  d'élégance  &  de  goût ,  par  les 
Audran. 

Sur  la  cheminée  de  la  première  pièce  3 
cft  Diane  &  Aftéon ,  par  Vernanfal. 

On  voit  fur  les  portes  quatre  tableaux  dg 
De/portes ,  qui  font  des  chaiTes  aux  cerfs , 
aux  daims  ,  aux  chevreuils  &  aux  fangliers. 

Dans  la  féconde  pièce  ,  on  remarque  la 
naiflance  de  Vénus  ,  par  Boulongne  l'aîné. 

Cette  DéeiTe  dans  une  conque ,  portée 
par  trois  Tritons,  à'Amoine  Coypeh 
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^  Vénus   a  fa    toilette  ,    par   Boulongnt 
V  aîné. 

Cette  DéefTe  qui  donne  des  armes  â  Enée, 
du  même. 

Vénus  &  Vulcain ,  par  Boulongne  le 
jeune. 

La  troifième  pièce  eft  ornée  de  deux  petits 
tableaux  ,  dont  on  ignore  également  le 
Peintre  &  le  fujet. 

Les  autres  morceaux  font  Minerve  & 
Arachné,  par  /llexandre, 

La  difpute  de  Neptune  &  de  Pallas ,  par 
"Poerfon* 

Minerve  qui  confidère  l'ouvrage  d'Arach- 
né ,  par  Alexandre. 

Sur  la  cheminée  de  la  dernière  pièce  ,  il 
y  a  une  alcôve  ,  oii  Ton  voit  un  cerf 
pourfuivi  par  des  chiens ,  ouvrage  de  Def- 
portes. 

Il  efl:  accompagné  de 'deux  tableaux  j  Tun , 
peint  par  Simpol,  repréfente  le  Juge  &  le 
Plaideur;  l'autre  eft  la  Fortune  &  le  Jeune 
Homme ,  par  Chrijîophe. 

L'appartement  de  la  droite,  dans  le  même 
goût  ,  eft  compofé  du  même  nombre  de 
pièces. 

Dans  la  première ,  il  y  a  fix  payfagès , 
peints  par  Spheyman^  Coffiau  &  Alle^ 
grain, 

La  féconde  eft  décorée  de  dix  tableaux  , 
dont  un  eft  de  Galloche  ;  il  y  a  peint  Enée 
chez  Didon  ,  au  mojnent  où  cette  Reine  ca- 
reffe  l'Amour  fous  la  figure  d'Afcagne.  Les 
Eîeuf  autres    repréfentent  des  jeux  d'enfans, 


&   ont  été  peints    par    Simpol ,    Bertln , 
Chrïftophe  y    Halle ^    Dedleu,    &c    Poer- 

Dans  la  quatrième  pièce  ,  on  voit  Arion, 
par  Sllveftre  ,  &  Orphée  ,  par    ColombeL 

Ce  qui  pique  davanrage  la  curiofîté ,  c'eft 
Taffemblage  des  animaux  rares  que  renfer- 
ment les  différentes  cours  grillées ,  dont  le 
pavillon  eft  entouré.  La  volière  contient 
une  grande  quantité  d'oifeaux  étrangers.  Le 
plus  curieux  des  animaux  de  cette  ménagerie 
eft  fans  contredit  le  rhinocéros  ,  le  plus  gros 
des  quadrupèdes  après  l'éléphant,  &  dont 
Telpece  elt   rare. 

La  Ville  de  Verfailles. 

La  partie  de  la  ville  qui  eft  à  gauche  de 
la  place  d'armes ,  eft  nommée  le  Vieux 
Verfailles  ;  la  partie  qui  eft  aufti  à  gauche 
de  l'avenue  de  Sceaux  ,  eft  dite  le  Parc  aux 
Cerfs.  Cette  dernière  dénomination  vient 
de  ce  que  ,  fous  Louis  Xlîï  ,  il  y  avoit 
dans  ce  quartier  un  dépôt  de  cerfs  pour  la 
chafle. 

La  partie  qui  eft  à  droite  de  la  place 
d'armes  eft  appelée  la  Ville  Neuve, 

Le  grand  Commun  eft  à  gauche  de  la 
cour  des  Miniftres  ;  près  de  là  eft  Yhôtel  de 
la  Surintendance  ,  qui  fert  de  magaiin  aux 
tableaux  du  Roi  (i). 

(i)  On  trouve  la  lifte  de  ces  principaux  tableaux," 
dans  un  ouvrage  iuticulé ,  Abrégé  de  la  vie  des 
plus  fameux  Peintres. 
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Les  Récollets. 

L'églife  de  ces  Pères  eft  prefque  en  face 
du  grand  commun  j  on  y  voit  deux  tableaux 
peints  par  Jouvenet  ,  le  Centenier  &  la 
Réfurredlion  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 

Sur  l'autel  d'une  des  chapelles,  Michel 
Corneille  a  peint  Saint -Louis  ofrrant  à 
Dieu  l'éponge  &  les  doux  de  la  Paflion. 

UEglife  de  Saint- Louis. 

Elle  eft  fituée  dans  la  partie  du  Parc  aux 
Cerfs;  c'eft  la  paroiffe  de  ce  quartier.  Elle 
a  été  conftruite  fur  les  dellins  de  M.  Man- 
fard.  Ses  chapelles  font  décorées  de  ta- 
bleaux peints  par  différens  Membres  de 
l'Académie.  A  droite  ,  en  entrant ,  on  voit 
d'abord  le  Baptême  de  Notre-Seigneur,  par 
M.  Amédée  Vanloo. 

Saint  -  Roch  qui  vifite  les  hôpitaux  & 
guérit  les  malades  en  les  touchant  >  par 
Francifque  Millet. 

Dans  la  chapelle  latérale,  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur ,  par  Rejîout. 

Le  Bon  Palpeur ,  par  le  Sueur. 

Saint-Louis  en  prières,  avec  une  belle 
gloire  d'Anges,    par  le  Moyne. 

Saint-Jean  prêchant  dans  le  Défert,  par 
Boucher. 

L'autel  de  la  chapelle  de  la  Vierge  eft 
orné  d'un  tableau  de  dix-fept  pieds  de  haut , 
par  CoUin  de  Fermant  ,•  c'eft  la  Préfenta- 
tion  de  la  Vierge  au  Temple* 
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Dans  la  chapelle  iuivanle ,  on  remarque 
le  Songe  de  Jofeph ,  par  M.  Jeaurat. 

Le  Sacré-Cœur  de  Jéfus,  du  même. 

Saint  -  Vincent   de  Paule  prêchant ,   par 
HalU. 

Saint  -  Pierre  délivré  de  la  prifon ,  par 
Deshays. 

Sainte-Geneviève  recevant  une  médaille 
des  mains  de  Saint- Germain  ,  par  }A,  Vlen* 

Dans  la  chapelle  latérale  ,  une  Defcenté 
de  croix ,  par  M.  Pierre. 

Saint-Chriftophe  portant  l'Enfant- Jéfus , 
par  M.  Fien. 

A  l'entrée  de  Féglife  font  deux  bénitiers 
foutenus  chacun  par  un  Angr,  par  M.  Pajou, 

Dans  la  facrifrie ,  on  voie  plufîeurs  ta- 
bleaux eftimables,  favoir  : 

Saint  -  Auguilin  écrivant  Tes  confefTions  , 
par  M.  Monet. 

Saint- Ambroife  préfentant  à  Dieu  ,  pen- 
dant la  Mefle  j  la  lettre  écrite  par  l'Empe- 
reur Théo  do  fe  5  en  acAion  de  grâces  de  la 
vidoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  enne- 
mis de  la  Religion  ,  par  M.  de  Lagrenés 
Vaîne\ 

Saint  -  Jérôme  écrivant  fur  la  mort,  par 
Deshays, 

La  Converfion  de  Saint  Pau! ,  du  même. 

Saint-Grégoire  en  oraifon;  par  M.  Vien, 

Saint -Pierre  marchant  fur  les  eaux  ,  de 
Boucher, 

Le  lieu  où  fe  fait  le  Catéchifrae  eft  con- 
tigu  à  l'églife  ;  il  eft  élevé  fur  les  deffms  de 
M.    Trouard.  llJn  dôme  carré,  foutenu  de 


douze  colonnes  ioniques ,  en  occupe  le  mi- 
lieu ,  &  au  centre  eft  placé  un  autel.  Les 
fculptuies  en  bas-reliefs  font  de  M.  Pajou. 

L'Hôtel  de  la  Guerre, 

L'arcliitedure  de  ce  bâtiment ,  élevé  fouS 
la  conduite  de  M.  Benhier ,  eft  fort  fîmple. 

La  porte  cft  ornée  de  deux  pilaftres  char- 
gés de  trophées  j  ils  accompagreat  les  armes 
de  Sa  Majefté,  entourées  de  rayons  ,  &  fou- 
tenues  par  un  lion,  un  aigle,  &  difFérens 
attributs  de  la  guerre.  Au  fond  de  la  cour , 
ell  un  médaillon  de  Louis  XV,  exécuté  en 
bronze  ,  d'après  le  modèle  de  Roettiers.  11 
décore  une  efpècc  de  niche  ,  avec  une  inf- 
cription  relative  à  Tétabliflement  de  cet 
hôtel.  Le  médaillon  eft  foutenu  par  deux 
Génies  cjui  tiennent  une  couronne  de  lau- 
rier au  deflus  de  la  tête  du  Prince.  On  voit , 
fous  les  pieds  de  l'un  de  ces  Génies  ,  dtux 
volumes  des  campagnes  de  Louis  XV  ; 
vingÉ-un  bas-reliefs  de  bronze  ,  placés  dans 
les  pilaftres  &  dans  la  frife  ,  en  repréfentent 
les  principaux  événeraens. 

Dans  le  falon  ,  on  voit  dix  tableaux  des 
batailles  de  LouisXV,cornpoféspar  M.Xe;:- 
fant ,   &  exécutées  par  M.  Co-^ette, 

Sur  la  cheminée  ,  on  voit  le  portrait  de 
Louis  XV  à  cheval,  peint  par  M.  Colette; 
la  tête  eft  de  Michel  Fanloo, 

Les  autres  appartemens  font  deftinés  à 
rintenJance  de  la  guerre,  au  chef  des  Ingé- 
meurs-Géographes,  &  aux  difîérens  bureaux 


relatifs  aux  affaires  de  la  guerre.  Les  denus 
des  portes  &  des  chenùnées  offrent  des  fujets 
de  la  guerre  de  Flandre ,  dus  à  MM.  Len- 
fant  &   Colette. 

L'hôtel  des  Gardes  du  corps  ,  qui  avoit 
été  commencé  fur  les  définis  de  Bloiidel ,  a 
été  achevé  par  M.  GciUant ,  înfpeâieur  dit 
château  de  Verfailles.  Dans  la  chapelle  ,  eft 
un  très-beau  tableau  de  M.  Dumont  le  Ro- 
main ;  il  repréfente  Saint-Louis  adorant-la 
vraie  Croix. 

UEglife  de  Notre-Dame, 

Cette  églifc  eft  (îtuée  dans  le  quartier  de 
Verfailles  appelé  la  Paille  Neuve.  Son  por- 
tail,  bâti  par  J.  H,  Manfard,  eft  décoré 
d'un  çrdre  dorique  qui  porte  quatre  colon- 
nes ioniques  couronnées  d'un  fronton.  Les 
deux  campaniles ,  placées  aux  angles ,  ont 
ce  dernier  ordre  ,  &  font  moins  élevées  que 
le  dôme  qui  répond  vau  milieu  de  la  croifée.- 
L'intérieur  de  l'églife  préfente  un  ordre  dori- 
que denticulaire. 

A  la  chapelle  de  Saint -Nicolas ,  qui  eft 
à  droite  ,  on  voit  un  tableau  qui  repréfente 
ce  Saint  recevant  des  livres;  il  eft  peint  par 
Jouvenet. 

Les  deux  tableaux  des  autels  de  la  croi- 
fée  ont  été  laits  par  Antoine  CoypeL,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Dans  l'un,  Saint-Louis 
eft  repréfente  mourant,  &  fur  le  devant  de- 
l'autel  font  deux  batailles  où  ce  (aint  Roi  fe 
trouva  ;  dans  l'autre ,  on  voit  le  martyre  de 


Samt-Julien ,  accompagné  de  deux   petits 
fujecs  de  fa  vie. 

Le  maître-autel ,  orné  de  quatre  colon- 
nes corinthiennes  de  mavbre  rance,  offre  une 
AiTomption  ,  peinte  par  Michel  Corneille, 
A  la  chapelle  du  faint  Sacrement ,  on  re- 
marque une  Cène ,  de  Bon  Boulongne. 

Dans  une  autre  ,  près  du  cheeur ,  Reflout 
a  peint  Saint  -  Vincent  de  Paule  prêchant 
devant  M.  de  Gondl ,  Archevêque  de  Paris , 
&  plufîeurs  perfonnes  de  fa  fuite. 

De  l'autre  coté ,  eft  le  mariage  de  Sainte- 
Catherine  ,  avec  un  beau  fond  d'architec- 
ture j  excellent  ouvrage  as  Bon  Boulongne. 
Sur  le  coffre  de  l'autel ,  le  même  a  repré- 
fenté  le  martyre  de  la  Sainte  ,  &  la  Vierge 
qui  lui  apparoît. 

Près  de  cette  chapelle  ,  eft  un  grand  édi- 
fice que  le  Roi  a  fait  conftruire  pour  les 
PP.  Miflîonnaires  de  Saint- Lazare ,  d*après 
les  defîîns  de  /.  H,  Manfard, 

Le  Couvent  des  Chanoinejfes  Auguflïnes* 

Il  a  été  élevé  par  la  munificence  de  la 
feue  Reine ,  d'après  les  deffins  de  M.  Mique  , 
fur  une  partie  du  terrain  du  château  de  Gla- 
gny.  Le  portail  de  l'églife  efl  formé  de 
quatre  colonnes  cannelées  d'ordre  ionique. 
Le  fronton  qui  les  couronne,  offre,  en  bas- 
reliefs  ,  la  Foi ,  l'Efpérance  &  la  Charité. 

Le  même  ordre  règne  dans  l'églife.  Les 
bas  -  reliefs    repréfentent    l'iiifloire    de    la 
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Vierge  ;  ils  font  l'ouvrage  de  M.  BoccardL 
Les  peintures  de  la  coupole  repréfentent 
l'Affomption ,  par  Briard.  La  feue  Reine 
y  paroît  à  la  tête  des  Chanoinefles  qu'elle 
préfente  à  la  Vierge  ;  de  jeunes  Demoifelles , 
dont  l'éducation  doit  leur  être  confiée ,  les 
fuivent ,  &  fe  mettent  fous  la  protedion  de 
cette  Sainte.  Les  pendentifs  offrent  les  qua- 
tre Evangéliftes ,  par  M.  Lngrenée  le  jeunc% 

La  nouvelle  Salle  de  Specîacle, 

Elle  a  été  conftruite  en  T777  par  M.  BouU 
lée  y  fur  les  defîins  de  iVI.  Heurtier.  La  fa- 
çade eft  compofée  d'un  avant  -  corps  d'ordre 
dorique  &  ionique  ,  orné  ,  au  rez  de  chauf- 
fée ,  de  cinq  arcades  &  de  deux  portes  en 
arrière-corps.  Au  deffus  de  l'entablement ,  eft 
un  groupe  repréfentant  les  figures  de  Mel- 
pomène&  de  Thalie/culptées  parM.  5oï^/- 
let. 

L'intérieur  eft  difpofé  en  rotonde  ,  dont  le 
plafond  offre  un  tableau  circulaire  ,  peint 
par  M.  Bocquet  ;  on  y  voit  les  Mufes  dra- 
matiques,  &  Apollon  fur  fon  char  ,  qui 
éclaire  les  talens  lyriques. 

Le  nouveau  quartier  ^  conftruit  d'après 
les  ordres  de  M.  le  Comte  d' Aiigivilliers  , 
fur  les  deifins  de  M.  le  Brun ,  Ingénieur  en 
chef  des  ponts  &  chauffées  ,  eft  un  fupplé- 
nient  néceffaire  à  Taccroiffement  confidë- 
rable  de  la  population  de  cette  ville  ;  il 
eft  compofé  de  vingt  rues  bien  aKgnées  & 
traverfées  par  les  boule varts  du  Roi  &  de  h 
Reine. 
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U Abreuvoir  elt  uigne  de  la  curiolîfé  des 
Voyageurs, 

Lé^j-  Bauis  publics  ne  font  pas  moins  in- 
téreflans  par  leur  utilité  &  leur  conllruftion 
iimple  &  commode  j  ils  font  fitués  rue  Mau- 
repas  ,  Se  ont  été  conftruics  d'après  les 
delïïns  de  M.  Fouacler ,  Infpedeur  des  bâli- 
mens  da  Roi.  Cet  édifice  eft  compofé  d'un 
.rez  de  chauffée ,  où  font  les  bains  des  hom- 
raes,  &  d'un  étage  ,  où  font  ceux  des  femmes. 

Cet  utile  établillement  eft  diî  principale- 
ment à  M.  le  Comte  cTAngivillers ,  qui  a 
bien  voulu  faire  accorder  ,  par  Sa  Majefté  , 
la  permiiTion  de  percer  ,  à  cet  effet ,  un  des 
conduits  de  la  machine  de  Marly. 

VILLEFRIT.  Jolie  maifon  de  campa- 
gne fîtuée  à  trois  lieues  de  Paris,  au  bout 
du  village  de  Noify-le-Grand;  l'avenue  eft 
formée  d'arbres  taillés  en  boule.  Au  deffus 
de  la  maifon  eft  un  bois,  dans  le  haut  du- 
quel on  trouve  une  pièce  d'eau  longue  ,  fer- 
vant  de  réfervoir,  &  bordée  d'un  mur  de 
terraffe  avec  une  grotte  habitée  par  la 
Nymphe  de  la  Seine ,  qui  y  répand  de  l'eau 
de  fon  urne.  Au  deffous  eft  un  carré  d'eau  , 
ombraeé  d'arbres  frais.  Plus  loin  ,  on  voit 
un  baffin  od  fe  rend  une  grande  quantité 
d'eau  ;  il  eft  placé  au  centre  de  pluficurs 
allées  tournantes. 

A  l'extrémité  de  ce  bois  s*élève  un  petit 
pavillon  foutenu  p?.r  des  colonnes  tofca- 
nes ,  &  élevé  au  niveau  d'une  terraffe  fai- 
fant  face  au  château.  Cette  terraffe  eft  occa- 
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pée  par  un  parterre  ,   à  l'extrémité  duquel 
efl  un  boulingrin. 

Dans  un  bofquet ,  au  bas  de  la  terralTe  & 
près  de  la  maifon  ,  eft  une  grotte  fort  agréa- 
ble ,  où  un  mafque  jette  de  Teau  dans  un 
baflTm  formant  piufieurs  nappes  qui  four- 
niffent  un  bouillon. 

Au  milieu  d'une  allée  qui  termine  le  jar- 
din ,  ell  une  pièce  d'eau  ,  dont  le  jet  s'é- 
lève à  foixante-dix  pieds. 

Les  eaux  de  la  Marne  arrofent  &  em- 
belliflent  ces  lieux  ;  on  y  trouve  encore  plu- 
fieurs  autres  objets  qui  contribuent  à  leur 
agrément. 

VILLEGENIS.  Maifon  de  plaifance  fi- 
tuée  à  trois  lieues  de  Paris  ,  à  droite  de  la 
route  d'Orléans,  appartenante  à  M.  le  Prince 
de  Condé ,  élevée  fur  les  deffins  de  d' U/in  ; 
elle  eil  entourée  de  foffés  remplis  d'eau 
vive. 

Les  appartemens  du  premier  érage  font 
décorés  avec  beaucoup  d'élégance.  Au  rez 
de  chauffée  ,  on  voit  (ix  chafles  ,  peintes  par 
Defpones, 

Les  parterres  ,  ornés  d'un  grand  bafîîn  , 
font  terminés  par  plufieurs  allées  qui  con- 
duifent  à  une  belle  pièce  d'eau  cintrée  ,  d'u« 
arpent  &  demi;  elle  eft  entourée  de  rampes 
foutenues  d'un  talus ,  avec  une  figure  dans 
le  point  de  vue. 

Dans  un  des  cabinets  de  charmilles  qui 
font  à  droite  des  parterres  ,  on  trouve  une 
figure  de  Diane ,  par  le  fameux  Coufioiu 
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Les  autres  parties  du  parc  ne  font  pas 
nioins  agréables ,  &  répondent  a  la  magni- 
ficence de  fon  iiluitre  propriétaire. 

VILLEROI.  Terre  fîtuée  à  huit  lieues 
de  Paris  ,  du  côté  du  midi.  En  1663  ,  clic 
fut  érigée  en  Duché-Pairie  en  faveur  de  NI- 
colas  ISJeiwille. 

On  arrive  au  château  par  une  longue  ave- 
nue ,  fuivie  d'une  vafte  avant-cour  qui  mène 
à  la  première  cour  par  une  belle  grille  de 
fer.  Cette  première  cour  eft  bordée  de  deux 
aîles  de  bâtiment ,  élevées  d'un  feul  étage  ; 
Taîle  droite  eft  occupée  par  M.  le  Duc  de 
iVilleroi ,  &  la  gauche  par  des  étrangers. 
Chacune  de  ces  aîles  efl  accompagnée  d'un 
pavillon  a  deux  étage?. 

La  féconde  cour  eîï  féparée  de  la  première 
par  un  fofTé  fecj  elle  occupe  le  milieu  d'un 
autre  bâtiment ,  appelé  le  grand  château  ; 
il  communique  avec  l'autre  par  de  beaux 
fouterrains  voûtés. 

Le  parc  eft  formé  de  trois  terrafTes  ;  celle 
du  milieu  offre  un  parterre  orné  d'un  grand 
baffîn  ,  &  fe  termine  en  demi  -  lune ,  ou 
font  placées  quatre  figures*  en  bronze ,  d'a- 
près l'antique;  favoir,  Hercule-Commode, 
Apollon,  Diane  &  Antinoiis. 

La  féconde  terrafle  ,  placée  fur  la  droite  9 
préfente  un  vafte  parterre  compofé  de  gazon  ^ 
de  fleurs  &  d'arbuftes ,  avec  un  baffin  qui  a 
quatre  jets  en  forme  de  gerbe  ;  celui  du 
jnilieu  s'élève  à  trente-cinq  pieds.  Dans  cet 
endroit,  les  rivières  d'Etampes  &  de  Pluvier, 

réunies 
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réunies  en  un  canal  d  une  demi  -  lieue  ,  & 
prolongé  même  au  delà  du  parc ,  forment 
un  grand  baffin  en  miroir. 

La  troifième  teiraffe  eft  au  defTus  du  châ- 
teau &  du  parterre  ;  on  y  a  planté  des  bou- 
lingrins &  des  falles  de  verdure  ,  dans  une 
defquelles  on  voit  une  figure  en  bronze  du 
Gladiateur  antique.  Une  belle  allée  vous 
conduit  à  une  demi-lune  ,  dont  le  centre  eft 
décoré  d'un  joli  belvéder. 

La  chapelle  ,  placée  à  Textrémité  de  la 
tour  fur  la  droite  ,  offre  un  très-grand  ta- 
bleau ,  qui  eft  une  copie  de  la  Defcente  de 
croix,  peinte  pzï  Ruleiis ,  dont  l'original 
eft  dans  la  Cathédrale  d'Anvers.  Cette  co- 
pie a  été  faite  en  1704,  par  Gafpard-  Jac- 
ques Van  -  Opflad ,  pour  le  Maréchal  de 
Yilleroi  j  elle  eft  fort  endommagée. 

De  la  chapelle,  on  paffe  au  premier  étage, 
dans  une  petite  galerie  ,  où  Ton  remarque 
un  modèle  en  bronze  de  la  figure  équeftre 
de  Louis  XIV ,  que  Coujîou  l'aîné  a  faite 
à  Lyon. 

Le  falon ,  au  rez  de  chauffée  ,  eft  fuivi 
d'une  anti  -  chambre  ,  dans  laquelle  eft  un 
plan  de  Villeroi,  exécuté  en  marqueterie; 
il  eft  pofé  fur  un  pied  doré  ,  &  forme  une 
grande  table  entre  les  croifées. 

Lafalle  des  Gardes,  qui  précède  l'appar- 
tement du  Roi ,  eft  ornée  de  dix  portraits 
en  pied  de  la  maifôh  de!  Villeroi. 

La  falledes  Gardes,  qui  précède  l'appar- 
tement de  la  R^ine ,  au  premier  étage  ,  eft 
décorée  des  portraits  de  U  famille  royale. 

Partk  JL  P 


La  faifanderie ,  rorangerie  ,  &  rabrcuvoîr 
méritent  d'être  vus,  ainfî  que  les  potagers, 
le  commun  ,  la  falle  d'audience  ,  lés  bâti- 
niens  des  remifes  &  celui  des  écuries. 

La  voûte  qui  couvre  la  glacière ,  loin  de 
nuire  à  la  beauté  du  parc,  contribue  à  fon 
ornement-;  elle  foutient  un  bofquet  qui  s'é- 
lève en  belvéder  ,  dans  le  goût  du  limaçon 
exécuté  au  jardin  du  Roi. 

Louis  XIV  &  fa  Cour  s'y  arrêtoienf  pour 
l'ordinaire  en' allant  à  Fontainebleau  ,  ainfî 
qu'en  retournant  de  cette  maifon  royale  â 
Yerfailles. 

VILLEVAUDÉ  ET  MONTJAY.  Ceft 

un  village  qui  repréfente  les  deux  anciennes 
•paroiffes  d'Oroir  &  de  Montjay  ;  il  eft  fitué 
à  cinq  lieues  de  Paris.  Ce  village  ,  pris  en 
particulier,  ne  confifte  qu'en  l'églife  &  la 
maifon  du  Curé.  A  l'orient  de  l'églife  ,  eft 
une  haute  montagne"  (1)  appelée  Mont- 
jay ,  fur  laquelle  eft  une  tour  ,  célèbre  dans 
l'Hiftoire  par  les  Seigneurs  qui  l'ont  habi- 
tée ;  elle  eft  aujourd'hui  prefque  entière- 
jTient  ruinée. 


(i)  Je  dis  haute  pour  m'accommoder  à  la  façon 
<le  parler  àes  Pari  Tiens,  qui  fe  font  des  montagnes  de 
tout.  Si  les  petits  coteaux  des  Bons- Hommes ,  de 
Sainte-Geneviève ,  &,ç^  font  4es  montagnes  ,  Mont- 
martre, le  Mont-Vatérien  5^- Montjay  doivent  être 
de  hautes  montagnes.  Ceux  qui  ont  voyagé  dans  la 
haute  Auvergne  ,  da!ns  le  Vivar^îs,  le  Dauphiné, 
ou  dans  les  Pyrénées',  ont-  une  afùtre  idée  au  inoc 
montagne. 
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Jean  Petit  ,  qui  a  fait  l'apologie  cîu  Duc 
de  Bourgogne  ,  alTaflin  de  Louis  ,  Duc  d'Or- 
léans ,  parle  de  cette  tour  en  fabriquant  la 
ïable  fuiv^ante,  dans  laquelle  il  afïure  que 
Te  Duc  d'Orléans  avoit  machiné  la  mort  da 
Hoi  Charles  VI ,  &  que  pour  mieux  réutîir 
il  avoit  gagné,  dit-il,  quatre  perfomies  ; 
f avoir,  un  Moine  apojîat ,  un  Chevalier, 
un  Ecuyer ,  &  un  Valet  auquel  il  bailla 
fa  propre  épée ,  fa  bague ,  &  un  annel 
■pour  j aire  des  maléfices  ,•  quils  portèrent^ 
Le  tout  en  la  tour  de  Montjay  vers  Lai- 
ê^y  >  ^  ^y  ^^g^^^^T-^  pendant  plufieurs 
jours  ,  eîitre  Pâques  &  V Afcenfion  ;  que 
là  ,  un  jour  de  Dimanche  ,  avant  le  lever 
du  foleil,  fur  une  montagne  près  cette 
tour ,  proche  un  buijjon  ,  ce  Moine  Jit plu- 
fieurs évocations  de  diables  ,  qui  appa- 
rurent au  nombre  de  deux  (i). 

En  1430,  cette  tour  feivoit  encore  de 
défenfe.  Le  Régent  de  France ,  pour  les  An- 
ojlois,  après  avoir  pris  Gournay ,  fe  pré- 
fenta  devant  la  tour  de  Montjay ,  qui  fut 


(i)  Il  faut  noter  que  ce  Jean  Petit,  qui  parle  de  la 
forte,  ètoit  un  Dofteur  de  Paris,  très-recomman- 
dable  dani  fon  temp-;  par  fon  éloquence  ,  mais  très- 
décrié  depuis  qu'il  la  vendit  au  Duc  de  Bourgogne, 
&:  qu'il  eut  le  courage  d'avancer  qu'i/  étoit  pefmis 
d'ufer  de  farprife  Qf  de  trahifon  pour  fe  défaire  d'un 
tyran,  &  que  celui  qui  ,commettoït  un  tel  crime, 
loin  d'être  coupable ,  tnérïtoit  d*étre  récompenfé.  Il 
faut  encore  noter  que  ce  mauvais  fujet,  qui  prêche 
l'alTaffinat  des  Rois ,  &  en  même- temps  qui  croiî 
aux  évççauçjns  de  diablçs,  étoU  un  Cordeiier,     . 

Pi; 
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prife  pat  compofitiojti  le  1 8  Mars  de  la  même 
année.  ' 

VINCENNES.  Château  royal,  iîtuéi 
une  lieue  de  Paris,  attenant  à  un  bois  da 
même  nom.  L'avenue  qui  commence  â  la 
barrière  du  trône,  eft  formée  de  quatre  rapt^s 
d'ormes  plantés  dans  un  terrain  inégal, 
qu'on  a  foutenu ,  pour  le  rendre  de  niveau  , 
par  un  mur  de  terrafle  fort  élevé. 

On  ne  fait  pas  bien  pofîtivement  Tépoque 
de  la  conilru£licn  du  premier  château  deVin- 
cennes.  Il  eft  certain  que  Louis  VII y  fonda, 
en    II 64,  les  Religieux    de   Grandmont  , 
qui  ont  été  remplacés  par  les  iVIinimes ,  & 
que  Philippe  Augufte  ,  en  11 83  ,  fit  entourer 
le  bois   de  murailles ,  afin    d'y   renfermer 
beaucoup  de  daims,  de  cerfs  &  de  chevreuils. 
Henri ,  Roi  d'Angleterre ,  inftruit  de  ce  pro- 
jet ,  fit  prendre ,  dans  fes  duchés  de  Nor- 
mandie &  d'Aquitaine ,    un   grand   nombre 
de  ces  bêtes  fauves ,  &  les  envoya  par  la 
Seine  au  Monarque.  En  1274  >  Philippe  Iç 
Hardi    agrandit  l'enclos ,    &  dans  la  fuite 
Charles  V  ordonna  que  toutes  les  nuits  qua- 
tre habitans  du  village  de  Montreuil ,    & 
deux  de  celui  de  Fontenay ,  feroient  obli- 
gés de  faire  la  garde  dans  le  bois.  On  leur 
fturnifToit,  en  cette  occafion  ,  un  manteau 
de  gros  drap,   auquel  ter.oit  un  chaperon 
pour  les  garantir  de  la  pluie  (i), 

.     (i)  Ce  bois  fut  le  premier  entouré  de  murailles, 
le  porta  feui   k  uom   de  Tare  ,  juf(iu'à  Fran- 
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Saint-Louis  y  réjournoit  fouvent.  Joinville 
nous  apprend  que  ce  Roi  rendoit  lui-même 
la  juftice  à  Tes  fujets  dans  le  bois.  «  Maintes 
V)  fois  ,  dit  cette  Hiftorien  ,  ai  vu  que  le  bon 
»  Saint ,  après  qu'il  avoit  oui  Meffe  en  été  , 
»  il  te  alloit  efbattre  au  bois  de  Vincennes  , 
»  &  Te  féoit  au  pied  d'un  cheCne  ,  &  nous 
»  faifoit  afféoir  tout  emprès  de  lui,  &  tous 
»  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui  venoient  à 
ï>  lui  parler  ,  fans  ce  que  aucun  Huiiîîer  ne 
«autre  leur  donnaft  empefchement  ».  C*eil 
un  fait  dont  conviennent  plufieurs  Hifto-' 
riens  contemporains.  Sauvai  dit  que  de  fon 
temps  on  montroit  encore  le  vieux  chêne 
fous' lequel  ce  Roi  rendoit  la  juftice. 

C'eft  dans  ce  château  que  ce  même  Roi  , 
à  fon  anivée  de  Sens  j  fit,  en  1135',  mettre 
en  dépôt  la  couronne  d'épines,  &  qu'accom- 
gné  de  fes  frères ,  il  la  tranfporta  ,  les  pieds 
nus  j  de  c«  château  à  Notre-Dame  de  Paris. 
Lorfqu'en  ii6o  il  partit  pour  fon  voyage 
d'Outremer,  il  vint  coucher  a  Vincennes, 
où  il  prit  congé  de  Marguerite  de  Provence 
fa  femme. 

Quelque  temps  après ,  il  fe.  paffa  à  Vin- 
cennes un  fait  qui  prouve  combien  étoient 
peu  galans  les  anciens  Evêques  de  Paris.  La 
Reinej&la  ComtefTe  4e  Nevers  habitoient  ce 
château  j   lorfqu'elles  apprirent  que  le  Roi 

çois  V  qui  fit  dorre  de  murs  le  bois  de  Boulogne 
ôf  celui  de  Chambord.  Avant  cette  e'poque  ,  il  n'y 
^voit  poiuç  en  France  dç  femblable  clôture. 
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Saint-LouJs  était  mort  devant  Tunis,  auiïî 
bien  que  Jean  Ton  fils ,  Comte  de  Nevqrs.. 
Etienne  Templier,  Evêque  de  Paris,'  y^ 
v'int  pour  faiie  fon  compliment  de  condo-» 
léance  à  la  Reine  &  à  la  ComteiTe  de  Ne7. 
vers,  qui  toutes  d'eux,  pleuroient  la.in.9i't 
de  leurs  époux.  Cette  Çomteffe  ,  en  voyanÇ. 
TEvêcjue ,  fe  reffouvint  qu'elle  lui  devoi|: 
homniage  pour  la  terre  de  iMontjay,;  elle  le 
pria  de  recevoir  cet  hommage  au.  château  de 
.Vincennes  ,  5c  de  lui  épargner  la  peine, 
d'aller  à  Paris,  dans  un  inftant  où.,  aitoiblid 
par  la  douleur,  elle  ne  pouvoit  pas  faire 
ce  voyage.  L'Evêque  refufa  la  propoficiqn 
de  cette  PrincelTe  afBigée  ,,  çn  difant  que  fes 
prédéceffeurs  avoient  toujours  reçu  cet  hom- 
mage au  palais  épifcopai.  La  Comtefl^e  in- 
fida  encore  dans  Tes  prières,  mais  inutile^ 
ment.  La  Reine  ,  voyant  cette  obllination  ,• 
fe  joignit  à  la  Princeffe  :  alors  TEvêque  n'ofa 
plus  réfufer;  mais  il  ne  confentit  à  rece- 
voir l'hommage  dans  ce  château  ,  qu*i  con- 
dition qu'il  feroit  fait  mention ,  par  un  aâ:e 
particulier  ,  des  difficultés  que  les  PrinceiTes 
avoient  eues  pour  obtenir  cette  grâce,  &:  de 
f  a  ferme  réfiftance  à  la  leur  refufer  :  ainti ,  au 
mois  de  Novemdre  1170,  ces  Prjnceffes  lui 
donnèrent  ade  de  fon  opiniâtreté. 

L'enceinte  du  château  de  Vincennes  forme 
un  parailélograme  régulier  ,  d'une  grandeur 
confidéfable  ,  &  entouré  de  larges  fofTés  ; 
elle  renferme  plufieurs  édifices  anciens  & 
modernes  j     elle   ofne,    à  fon  extérieur  , 


pluneiirs  tours  carrées  très  -  élevées ,  dont 
celles  des  angles  &  la  forterefle  appelée  ic 
Doîijoîî ,  font  les  plus  remarquables. 

Du  côté  du  parc  on  entre  par  une  porte  ,  • 
dont  la  face  extérieure  a  confer^^é  à  peu  prés 
fa  conftrudion  première,  tandis  que  celle 
qui  eft  en  dedans  de  la  cour  otfie  une  archi- 
tecture moderne,  élevée  fous  Louis  XIV, 
par  rArchitcde  le  Veau.  Cette  face,  bâtie 
en  arc  de  triomphe,  eft  compofée  de  fix 
colonnes  doriques  engagées,  &  ornée  de  deux 
bas-reliefs  de  marbre  &  de  figures  antiques. 

La  première  cour  eft  dite  la  Cour  royale, 
A  droite  &  â  gauche ,  font  deux  2;rands  bâ- 
timens  modernes  ,  élevés  par  le  même  Ar- 
chitecte j  ils  font  ornés  de  piiaftres  doriques 
avec  ^xs  vafes  au  deffus.  Ces  deux  bâûmens 
s'unilTent  à  leurs  deux  extrémités  par  deux 
galeries  en  portiques  ,  couronnées  de  baliif- 
trades.  Entre  les  arcades  ,  on  voit  quelques 
figures  antiques  de  marbre  en  très  -  mau/ais 


état. 


Le  bâtiment  qui  eft  à  gauche  ,  renferme , 
du  côté  du  jardin,  Tappartement  du  Roi, 
&  du  côté  de  la  cour,  celui  de  Marie-Thé- 
rèfe  d'Autriche. 

L'appartement  du  Roi  ,  compofé  de  cinq 
pièces  ,  a  été  peint  par  Champagne  ,  aidé 
de  fon  neveu.  Le  fujet  de  cts  peintures  eft 
la  paix  des  Pyrénées ,  &  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  Marie-Thérèfe  d'Autriche. 

Dans  la  falle  à  manger  font,  dans  Its 
frifes,  des  batailles  d'Alexandre,  peintes 
par  le  Manchole, 
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Dans  la  chambre  du  trône ,  le  Roi  paroît 
fous  la  figure  de  Jupiter  ,  ordonnant  à  là 
France  d'enabraffer  la  paix.  Tous  les  Arts 
perfonnifiés  embelliflent  cette  compofition. 
Au  plafond  de  la  chambre  du  lit ,  on  voit 
Jupiter  &  Junon,  &  dans  un  petit  cabinet  j 
des  enfans  qui  fupportent  les  chiffres  dé 
Louis  XIV  &  de  la  Reine. 

De  la  falle  des  Gardes  on  entre  dans  Tap- 
parlement  de  la  Reine.  La  première  pièce, 
nommée  la  falle  des  Pages  ,  eft  ornée  de 
quatre  PayCages,  &  d'une  Marine  de  Bar- 
yton. Dans  la  falle  des  Dames  de  la  Reine  , 
le  même  Peintre  a  fait  douze  petits  payfa- 
gcs  avec  des  marines. 

La  falle  du  concert  a  fon  plafond  magni- 
fique \  dans  le  milieu  ,  la  Reine  eft  repré- 
fentée  fous  la  figure  de  Vénus  qui  donne  {ts 
ordres  à  Mercure  ;  elle  eft  accompagnée 
des  Grâces  ,  de  Zéphire  &  de  Flore.  Les 
quatre  morceaux  qui  Tenvironnent ,  ont  été 
peints  fur  des  pièces  de  tapifteries ,  qui  fem- 
bient  avoir  été  attachées  au  plafond.  Leurs 
fujets  font  TEnlèvement  d'Europe  ,  Mars  & 
Vénus  ,  Apollon  &  Daphné ,  Hercule  & 
Omphale.  Aux  côtés  de  ces  tableaux,  diver- 
ses figures  jouent  des  inftrumens ,  &  il  y  a 
cucore  quatre  camayeux  aux  encoignures. 

Dans  le  falon ,  on  voit ,  au  plafond  ,  la 
Reine  foutenue  par  Mercure  qui  lui  mon- 
tre Jupiter;  un  Génie  aîlé  femble  aller  au 
devant  d'elle  &  lui  tendre  les  bras. 

Le  plafond  de  la  chambre  à  coucher  re- 
préfente  Vénus  &  TAmour  endormis. 
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■  he  petit  oratoire  delà  Rems  OiTre,  tui- 
les lambris,  la  vie  de  Sainte-Thérèfe,  par 
de  Sève.  '  .     , 

Les  bâtimens  qui  font  â  droite  communi- 
quent aux  premiers  par  les  deux  galeries 
dont  nous  avons  parlé;  ils  renferment  l'ap- 
partement de  la  Reine  mère.  Au  plafond  de 
la  chambre  â  coucher,  font  les  Vertus  théo- 
logales ,  peintes  par  Dorlgny  ,  &C  huit 
petits  tableaux  de  Bot\on  fur  les  lambris. 
L'oratoire  de  la  Reine  eft  tout  doré. 

Dans  le  cabinet  d'affemblée  ,  on  voit  un 
Prince  foutenu  par  des  Génies  ,  dont  le 
plus  grand  s'avance  pour  le  couronner  ;  les 
lambris  préfentent  treize  morceaux  de  Bor- 
\on. 

Au  plafond  de  la  falle  du  Confeil ,  qui 
cft  très-bien  dorée  ,  on  remarque  aux  encoi- 
gnures les'  quatre  parties  du.  Monde  ,  avec 
cieux  petits  tableaux  d'Enfans  qui  tiennent 
des  âeurs ,  &  au  milieu  la  Prudence  &  la 
Paix.  • 

-  Dans  la.  falle  à  manger  paroît  le  Temps 
qui  foutient  un  jeune  Prince ,  &  le  remet 
entre  les  mains  de  l'Innocence.  Des  Enfans 
fculptés  accompagnent  ce  tableau,,  &  quatre 
bas-reliefs  achèvent  de  remplir  le  plafond. 

De  la  cour  royale  on  paffe ,  par  une  porte 
décorée  de  colonnes  tofcanes  ,  d  la  cour  fui- 
vante;  à  droite  eft  la  Sainte-Chapelle. 

La  Sainte-ChapelU  fut  fondée  en  1575; 
par  le  Roi  Charles  V  ;  elle  eft  d'un  beau 
gothique ,  &  l'extérieur  offre  toute  la  ma- 
gnificence de  ce  genre  d'architefture.  L'in- 
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térieur ,  très-fimple ,  n'ell  remarquable  que 
par  les  vitraux  anciens  ,  qui  font  peints  par 
Jean  Coufin ,  d'après  les  deflins  de  Ka- 
pha'él ;  ils  repréfentent  des  fujets  de  TApo- 
calypfe ,  &  au  deflus ,  les  figures  de  nos 
Rois ,  habillés  fuivant  le  coftume  du  temps. 
La  plupart  de  ces  précieux  vitraux  ont  été 
détruits ,  il  n'en  relie  plus  que  fept. 

Parmi  plufieurs  tombes  dont  cette  égli(e 
cft  pavée ,  on  en  remarque  une  fous  laquelle 
font  dépofées  les  entrailles  du  Cardinal  Ma- 
zarin,  mort  le  7  Mars  i66\  ,  entre  deux  & 
trois  heures  de  l'après-midi ,  au  château  de 
Vincennes  j  généralement  détefté  par  fes 
vexations  ,  fes  rapines  ,  par  les  troubles 
&  les  malheurs  qu'il  caufa  à  la  France. 
Après  fa  mort ,  on  répandit  cette  épitaphe  , 
où  l'on  fait  allufion  aux  deux  Cardinaux 
Mazarin  &  Richelieu  : 

Cy  gift  l'éminence  deuxième. 
Dieu  nous  garde  de  la  troifième. 

On  conferve  ,  dans  le  tréfor  de  cette  cha- 
pelle ,  un  balïin  de  cuiva-e  rouge  des  Indes, 
en  forme  de  cafferole ,  qui  a  cinq  pieds  de 
circonférence  j  on  y  voit  plufieurs  figures 
repréfentant  des  Perfans ,  des  Chinois ,  plu- 
fieurs Chafles ,  &  des  hommes  armés  de  caf- 
ques  tSc  de  boucliers,  en  plaques  d'argent 
entaillées  dans  le  cuivre.  On  penfe  que  ce 
bafiin  fervoit  aux  purifications  ,  qui  étoient 
fréquentes  chez  les  Orientaux ,  &  qu'il  a 
été  apporté  en  France  du  temps  des  Croi- 
fades.  Ce  bafîîn  a  fervi  au  baptême  de  plu- 
fieurs de  nos  Rois. 
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A  gauche,  eft:  le  fameux  Z?on/o/z;  cette 
forterefle  ,  d'une  hauteur  confidéiabie  ,  dont 
rafpedt  feul  caufe  de  Teiîroi,  fervoit,  dans  le 
quatorzième  (iécle  ,  aux  Rois  &  aux  Princes, 
cie  maifon  de  plaifance.  C'eft  là  qu'ils  ve- 
noient  Te  fouLicier  &  s'esbattre.  Ce  lieu 
de  foulas  &  èi' es  battement  eft  devenu  dans 
la  fuite  unféjour  d'an^^oilles  &  de  malheur. 
Il  a  été  prilbn  d'état  depuis  147^  jufqu'eii 
1784  ,  que  M.  le  Baron  de  Breteuil,  PAi- 
niftre  au  département  de  Paris  ,  en  a  or- 
donné l'ouverture. 

Cette  fortereffe  ,  qu'autrefois  il  n'étoit 
prefque  pas  permis  de  regarder ,  eft  aujour- 
d'hui acceftible  à  tout  le  monde.  L'on  y 
arrive  par  deux  ponts-levis ,  un  petit  pour 
les  gens  de  pied  ,  l'autre  pour  les  voitures. 
A  droite  de  ce  dernier  ,  eft  une  table  de 
marbre  dans  un  cadre  de  fer  ,  où  fonî  gravés , 
en  caraftères  gothiques ,  les  vers  iuivans , 
qui  renferment  l'hiftoire  du  donjon  : 

Qui  bien  confuière  cet  œuvre , 

Si  comme  fe  montre  &  defcœuvre. 


II 


peut  due  que  oacques  a  tour 


Ne  vit  avoir  plus  noble  atoar. 
La  tour  du  bois  de  Vinciennes, 
Sur  tours  neufves  ôc  anciennes, 
A  le  prix.  Or  fçaurez  en  ça 
Qui  la  parfîfi:  ou  commença. 
Premièrement  Philippe  Roys  (1) , 

(I)  Philippe  YI  de  Valois. 
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Fils  de  Charles,  Comte  de  Valois, 

Qui  de  grand  proueffe  habonda , 

Jufques  fur  terre  la  fonda , 

Pour  s'en  foulacier  &:  efbattre , 

L'an  mil  trois  cents  trente-trois  quatre» 

Après  vingt  &  quatre  ans  paffez, 

Et  qu'il  écoit  ja  trépaflez  , 

Le  R oi  Jean  ,  fon  fils  ( i) ,  cet  ouvrage 

Fill  lever  Jufqu'au  tiers  eflage  i 

Dedans  trois  ans  par  mort  celTa  : 

Mais  Charles  Roi  (2)  ,  fon  fils ,  lelTa  , 

Qui  parfifl.  en  brièves  faifons. 

Tours,  ponts,  braies,  foffez,  maifons. 

Nez  fut  en  ce  lieu  délitable. 

Pour  ce  Ta  voit  pour  agréable. 

De  la  fille  au  Roi  de  Bahaigne  (3) , 

Et  or  a  efpoufe  Se  compaigne 

Jeanne,  fille  au  Duc  de  Bourbon  (4)  , 

Fierre  y  en  toute  valour  bon. 

De  lui  il  a  noble  lignie  ; 

Charles  le  Delphin  &c  Marie. 

Meftre  Philippe  Ogier  (5)  tefmoigne 


(i)  Jean  II ,  dit  le  Bon. 

(2)  Charles  V  ,  dit  le  Sage. 

(3)  Bonne  de  Luxembourg,  fille  du  Roi  de  Bo- 
hême {Bahaigne),  femme  du  Roi  Jean,  &:  mère  de 
Charles  V. 

(4)  Jeanne, fille  de  Pierre  V ,  fécond  Duc  de  Bour- 
bon, femme  du  Roi  Charles  V. 

(5)  Philippe  Ogier  éîoit  Secrétaire  de  Charles , 
Régent  de  France ,  pendant  que  fon  père,  le  Roi 
Jean ,  étoit  prifonnier  en  Angleterre. 
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Tout  le  fait  de  cette  befoîgne, 
Achefverons.  Chacun  fupplie, 
Qu'en  ce  mond  leur  bien  multiplie. 
Et  que  les  nobles  fleurs  de  Hz 
Es  fains  cieux  aient  leur  déliz. 

Il  réfulte  de  ces  vers ,  que  le  donjon  fut 
commencé  &  élevé  jafqu'au  rez  de  chaufTce 
pendant  l'année  13  u  ^^  la  fuiuante,  par 
Philippe  de  Valois.  Vingt  quatre  an>  après, 
le  Roi  Jean  fon  fils  le  fi^  continuer  jufqu'au 
troilième  étage  ,  &  le  Roi  Charles  V,  qui 
lui  fuccéda  ,  le  lit  entièrement  achever. 

La  cour  de  ce  donjon  eft  entourée  de 
folTés  particuliers ,  &  fortifiée  d'une  galerie 
couverte,  bordée  de  meurtrières;  aiix  quatre 
angles  font  quatre  tours  qui  font  faillie  dans 
les  folTés. 

A  la  première  entrée  ,  eft  une  fortifica- 
tion ,  fervant  de  logement  au  Concierge  ; 
elle  offre  une  façade  décorée  de  dauphins  & 
d'écufTons  antiques,  femés  S.c  f\.  •  is  de  lis; 
elle  mène  dans  la  cour,  au  milieu  de  laquelle 
s'élève  le  donjon  ,  dont  la  forme  eft  carrée, 
avec  quatre  tours  à  fes  angles  j  il  a  quatre 
étages ,  tous  entièrement  voûtés  ;  ils  font 
compofés  chacun  d'une  grande  falle  carrée 
au  milieu,  &  de  quatre  prifons  dans  les 
quatre  coins.  Cette  falle  offre  une  voûte 
gothique,  foutenue  au  milieu  par  un  feul 
pilier ,  qui  eft  placé  de  même  à  tous  les 
étages;  les  quatre  prifons  de  chaque  étap-e 
font  voûtées,  &  communiquent  à  leur  falle 
commune,  A  la  hauteur  du  troidème  étage 


eft  une  galerie  extérieure  en  iaillie ,  qui 
règne  autour  du  bâtiment.  Le  comble  de 
ce  donjon  forme  une  terraffe  cintrée  ,  dont 
la  coupe  des  pierres  cft  très  -  curieufe.  De 
cette  pofition  ,  on  jouit  de  la  vue  la  plus 
ma^nitique.  A  un  des  angles  de  cette  ter- 
rafle  ,  s'élèv^e  ,  à  une  hauteur  aflez  coniidé- 
rable  ,  une  guérite  toute  bâtie  en  pierre. 

En  voyant  les  folTés ,  les  tours  ,  les  murs, 
les  doubles  &  triples  portes  garnies  de  fer 
&  d'énormes  verroux ,  on  ne  conçoit  pas 
que  l'induftrie  humaine  puilfe  rien  inven- 
ter pour  furmonter  les  oblUcles  physiques 
qui  s'oppofoient  à  la  liberté  de  ceux  qui 
étoient  détenus  dans  cette  prifon.  En  la  par- 
courant ,  on  fe  fent  pénétré  d'un  fentiment 
d'horreur  ;  &  Ton  compatit  au  malheur  de 
ceux  qui  Thabitoient  ,  ^n  lifant  fur  les 
murs  les  témoignages  de  leur  mélancolie 
ou  de  leur  défelpoir  (i).  La  plupart  ont 
cherché,  dans  la  religion,  un  foulagement 
à  leur  captivité  :  quelques-uns ,  affaillis  de 
lugubres  penfées  ,  n'envifageoient  que  les 
approches  de  la  mort  j  c'eit  ce  que  prouve 
rinfcription  fuivaate  : 

Il  faut  mourir ,  mon  frère  ;  mon  frère  y 
il  faut  mourir  ,  quand  il  plaira  à  Dieu. 


(i)  On  Voit  les  marques  de  plufîeUrs  infciiptions 
effacées ,  &  fur-cout  dans  une  pcifon  qui  eft  à  droite 
au  rez,  de  chauflée,  où  il  en  exilioic  de  trè>  -lon- 
gues ,  écrites  avec  foin  \  on  juge  ,  par  ce  qui  ea 
rctte,  qu'elles  contenoienc  des  réiîexions  politiques. 
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Sur  la  porte  d*une  autre  prilon  ,  on  lit  CÔ 

verlet  de  Saint-Mathieu. 

Beati  qui  perfecutionem  patluntur prop" 
ter  jujîU'uini ,  quoniam  ip forum  ejl  rc- 
gnum  cœlorum. 

Sur  la  même  porte  ,  on  lit  cette  autre 
infcription  ,  qui  elt  peut-être ,  ainfi  que  la 
précédente ,  i'expreflion  d'un  cœur  innocent 
&  opprimé  : 

Ccircer  Socratis  ,    Templum  honoris» 

Après  être  forti  de  cette  fortereiTe  ,  l'en- 
ceinte du  château  de  Vincennes  n'ofFre  rien 
de  bien  intéreffant  que  la  IVlanufa6ture  de 
porcelaine  ,  placée  du  côté  du  donjon  ;  elle 
ell  dirigée  par  M.  le  Maire. 

En  îortant ,  on  peut  admirer  les  tours 
.carrées  qui  environnent  Vincennes ,  dont 
Tarchite^iure  iarrafine&:  majeftueufe  rappelle 
les  merveilles  de  la  Chevalerie. 

Minimes. 

Ce  Monaftère  eft  au  milieu  du  bois  de 
Vincennes. 

Il  fut  fondé  en  1164  par  le  Roi  Louis 
VII ,  qui  y  établit  des  moines  de  Tordre  de 
Grandmont  ,  &  leur  donna  de  grands  biens. 
Le  prieuré'  de  ce  couvent  devint  dans  la 
fuite  fort  confidérable ,  Se  eut  même  un  pri- 
vilège fîngulier.  Depuis  que  Louis  XI  eut 
inftitué  Tordre  de  Saint  -  Michel ,  tous  les 
Prieurs  furent  Chanceliers  de  ce  nouvel 
ordre  de  Chevalerie,   Cet  honneur  fit  extrê- 
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memeût  l'echercher  ce  prieuré ,  qui  fut 
long-temps  tenu  en  commende  par  des  per* 
fonnes  d'un  grand  nom  ,  telles  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  .Gabriel  U  Veneur  ^ 
Evêque  d'Evreux,  &  Hurault  de  Chiverny , 
Chancelier  de  France  ;  ce  dernier  étoit  en- 
core titulaire  ,  lorfque  Henri  III,  par  uri 
traité  fait  en  i ^84  ,  avec  François  de  Neii- 
Ville^ ,  Abbé  de  Grandmont,  détacha  le  rao- 
naftère  de  Vincennes  de  cet  ordre-;'  &  lui 
donna  en  échange  le  collège  Mignon  ,  'fîtué 
a  Paris  ,  au  coin  de  la  rue  de  ce  nom. 

Ce  Roi  ne  favoit  ï  quels  Moines  donner 
ce  couvent  :  d'abord  il  y  plaça  des  Jerony^ 
mites  de  Pologne,  puis  des  Cor^^/i^rj  , 
enfin  des  Minimes  ,  tirés  du  couvent  des 
Bons-hommes  de  Pafly  ,  &  ils  prirent  poflef- 
fîon  de  cette  maifon  le  17  octobre  1585. 

La  feule  curiofité  de  ce  Monaftère  eft  le 
tableau  de  Jean  Coufin  ^  qui  repréfente  le 
Jugement  dernier.  Les  figures  n'ont  guère 
que  (îx  pouces  de  proportion  fjr  le  premier 
plan.  L'exprefïion  des  têtes  eft  vigoureufe  ,. 
le  faire  en  eft  moelleux  ;  il  ne  lent  ni  le 
ftyle  gothique ,  ni  le  goût  national ,  & 
Tenfemble  de  cette  grande  compofition 
prouve  le  génie  &  Thabileté  de  cet  ancien 
Peintre ,  qui  n'a  cependant  pas  été  puifcr  à 
Rome  les  connoiffances  de  fon  art.  On  voit 
avec  peine  que  ce  tableau  a  été  retouché 
en  beaucoup  d'endroits.' Il  a  été  gravé  en 
plufieurs  feuilles  par  Pierre  de  Jode. 

Rien  ne  prête  davantage  aux  écarts  de 
rimîiip-inalion  ,  que  la  conipofuion  d'un  ta- 


bleau  du  Jugement  dernier.  Michel-Angô 
a  peint  le    \T\èir.t  fujet   à  Rome    dans    la 
chapelle  du  Vatican  ,  dans  une  plus  grande 
proportion-,  mais  les  nudités  multipliées, 
les   fcènes  burlefques ,    même  indécentes  , 
qu'on  voit  dans  ks  enfers  ,  en  même  temps 
qu'elles  font  admirer  le  génie  de  ce  grand 
maître ,  excitent ,  par  leurs  extravagances  (  i  ), 
plutôt  le  rire  que  l'effroi.  Jean   Cou fin  , 
dans  cette   compofition ,  fe  montre  un  peu 
plus  décent  que  Michel  -  Ange  ,•  mais  les 
idées  qu'il   a  exprimées  ne  font  pas  moins 
fîngulières.  Dans  le  purgatoire  ,  on  voit  àcs 
anges  armés  d'une  faucille  pour  couper  aust 
patiens  les  membres  qui  ont  été  les  inftru- 
mens  de  leurs  péchés.  Dans  l'enfer ,  qui  eft 
tout  voifin ,  on  voit  des  diables ,   dont  les 
figures  grotefques  rappellent  celles  des  dia- 
bles de  Callot  ;    ils  paroiflent  fe  faire  un 
plaifir   de  tourmenter  les  damnés   dans  les 
endroits  où  ils  ont  été  les  plus  criminels  j 
on  remarque  fur-tout  une  jeune  fille ,  dont 
les  formes  font  bien  confervées ,  qui  eft  fuf^ 
pendue  à  un  rocher  j  un  diable ,  armé  d'une 
torche  enflammée ,  la  brûle  en  defTous.  On 


(i)  Le  Pape  Adrien  VI  difoit  qu'en  voyant  les 
nudités  de  ce  tableau,  il  fembloit  être  dans  l'étuve 
d'un  Baigneur.  On  vint  avertir  Michel-Ange  que 
Paul  IV  trouvoit  les  figures  de  fon  jugement  trop 
nues,  &  qu'il  déiîroit  qu'on  y  retouchât,  ^u  lieu 
de  s'occuper  de  ces  chofes~la  ^  répondit  ce  Peintre, 
le  Pape  ferait  mieux  de  fonger  a  détruiri  Içs  défor^ 
dres  qui  régnent  dans  le  mondi. 
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trouve  auflî  (îans  cet  enfer  c!es  Roîs  ,  des' 
Papes  (i) ,  &  Ton  y  voit  arriver  de  loin  une 
charrette  pleine  de  Moines.  Jean  Coujin 
s'eft  repréfenté  dans  un  angle  de  fon  tableau, 
du  côté  du  purgatoire  ,  ayant  Tair  d'obfer- 
ver  ce  qui  s'y  paffe. 

Un  voleur,  mais  un  voleur  de  la  plus 
noble  efpèce  ,  avoit  coupé  la  toile  de  ca 
tableau  ,  &  s'apprêtoit  â  l'emporter  ,  fi  un 
Religieux'  ne  fut  (ur^enu.  Cette  aventure 
eft  caufe  que  les  Pères  Minimes  ont  retiré 
dé  leur  égiifc  ce  chef-d'œuvre  ,  &  l'ont  placé 
'dans  leur  facriftie.  Dans  i'églife  baffe  de  cts 
Pères  ,  on  voit  au  milieu  un  tombefti  élevé  à 
la  hauteur  de  deux  pieds ,  fur  lequel  eft  cou- 
chée la  figure  en  pierre  d'un  homme  armé  , 
avec  un  lion  à  fes  pieds,  dont  les  mains  & 
le  vifage  font  en  marbre  3  on  n'y  voit  au- 
cune infcriptiôn. 

Le  parc  de  ^Fincennes  a  quatorze  ceftt 
foixance  -  fept  arpens  d'étendue.  C'eft  une 
futaie  mêlée  de  chênes  ,  de  charmes  ,  &  d'or- 
mes. Les  anciens  arbres  furent  entièrement 


(1)  Michel- Ange  a  repréfenté  dans  Ton  enfer  plu- 
fîeurs  Evêqucb  &:  Cariinaux.il  peignit,  entre  autres, 
au  milieu  des  flammes,  un  Cardinal  qu'il  n'aimoic 
pas  ,  &  le  rendit  (i  reiTemhlaat,  qu'il  étoit  très-facile 
de  le  reconnoitre.  Ce  Cardinal,  informé  de  la  place 
qu'il  occupoit  dans  le  tableau  ,  s'en  plaignit  vive- 
ment au  Pape  Léon  X.  Ce  protecteur  des  Arts  lui 
répondit  fort  férieufement  :  Sï  Mïchtl-A.nçe  s/oui 
avoit  mis  dans  le  F urgatDire ,  /e  pourrais  vous  Qn 
tirer f-  mais  il  vous  a  ims  du.is  l'enfer ,  îuju  pouvoir 
ne  i'écend  pas  juj'ijnes-là. 
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arrachés  en  1731  ,  &  la  même  année  on  y 
fit  la  plantation  de  la  manière  qu'elle  eft 
aujourd'hui. 

Au  centre  d'une  étoile  ,  od  neuf  routes 
viennent  aboutir  ,  on  a  élevé  un  obélifque 
d'ordre  ruftique  ,  furmonté  d'un  globe  Bc 
d'une  aiguille  dorée  avec  deux  écufîons  ,  o\i 
font  deux  infcriptions  qui  conftatent  l'épo- 
que de  la  nouvelle  plantation  du  bois  de 
Vincennes. 

A  la  porte  du  parc ,  attenant  Saint-Mandé , 
cft  une  maifon  appelée  la  Ménagerie  ,  qui 
eft  aujourd'hui  le  fiége  de  la  Capitainerie 
des  chaffes  de  Vincennes.  L'intérieur  eft  eu-. 
rieux  par  fa  difpofition;  il  a  fcrvi  autrefois 
à  contenir ,  dans  des  loges  fcparées ,  des 
lions,  des  tij^res ,  des  léopaids  ,  &c.  que 
l'on  y  nourrifioit ,  &  que  l'on  faifoit  battre 
fur  l'arène ,  placé  au  milieu  de  ces  loges  , 
qui  font  furmontées  de  galeries  régnantes 
tout  autour.  Charles  IX  fit  bâtir  cette  ména- 
gerie. 

YÈRES.  Village  fitué  à  quatre  lieues  dé 
Paris,  très -remarquable  par  une  des  plus 
belles  fources  qu'on  puilie  voir;  elle  eli: 
dans  le  Clos  Budée  ^  d'oii  elle  a  pris  (oït 
nom;  le  favant  Bude'e  a  poiïedé  long-temps 
la  feigneurie  d'Yères.  Elle  paffa  enfuite  à 
M.  du  Harlay  ^  puis  à  M.  de  Bari^os^  qui 
en  fit  l'acquificion ,  &  y  fit  graver  fur  uii 
marbre  le  quatrain  fuivant  : 

Dans  les  eaux  de  cette  fontaine , 
Biidée  a  puifé  fon  favoir;    ■ 
Hnrlay  l'a  mife  en  mon  pouvoir: 
Ou  chercher  ailleurs  rHypocrèncî 


■  On  y  voit  le  médaillon  «îe  Guilluume 
Budée  j  dont  il  eft  quert^on-;  il  étoît  Pro- 
feffeur  au  collège  Royal  fous  François  P"". 
Au  dciTus  de  ce  médaillon ,  on  lit  lés  jolis 
vers  fuivansi,  que  la  Nymphe  de  la  fôritaine' 
adrefTe  â  ceux  qui  viennent  fe  défalttrer  à 
(es  eaux  :  -    -  — -    ■  ■  •    •  ---r^-- 

•iQ  ajciî'qii^lfli-xjasnj- 

Toujours  vive,  abondante  ■&'pfîre/-  '   ' 
Un  doux  penchant  règle  mon  cours. 
Heureux  l'ami  de  la  nature^ 
Qui  voit  ainll  couler  fes  jours. 

Au  milieu  des  bois  d'Yèfes ,  eft  le  château 
de  la  Grange.  Il  eft  précédé  de  trois  ave- 
nues en  patte  d'oie,  qui  mènent  â  une  vafte 
avant-cour,  dont  la  grille  eft  accompagnée' 
de  deux  petits  pavillons. 

Dans  le  château,  on  admire  le  beau  falon 
en  ftuc,  commencé  par  le  Maréchal  de  Saxe, 
&  iîni  par  M.  Raimond  ,  ilir  \^s  de/Tins  de^ 
M.  de  lu  Touche  ;  il  eft  décoré  de  pilaftrés' 
cannelés  d*ordre  corinthien.  Les  deux  che- 
minées font  chacune  ornées  d'un  tableau  en 
ftuc  ,  exécuté  par  le  fieur  Chevalier, 

Dans  un  autre  falon  boifé&doré,  on  voit 
quatre  tableaux  ovales  ;  les  deux  qui  repré-. 
Tentent  Vénus  à  fa  toilette,  &  Piyché  qui 
réveille  l'Amour  endormi ,  ont  été  peints 
par  de  Troy  le  fils  ;  les  autres  font  de 
Ca^e  ;  leurs  fujets  font  Vénus  fortant  du 
bain  ,  &  fon  tiiomphe  fur  les  eaux. 

Proche  le  pont  du  village  d'Yères ,  fe 
trouve  une  iT\aiiôn  appartenante  a  Madame 
d'Auberviiie*  Les  jardins   font  fort  agréa- 
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blement  defTinés  dans  le  genre  angloîs ,  & 
plancés  d'une  grande  quantité  d'arbres  étran- 
gers. Une  échappée  de  la  riv^ière  d'Yères  les 
embellit  en  lerpentânt  dans  un  petit  vallon  , 
où  l'on  a  conftfuit  un  temple  de  forme 
ronde ,  orné  de  colonnes  doriques  qui  fou- 
i  tiennent  une  coupole.  Cet  édifice  ei\  bâti  en 
pierres  de  taille  ,  fur  les  dellins  de  M  Lie- 
geon  f  Architede.  On  rencontre  dans  ce 
joli  jardin  plufieurs  autres  objets  qui  inté- 
reflent  également  le  coeur  ôc  i'efprit. 

Fin  de  la  féconde  Partie» 


AP  PROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  ayant  pour 
titre  :  Nouvelle  Defcripiion  des  Eîivirons 
de  Paris  ,  &c.  6c  je  n'y  ai  rien  va  qui 
xn'ait  paru  devoir  en  empêcher  l'impreflion, 
A  Paris,  ce  z8  Juillet   1787. 

DE   SAUVIGNY. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement 
de  la  féconde  édition  de  la  Defcripiion 
des  Curiofités  de  Paris» 


Errata  &  A d d it ïûn s. 
Première  Partit^ 

P.'  52,  lig.  14,  à  droite,  lïf.  à  gauche;  lig.  18  , 
ajoute^  :  ce  monument  eft  de  M.  Denizot.  L'épi- 
taphe  eft  digne  d'être  remarquée,  parce (ju'elle  eli 
de  J,  J.  Roufleau. 

P.  io5,  ajoute^  à  la  fin  de  l'article  Choify:  on 
travaille  maintenant  à  ja  conttrudion  d.'un  Ponc 
en  bois  fur  la  Seine. 

P.  no,  lig.  29,  fait  par  Adam  l'aîné,  /i/e{  :  imité 
de  bourchardon,  &  fculpté  par  M.  Denifot, 

P.  m  ,  lig.  20,  ajoiitei  le  groupe  des  deux  Vents 
qu'on  voit  adroite  au  bas  de  cette  cafcade,  & 
tous  les  animaux  &  monftres  qui  la  décorent  ôc 
jettent  de  l'eau ,  font  fculptés  par  M.  Denifot. 

V,  Ï18  ,  lig.  21  ,  puis  eufuite,  lifei  :  puis  brûlé. 

P.  128  ,  lig.  22  ,  aioyfia  de  Cobcil,  lif.  de  Corbcil. 

P.  130,  lig.  1i  ,  in  orbis,  lifci  :  in  ortis. 

P,  216,  lig.  32  ,  une  colonne,  lïfei  :  une  cabane. 

P.  219,  lig.  2  5,au  lieu  de  ces  mots  :  où  l'on  voit  fur 
une  banderole,  lifei  :  au  milieu  de  laquelle  eft,  &c, 

P.  idem,  lig.  pénultième ,  au  lieu  de  figures  de  pleu- 
reufes ,    /z/e^  :  quatre  figures  allégoriques. 

P.  230  ,  lig,  9  ,  ce  banc ,  lifei  :  ces  bancs. 

nP#  Idem  ,  iig;.  12  ,  notre  enfant,  lifei  r^nos  enfans. 

Seconde  Partie.      '  f  ; 

Page  44 >  lig.  19»  après  veftibule,  ajouPei  :  qui 

fert  de  falle  à  manger.  \ 

P.  i^em,  lig.  22,  cornes  d'abondâiice , /i/eî  r'^tor- 

cheres.  ^ 

■p.  idem  ,  lig.  24,  ajoute\  :  Monnot  &  Vafie  j  cette 

pièce  eft  aufli  ornée  de  fix  tribunes, 
P.  174,  lig.  15,  lui  demandoit,  lïfei:  il  lui  de- 

mandoit. 
P.  idem,  lig.  17  ,  lui  donna  de  boi^  cœur  l'abfolu- 
tion,  lifei  ;  la  lui  donna  de  bon  cçéUr, 


Le  même  Libraire  fait  des  Abonnemens 
pour  la  ledure  de  toutes  fortes  de  Livres 
anciens  &  nouveaux  ;  le  prix  eft  de  14  livres 
pour  un  an  ,  15  livres  pour  fix  mois ,  &  3 
livres  par  mois  :  outre  le  prix  de  ces  abon- 
nemens ,  qui  fe  paye  d'avance  ,  on  lailTc 
toujours  iz  livres  de  nantilTement. 

Il  tient  un  affortiment  général  de  Livres 
anciens  &  nouveaux.  MefTieurs  les  Etrangers 
pourront  aufli  fe  procurer  chez  lui  tout  ce 
qui  peut  les  intérelTer  dans  fa  partie ,  comme 
le  Plan  de  Paris  &  de  fes  Environs  ,  la 
Defcription  des  Curiofités  de  cette  Capi- 
tale ,  le  livre  des  Portes  ,  les  Livres  élé- 
mentaires de  toutes  les  langues ,  les  Livres 
de  Géographie ,  Hiftoire  &  Voyages  ,  les 
Pièces  qui  fe  jouent  journellement  fur  les 
principaux  théâtres  de  cette  Capitale  ,  &c. 


